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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Xj  e  révérend  Pere  Jean  -  Baptifte  de 
Saint- Jure  a  été  un  de  ces  hommes  rares 
&  extraordinaires  que  Dieu  comble  de 
l'abondance  de  fes  dons  ,  pour  en  faire 
des  inftrumens  de  fa  gloire,  pour  donner 
à  fon  peuple  des  maîtres  éclairés  ^  des 
conduâ:eurs  fidèles  ,  &  pour  décorer  le 
Corps  auqiiel  il  a  deffein  de  les  unin 
Metz  fut  fa  patrie.  A  l'âge  de  feize  ans 
il  entra  chez  les  Jéfuites,  en  1604.  Par  fa 
Science ,  par  la  falnteté  de  fa  vie  ,  par  fon 
amour  pour  Jefus-Chrift  ,  par  fon  zele 
ardent  &  infatigable,  par  fes  travaux 
continuels  pour  le  falut  des  ames ,  il  a 
mérité  une  place  illuftre  parmi  les  grands 
hommes  de  fa  Compagnie.  C'eft  le  glo- 
rieux témoignage  qu'elle  lui  rend  par 
ïa  plume' du  Pere  Sotiiel. 

Quand  on  lit  avec  attention  les  ou- 
vrages du  Pere  de  Saint- Jure  ,  on  eft 
étonné  de  l'étendue  de  fes  connoiffances» 
A  celles  des  langues  fa  vantes  (  ceux  qui 
font  entrés  dans  ce  vafte  défert  favent 
combien  il  eÛ  fec  ,  aride  &  épineux  )  il 
joignoit  une  fcience  parfaite  de  l'Eçri- 
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ture.  Sa  mémoire  toujours  fîdelle  lui  of- 
froit,  dans  le  befoin ,  tous  les  textes 
épars  çà  &  là  ,  qui  convenoient  â  la 
matière  qu'il  traitoit.  Pour  avoir  l'intel- 
ligence de  la  lettre  qu'il  favoit  fi  par- 
faitement ,  pour  percer  les  refpeûables 
ténèbres  dont  le  falnt-Eiprit ,  auteur  des 
livres  divins  ,  a  quelquefois  pris  plaiiir 
à  fe  couvrir ,  pour  pénétrer  dans  ces 
profondeurs  qui  lalffent  toujours  quel- 
que chofe  de  nouveau  à  découvrir ,  il 
ne  s'étoit  pas  contenté  de  fon  étude  , 
ni  de  fes  réflexions  particulières,  il  s'étoit 
enrichi  de  celles  des  interprètes  &  des 
commentateurs  qu'il  avoit  lus  exaâe^ 
ment  :  mais  fes  principales  richeffes  îl 
les  avoit  tirées  du  tréfor  des  Pères  Grecs 
&  Latins.  Sous  ce  nom  je  n^entends  pas 
feulement  ceux  du  premier  ordre ,  com- 
me font  les  Bafiles ,  les  Chry foûomesp , 
les  Cyrilles,  les  Grégoires  ,  les  Gy- 
priens ,  les  Ambroifes  ,  les  Auguftins  , 
les  Bernards ,  &c.  ;  je  comprends  toute 
la  colleûion  des  Pères  ,  enfermés  dans 
les  gros  &  nombreux  volumes  connus 
fous  le  nom  de 7^  Bibliothèque  des  Pères» 
Aucun  n'étoit  inconnu  au  Pere  Saint- 
Jùre  ;  &  un  leûeur  qui  marche  dans  fa 
compagnie ,  eft  agréablement  furpris  de 
^  les  trouver  tous  fur  fa  route  ,  &  de 
s'entrete.nir  tour-à-tour  avec  les  uns 
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\,  où  avec  les  autres  ,  lorfqu'il  croyoit 
ne  devoir  çonverfer  qu'avec  ce  pieux 
&  favant  Jéfuite. 

-  .  La  connoiffance  des  langues,  de  TEcri- 
tiire,  de  fes  différentes  verfions ,  de  fes 
variantes,  de  la  glofe ,  des  interprètes  &C 
des  Pères  fuffiroit  pour  occuper  &  pour 
remplir  la  vie  d'un  homme  :  tout  cela  ce- 
pendant étoit  peu  pour  le  Pere  de  Saint- 
Jure*  S.  Thomas  &  fes  commentateurs  , 
les  Théologiens  des  différentes  écoles  , 
les  hiftoriens  eccléfiaftiques ,  tant  an- 
ciens que  modernes  ,  les  annales  des  Or- 
dres religieux,  les  compilateurs  d'exem- 
ples ,  les  vies  des  Saints  ;  Je  ne  parle 
pas'^eulement  de  celles  qui  compofent 
les  gros  volupies  de  Surius  ;  tout  cela 
étoit  connu  &  familier  au  Pere  de  Saint- 
Jure.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  con- 
ciles ,  tant  généraux  que  provinciaux  ; 
des  décrétâtes  des  fouverains  Pontifes. 
Enfin  il  avoit  fait  de  longues  &  de  fré- 
quentes incurfions  dans  le  pays  des  hif- 
toriens profanes,  des  philofophes  païens  j 
des  jurifconfultes  &  des  médecins  même. 
En  un  mot ,  il  avoit  mis  à  contribution 
tout  ce  qui  lui  étoit  tombé  fous  les  mains, 
&  dont  il  efpéroit  de  tirer  quelque 
avantage  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
l'inflrudion  du  prochain^  Ainfi,  fans 
vouloir  faire  de  comparaifon  entre  Né- 
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potîen  &  le  Pere  de  Saint- Jure  ^  on  peut 
&  on  doit  dire  du  fécond  ce  que  faint 
Jérôme  a  dit  du  premier  ;  ce  Jéfuite  étoit 
\me  bibliothèque  vivante  ,  mais  la  bi- 
bliothèque de  Je(i\s-Chnû.  Peclus  juum 
fecerat  bibliothecam  Ckrijli,  C'étoit  à  fa 
gloire  que  ce  ferviteur  fidèle ,  &  vérita- 
blement rempli  de  Tefprit  de  fa  voca- 
tion, faifoit  fervir  &  confacroit  les 
dépouilles  de  l'Egypte  :  il  ne  chercholt 
dans  fes  études  que  la  plus  grande  gloire 
de  fon  Maître  ;  il  rapportoit  tout ,  il 
tournoit  tout  à  cet  unique  but.  C'eftainlt 
que  l'abeille  tourne  &  change  dans  la 
doucewr  du  miel  le  fuc  qu'elle  tire  de 
toutes  les  fleurs. 

Cette  multitude  de  connoifTances , 
cette  vafte  érudition  dont  on  trouve  à 
chaque  page  des  veftiges  dans  les  livres 
du  Pere  Saint- Jure,  doivent  pafitr  pour 
\\n  prodige  dans  un  homme  d'oraifon  & 
de  contemplation  ,  dans  un  homme  qui 
a  compofé  tant  d'ouvrages  ,  dans  un 
homme,  fur-tout,  que  fon  zele  pour 
le  falut  des  ames  employoit  continuel- 
lement à  la  confeffion  ,  à  la  prédication 
&  à  la  direftion;  dans  un  homme  que 
Tobéiffance  a  long-temps  attaché  au 
gouvernement  des  collèges,  mais  prin- 
cipalement à  celui  des  novices.  J'ai  en- 
tendu dire  que  cet  emploi  ne  iaiffe  au; 
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cun  moment  à  l'homme  le  plus  labo- 
rieux,  &  lui  enlevé  tout  fon  temps.  Un 
maître  des  novices  eft  ,  dans  la  Société , 
itn  Pere  qui ,  toujours  attentif  &  tou- 
jours vigilant ,  a  par-tout  les  yeux  & 
les  oreilles  ,  afin  d'établir  &  d'entrete- 
nir la  plus  exaûe  &  la  plus  parfaite  ré- 
gularité parmi  cinquante  enfans  qui  ne 
connoiffent  point  encore  îe  prix  de  ce 
joug  falutaire  :  c'eft  une  mere  qui  devine 
leurs  befoins ,  qui  les  foulage  avec  cha- 
rité 5  &  qui  dans  leurs  maladies  îes 
foi  ene  avec  une  fincere  &  libérale  ten- 
dreïTe  :  c'eft  un  prédicateur  qui  dans 
Fardeur  de  fon  zele  trouve  tout  l'art 
de  fon  éloquence ,  qui  tous  les  jours  leur 
annonce  les  vérités  du  falut  &  de  la  plus 
haute  perfeftion ,  &  qui  à  la  parole 
joignant  la  prière  &  l'exemple ,  les 
forme  aux  vertus  de  leur  état  :  c'eft  un 
€onfeffeur  fage  &  éclairé ,  qui  dans  cha- 
cun diftingue  la  portion  &  rinftinft  de 
la  grâce  qu'ils  ont  reçue ,  pour  les  faire 
marcher  dans  les  voies  du  Seigneur ,  &C 
proportioner  à  leurs  forces  le  fardeau 
qu'il  leur  impofe  :  c'eft  un  direûeur  prêt 
à  toute  heure  d'écouter  fcrupules,  les 
doutes,  les  imaginations,  les  rêveries  de 
fes  enfans  ;  qui  tous  les  mois  les  appelle 
les  uns  après  les  autres  pour  rendre 
çompte  de  leur  ççnkknçeyàe  leurpro^ 
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grès  dans  la  vertu  ,  de  Tufage  qu*ils  ont 
fait  des  moyens  qu'on  leur  avoit  pref- 
crîts  :  c'eft  un  précepteur  qui  zélé  pour 
la  perfeftion  de  fes  difciples ,  corrige 
dans  eux  les  mauvaifes  prononciations 
que  chacun  a  fucées  avec  le  lait  dans  fa 
province ,  &  leur  apprend  toutes  les  lois 
de  la  politeffe  &  de  la  bienféance  con- 
venables à  leur  état ,  &  à  la  condition 
de  perfonnes  qui  doivent  un  jour  fe 
mêler  avec  le  monde  pour  gagner  le 
monde  à  Jefus-Chrift.  Ceft  cet  impor- 
tant &  pénible  emploi  qu'a  foutenu 
pendant  dix  ou  douze  années  le  révé- 
rend Pere  de  Saint- Jure  ;  années  pré- 
cieufes  ,  riches  &  abondantes  en  mérites 
pour  réternité ,  mais  ftériles  pour  la 
perfection  de  fes  études. 

Au  refte  ,  la  partie  la  moins  eftima- 
ble  dans  ce  révérend  Pere  fut  la  culture 
de  fon  efprit ,  &  l'abondance  de  fes. 
connoifTances.  Son  mérite  le  plus  folide 
confifte  dans  fa  piété  &  dans  fa  fainteté  , 
qui  fit  tant  d'honneur  à  fa  Compagnie. 
Socictaum  unicè  amavit ,  &  fanciitatc 
fuâ plurimàm  illujiravit.  Le  choix  qu'on, 
fit  de  lui  pour  élever  &  former  les  jeunes 
plantes  de  la  Société  eft  une  preuve  cer- 
taine de  l'idée  qu'avoient  de  lui  fes  fu- 
périeurs.  Les  longues  années  pendant 
lesquelles  ils  lui  confièrent  le  précieux; 
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dépôt  dont  ëépendoit  tout  le  bien  & 
toute  la  véritable  gloire  de  fon  Corps , 
font  une  preuve  qu'il  s'acquittoit  par- 
faitement de  fa  charge,  &  que  tandis  qu'il 
arrofoit  ces  jeunes  plantes  ,  Dieu  leur 
donnoit  raccroiffement^/// /ziAi/  amplius 
potutrit  in  eo  dejidcraru  Auffi  a  voit-il  re- 
çu d'en-haut  le  difcernement  des  efprits^ 
une  fagacité  merveilleufe  pour  connoî- 
tre  les  caufes  cachées  des  différentes  ma- 
ladies de  Tame  ,  une  grande  habileté 
pour  y  appliquer  les  remèdes  propres  y 
&  un  talent  rare  pour  allumer  dans  tous 
les  cœurs  Tamour  divin.  Mirârquddam 
foUrtid  omms  ad.Dd  amorem  aUiciebat* 

Ses  vertus  dominantes  furent  un  zeîe 
ardent  pour  le  falut  des  ames ,  un  ten- 
dre &  généreux  amour  pour  Jefu$.r 
Chrift.  J'ai  déjà  dit  que  fon  zele  enavoit 
fait  un  prédicateur  plein  d'un  feu  facré , 
&  un  confefTeur  infatigable,  mais  fut- 
tout  attentif  &  appliqué  à  faire  marcher  , 
dans  les  voies,  de  la  juftice  ceux  qui  lui 
avoient  donné  leur  confiance.  Ce  même 
zele ,  trop  refferré  &  gêné  dans  les 
bornes  de  la  chaire  &  du  tribunal  de  la 
Pénitence  5  voulut ,  pour  fe  mettre  en  ^ 
liberté  ,  répandre  fes  falutaires  influen- 
ces fur  tous  les  lieux ,  fur  tous  les 
temps  5  fur  tous  les  âges^  fur  toutes 
les  conditions,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
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liècle  quele  Pere  Saint- Jure  n'eft  phis  ^ 
v&  il  parlé  encore.  Dcfunclus  adhuc  lo^ 
quitur.  Il  parle  à  tous  les  Chrétiens  en 
général  par  quantité  d'ouvrages ,  tels 
que  font  la  fainte  Occupation  des  cria-^ 
turcs  ,  la  Manière  de  bien  faire  les  princi-* 
pales  aclions  du  Chrétien  ,  les  trois  Filles 
de  Job ^  ou  ,  De  la  foi ,  de  tefpérance  &  de 
la  charité  ;  mais  fur-tout  par  fon  grand 
&  excellent  ouvrage  de  la  connoi^ance 
&  de  C  amour  de  notre  Seigneur  Jefus^ 
Chriji ,  ouvrage  qui  a  été  réimprimé 
plufieurs  fois  &  fous  difFérens  formats  ; 
enfin   par  des  Réflexions  fur  les  plus 
grandes  &  les  plus  importantes  vérités 
de  la  foi  5  vérités  qui  ont  rapport  aux 
différens  états  de  la  vie  purgative  ,  illu" 
minative  &  unitive.  Il  parle  à  ceux  qui 
parmi  les  Chrétiens  afpirent  à  la  per- 
ieftion,  non- feulement  par  \ts  réflexions 
dont  Je  viens  de  parler  ,  mais  encore 
par  l^ Homme  fpirituel  y  &C  p^r  le  Livre 
des  Elus  y  ouJefuS'Chrifi  en  croix.  Il  parle 
aux  riches  parfaits  &  aux  contemplatifs, 
par  le  Traité  de  l^union  avec  Jefus-Chrifl 
dans  fes  princip  auxmyfiéres.  Il  parle  aux 
riches  &  aux  perfonnes  de  condition , 
par  la  Vie  de  M.  le  Marquis  de  Renty  , 
dont  il  étoit  le  direfteur  ;  il  parle  aux 
perfonnes  confacrées  à  Dieu ,  par  CHom^ 
me  religieux^  Pour  peu  qu'on  faffe  ré- 
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flexion  fur  les  feuls  titres  des  ouvrages 
qu'a  comparés  le  révérend  Pere  de  Saint- 
Jure ,  il  eft  aifé  de  connoître  qu'aimer 
&  faire  aimer  Jefus*Chrift  fut  fa  paiîîon 
dominante.  Domimim  Jefum  ardcndf* 
firnl  amabat ,  &  ab  omjiïbus  pariuramari 
txoptabat. 

Quelle  différence ,  qu'on  me  permette 
de  le  dire  ,  entre  les  livres  de  cet  au- 
teur ,  &  ceux  de  nos  nouveaux  fpiri- 
tuels  !  Tandis  qu'on  cherchera  des  chofe^ 
au  lieu  de  fe  contenter  de  paroles  , 
tandisqu'on  cherchera  às'inftruireà  fond 
de  fes  devoirs  ,  &  à  fe  nourrir  du  fuc 
&  de  la  fubftance  des  Ecritures  &  des 
faints  Pères  ,  on  cherchera,  on  aimera 
le  Pere  Saint-Jure.  Les  Communautés 
religieufes ,  &  ceux  qui  les  gouvernent , 
devroient  toujours  avoir  en  mairi 
fffommc  religieux^  pour  apprendre  leurs 
obligations.  Les  Religieufes  fe  convain- 
croient  férieufement  de  rindifpenfable 
néceffité  de  tendre  ,  par  la  pratique  des 
moyens ,  à  la  perfeâion  de  leur  état  : 
elles  fe  tiendroient  en  garde  contre  les 
rufes  &  les  criminelles  inventions  par 
lefquelles  la  cupidité  tâche  d'adoucir  la 
rigueur  gênante  de  la  pauvreté&  de  To^^ 
béiffance  :  elles  connoîtroient  le  refpeâ: 
religieux  dû  aux  règles  ,  la  fidélité  avec 
laquelle  on  doit  les  obfçrver  ^  l'impor^ 
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tance  fî  peu  connue  d'un  exaft  filence 
hors  les  temps  de  récréation.  Les  direc- 
teurs, de  leur  côté,  perfuadés  intime- 
ment que  l'exercice  de  la  préfence  de 
Dieu ,  le  don  d'oràifon  ,  la  paix  &  la 
concorde  entre  les  Sœurs  ,  le  bon  ordre 
&  toute  la  beauté  de  la  maifon  de  Dieu 
dépendent  de  l'obfervation  des  règles , 
&  fur-tout  du  filence ,  feroient  plier  tout 
le  monde  fous  le  joug  de  ces  obfer- 
vances ,  &  ranimeroient  les  véritables 
idées  qui  s'efFacent  infenfiblement  Z?i- 
mïnutœ,  funt  veritaus  à  filiis  homimim. 
Chaque  Communauté  eft  le  champ  dont 
parle  l'Evangile  ,  ce  champ  dans  lequel 
le  Seigneur  a  jeté  à  pleines  mains  la 
femence  du  bon  grain  ;  mais  l'homme 
ennemi  y  mêle  l'ivraie.  L'ignorance  des 
véritables  règles,  l'amour  d'une  fauffe 
liberté  ,  hafardent  d'abord  ,  d'une  mar 
nière  fourde  &  timide ,  de  pernicieufes 
maximes  contre  l'obligation  des  règles  , 
&  fpécialement  contre  l'obfervation  du 
filence,  qui  du  matin  jufqu'aufoir  gêne 
les  langues  &  captive  les  paflions.  La 
cupidité  les  enfante,  ces  maximes , dans 
le  cœur  des  premiers  maîtres  de  l'erreur  ; 
la  cupidité  des  difciples  les  écoute  vo- 
lontiers ,  &  les  avale  avec  avidité  ;  par 
la  fuccefîîon  des  années  elles  deviennent 
générales  i  U  autorifées  parlefufirage 
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de  toute  la  Communauté ,  elles  paroif- 
fent  des  principes  certains  de  conduite. 
Quod  eji  publicum  ,  cœpit  ejjc  licitum.  Si  cyprî, 
le  zele  entreprend  de  les  combattre  & 
de  les  détruire  ,  fes  efforts  font  inutiles , 
&  quelquefois  ils  n'aboutiffent  qu'à 
révolter  une  Communauté,  Tant  il  ell 
néceffaire  que  ceux  qui  font  dépofitaires 
de  Fautorité-^arrêtent  le  mal  dans  fa 
fource ,  &  écrafent  ces  petits  renards 
qui  ruinent  &  dévaftent  la  vigne  du 
Seigneur  aufîi-tôt  qu'ils  fortent  de  leur 
tanière. 

Je  penferoîs  encore  que  le  livre  de 
la  connoijfancc  &  de  f  amour  de  Jefus^ 
Chri^  feroit  très-utile  aux  confeffeurs 
&  aux  prédicateurs.  Cet  ouvrage  eft 
un  riche  inventaire  où  Ton  trouve 
toute  forte  de  beaux  &  de  bons  meu- 
bles ;  c'eft  un  arfenal  garni  de  toutes 
les  efpeces  d'armures  contre  les  péchés  ; 
c'eft  une  inftrudion  folide  fur  les  prin- 
cipales vertus  du  chriftianifme  ,  &  fur 
les  moyens  de  les  acquérir  ;  en  un  mot , 
ce  livre  peut  tenir  lieu  d'une  bibliothe-^ 
que  entière  aux  perfonnes  de  piété. 

En  parlant  des  ouvrages  du  Pere  de 
Saint-Jure  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
porter  mon  jugement  fur  celui  que  je 
donne  au  public/Si  on  le  confidere  du 
côté  de  la  forme  y  j'ai  pris  la  liberté 
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d'en  changer  l'ordre,      pour  ainfidire,; 
la  marche.  Je  Fai  réduit  à  quatre  cha- 
pitres. Dans  le  premier  on  montre  que 
Jefus  eiî  croix  eft  ,  dans  le  langage  des 
Saints  ,  des  Pères  &  du  faint-Eipritlui- 
xnêiïie ,  un  livre  ,  mais  un  livre  d'un 
mérite  îneftimable  ,  &  qu'il  faut  lire 
avec  attention  le  jour  &  la  nuit.  Le 
fécond  apprend  la  manière  de  le  lire  uti- 
lement. Le  troiiîème  explique  les  fruits 
précieux  qu'on  doit  tirer  de  cette  lec-: 
ture.  Enfin  ,  parce  qu'à  proportion 
qu'une  ame  a  profité  davantage  de  cette 
lefture ,  fon  délir  de  marquer  à  Jefusg 
foufFrantfa  reconnoiffance  &fon  amour^^^ 
eft  plus  vif  &  plus  ardent ,  les  preuves 
&  les  témoignages  extérieurs  que  l'a-l 
mour  infpire  font  îa  matière  du  qua-^. 
frième  chapitre.  Cette  idée  claire  &^ 
nette  renferme  en  abrégé  la  fubftance 
de  tout  l'ouvrage. 

De  f^lus ,  de  fortes  raifons  m'ont  dé- 
terminé à  retrancher  les  longs  &très- 
fréquens  paffages  des  Pères.  Un  grand 
nombre  de  leâeurs  n'entendent  point  la 
langue  que  *parlent  ces  dofteurs.  Parmi 
ceux  qui  l'entendent ,  la  plupart  n'ont 
nul  befoin  de  favoir  les  termes  dans 
lefquels  ils  fe  font  exprimés ,  &  n'ont 
pas  occafion  de  faire  ufage  de  ces  textes 
latins.  Enfin^  à  la  marge  on  a  eu  faiq 
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ée  marquer  communément  le  livre  &c 
le  chapitre  oit  un  Prédicateur  peut 
chercher  ce  qu'il  voudrolt  favoir. 

Si  Ton  examine  cet  ouvrage  dans  fon 
fonds  ,  je  crois  que  c'eft  le  meilleur  &C 
le  plus  excellent  traité  que  nous  ayons 
fur  la  paffiion  de  Jefus-Chrift. 

Je  comprends  que  par  ce  jugement  Je 
choque  le  goût  de  certaines  ames  na- 
turellement tendres  ,  &  qui  ne  font  pas 
contentes  d'elles-mêmes  fi  elles  n'ont 
verfé  des  larmes.  Elles  voudroient  que 
dans  un  livre  fur  la  Paffion  ,  chaque 
page,  chaque  parole,  femblable à  celle 
du  Prophète,  fut  un  flambeau  ardent 
qui  excitât  dans  elles  une  dévotion  fen-  Ecdef. 
fible ,  &  qui  fît  couler  leurs  pleurs  : 
elles  ne  jugent  du  mérite  d'un  livre  que 
par  les  fentimens  tendres  &  afFeftueux 
dont  il  eû  rempli ,  &  qu'il  infpire  à 
ceux  qui  le  lifent.  Si  j*ofois  contredire 
ces  ames  ,  dont  j'honore  &jerefpede 
la  piété  ,  je  leur  dirois  que  je  fuis  dans' 
une  opinion  contraire  à  la  leur.  Les 
auteurs  qui  donnent  tout  ,  ou  prefque 
tout  aux  fentimens ,  font  fcmblables  à 
ceux  qui  bâtifTent  fur  le  fable.  Les  vents 
impétueux  par  leur  foufïle  ébranlent  la 
maifon ,  les  torrens  par  leur  choc  la 
renverfent.  De  même  la  piété  qui  n'efl  Matth.  7, 
par  fondée  fur  la  conviftioa  de  Tefprit j 
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n'a  nulle  foUdké.  Les  larmes  qu'a'^^faît 
couler  un  livre   ou  un  orateur  qui 
ont  le  talent  de  remuer  les  paflions, 
tariffent  bien  vite  ;  citb  arcfcit  lacryma  ; 
la  lëchereffe  &  Taridité  leur  fuccedent, 
les  vents  des  tentations ,  les  eaux  des 
peines  &  des  tribulations  intérieures 
attaquent  cette  ame ,  qui  deftituée  de 
Fappui  des  confolations  ,  s'efFraie  ,  s'aÉ- 
flige  &  fe  décourage.  Elle  ne  marche 
plus  qu'avec  lâcheté  &  lenteur  dans  les 
voies  de  la  piété,  &  Dieu  veuille  qu'elle 
ne  Tabandonne  pas  entièrement  !  Les  li- 
vres au  contraire  qui  parlent  à  Tefprit  5 
qui  y  répandent  la  lumière  &  y  portent 
la  conviftion  &  la  perfuafion,  bâtiflent 
fur  la  pierre  ferme.  Une  vertu  appuyée 
fut  la  roche  des  principes  foUdes  & 
inébranlables  foutient  avec  fermeté  ôc 
avec  courage  les  affauts  des  paflions, 
du  monde  &  de  l'enfer.  Les  épreuves 
ne  fervent  qu'à  la  purifier  &  à  l'enra- 
ciner davantage  dans  le  cœur.  L'expé- 
rience efl:  la  preuve  inconteftable  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  &  elle  eft  un 
garant  affuré  que  les  difcours  ,  que  les 
livres  qui  entrent  dans  le  détail  de  nos 
obligations  &  qui  les  établiflent  par  des 
preuves  convaincantes  ,  font  fans  com- 
paraifon  plus  utiles  ,  6c  par  çonféquent 
plus  eftimables  que  ceux  qui  fuppp- 
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fent  nos  devoirs  ,  &  donnent  prefque 
tout  au  cœur  &  à  TafFedion. 

Je  prévois  la  difficulté  qu'on  peut 
m'oppofer.  La  juftice ,  dira-t-on  ,  n'efl 
pas  le  fruit  &  la  récompense  de  ceux 
qui  favent  la  loi ,  mais  de  ceux  qui  la 
pratiquent ,  &  cette  fidelle  obferva- 
tion  dépend  principalement  d'un  cœur 
touché.  Je  conviens  de  cette  vérité  ; 
mais  fans  vouloir  nier  la  grâce  du  cœur 
ou  d'infpiration  ,  je  foutiens  que  la  lu- 
mière qui  éclaire  Tefprit,  qui  lui  mon- 
tre la  nécefïité  d'obferver  la  loi  ,  la 
magnificence  des  récompenfes  attachées 
à  cette  obfervation,  la  terreur  des  châti- 
mens  dont  Tinobfervation  de  la  loi  fera 
punie  5  agit  fur  le  cœur  ,  le  remue  &  le  ^ 
touche  vivement  ,  tangente  Dco  cor  ho^  cap. 
Minis  pcr  Spiritûs  fancti  illujlrationem. 
Dans  le  même  fens,le  faint-Efprit  eft 
appelé  la  lumière  des*  cœurs  ;  lumen  pfai. 
"^cprdium.  Dans  le  même  fens  David  de- 
riiande  fans  ceffe  la  lumière  ,  le  don 
d'intelligence  ,  &  l'œil  éclairé  de  l'ef- 
prit.  Alors ,  dit-il  ,  je  découvrirai  les 
merveilles  cachées  que  renferme  votre 
loi  ;  je  l'aimerai ,  je  l'obferverai  avec 
une  parfaite  fidélité  ,  &*  je  vivrai  de  la^ 
vie  des  Saints.  Enfin  la  foi  eft  unafte 
de  l'entendement  ,  elle  réfide  &  elle  a 
établi  fon  fiège  dans,  cette  faculté  de 
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ftotre  ame.  Or  cette  lumière  divine  n'erf 
pas  feulement  le  principe  des  œuvre^ 
îalutaires  ,  elle  eft  encore  la  mefure  de 
Aa.  i;.  nos  vertus.  C'eft  elle  qui  change  &  pu- 
rifie nos  cœurs  :  c'efl:  elle  qui ,  depuis 
le  péché  d'Adam ,  a  remporté  dans  tous 
r.  Jaa»  5.    les  Saints  une  infinité  de  viftoires  fur 
le  monde  &  fur  tous  les  ennemis  de 
notre  falut.  La  raifon  de  ces  vérités , 
c'eft  que  notre  cœur  eft  une  puiffancC 
aveugle  qui  règle  fes  amours  &  fes 
haines  fur  la  couleur  &  l'apparence 
que  TeTprit  donne  aux  objets  ;  ainfi  , 
quoique  le  péché  originel  ait  principale:- 
ment  répandu  fon  poifon  dans  le  cœur; 
c'eft  cependant  par  fefprit  qu'il  faut 
commencer  la  réformation  de  Thomme. 
La  volonté  ne  s'égareroit  pas  ,  elle  ne  fe 
tromperoit  pas  dans  fon  choix  ,  fi  l'en- 
tendement  n'étoit  pas  obfcurci  par  les 
ténèbres ,  &  s'il  voyoit  chaque  chofe 
dans  fon  véritable  jour.  Omnis  peccans  - 
eji  ignorans.  Le  vice  du  cœur  îuppofe 
toujours  un  vice  dans  l'entendement. 
Cet  axiome  eft  commun  à  toutes  les 
écoles. 

Dans  cette  courte  diflertatlon  5  dans 
la  préférence  que  j'ai  donnée  aux  ou- 
vrages didactiques ,  je  n'ai  fait  que  fou- 
tenir  le  fentiment  de  faint  François  de 
Sales,  Je  m'explique,  VImuation  de  Jefus- 
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^^hrljl  &   le  Combat  fpirituel  parlent 
jtoutes  les  langues  ,  &  font  entre  les 
.mains  de  tout  le  monde.  Ces  deux 
livres  tendent  au  même  but,  &  entre- 
prennent de  former  Jefus-Chrift  dans  les 
ames  par  le  mépris  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieu  ;  mais  ils  marchent  par 
des  voies  différentes.  Perfonne  n'ignore 
que  le  dévot  Akempîs  fait  continuelle'- 
ment  couler  de  fon  cœur  fur  le  papier 
des  fentences  pleines  d'une  douce  & 
fainte  onftion.  L'autre,  au  contraire  , 
traite  fa  matière  méthodiquement  &  à 
fond.  Il  réfute  les  fauffes  idées  que 
chacun  fe  forme  de  la   perfection  ; 
îl  en  donne  la  véritable  &  jufte  notion  ; 
il  montre  lejs  moyens  de  l'acquérir  ; 
il  apprend  la  différente  manière  dont 
Jlfaut  combattre  le$  différentes  palîions; 
par  de  fages  ayis  il  forme  fon  lefteur 
à  roraifph  &  à  la  méditation  de  la  Pafr 
fîon  du  Sauveur.  Or  le  faint  Evêque  de 
Genève  ,  ce  faint  fi  judicieux  ,  cet  ha- 
bile maître  de  la  vie  fpirituelle  ,  portoit 
toujours  avec  lui  le  Combat  Jpirituel^ 
tous  les  jours  en  lifoit  quelque  chofe^ 
le  méditoit  attentivement  ,  l'appeloit 
fon  direôeur  ,  en  confeilloit  1^  lefture 
à  tous  ceux  dont  il  gouvernolt  la  con?- 
fcience  ,  l'égaloit  &  le  préféroit  mêmç 
à  V Imitation.  Le  jugement  de  ce  grand 
homme  eft  un  arrêt  fans  appela 


xxîj  PRÉFACE. 

Enfin  Akempis  &  Saint-Jure  nôiîs 
ont  donné  chacun  un  traité  fur  la  Paflîon 
de  Jefus-Chrift.  Qu'on  life,  qu'on  étudie, 
qu'on  médite  ces  deux  ouvrages  , 
&  pour  dernière  preuve  du  fentiment 
que  je  foutiens ,  je  m'en  rapporte  à  l'exi- 
périence  de  chaque  leâeur.  Dans  le 
premier  de  ces  ouvrages  il  retrouvera 
tout  entier  l'auteur  de  limitation.  Même 
génie,  même  goût"*,  même  ftyle&même 
Onâion.  Mais  oferois-je  le  dire  ?  à  peine 
aura-t-il  fermé  le  livre ,  qu'il  ne  lui 
reliera  prefque  rien  dans  l'efprit.  Dans 
le  fécond  de  ces  ouvrages  tout  eft  rai- 
fon  ,  tout  eft  preuve.  En  conféquence , 
l'efprit  eft  inftruit  &  éclairé  de  lumières 
vives  &  durables  ;  le  cœur  touché  de 
compaffion  &  de  reconnoiffance ,  prend 
la  réfolution  de  vivre  pour  celui  qui  eft 
mort  pour  nous  ,  &  défire  que  l'amour 
qui  a  crucifié  fon  Dieu ,  l'attache  ré- 
ciproquement à  la  croix. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  au  refte  que 
fi  je  préfère  dans  un  livre  de  piété  la 
folîdité  du  raifonnement  aux  tendres  ex- 
prefiions  de  l'amour  ,  je  veuille  excufer 
&  juftifier  le  Pere  Saint- Jure.  A  la  vé- 
rité, fon  principal  deffein  eft  d'inftruiré, 
&  par  l'inftruâion  de  toucher  les  cœurs  ; 
mais  les  plus  beaux  &les  plus  touchans 
fentimens  d'un  cœur  blefl'é  par  l'amour. 
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fe  trouvent  néceffairement  dans  un  ou- 
vrage dans  lequel  les  Pères  &  leà 
Saints  parlent  continuellement  &  répan- 
dent les  étincelles  du  feu  divin  qui  les 
brûloit.  Si  quelqu^un  ,  après  s'être  inf- 
truitàrécole  duPere  Saint-Jure ,  cherche 
ce  que  Tamour  le  plus  ardent  peut  inf- 
pirer  à  un  cœur  ,  qu'il  ïife  les  Souf- 
frances de  Jefus-Chrift  ,  composées  en 
portugais  par  le  révérend  Pere  Thomas 
de  Jefus  ,  de  l'Ordre  des  Hermites  de 
fairtt  Augufiin  ,  &  traduites  en  nôtre 
langue  par  le  Pere  Alleaume  ,  Jéfuite. 
En  réunifiant  ces  deux  ouvrages  il 
aura  tout  ce  que  Tefprit  &  le  coeur 
peuvent  fournir  de  plus  lumineux  & 
de  plus  touchant  pour  un  myftere  qui 
devroit  faire  notre  unique  étude  &  toute 
notre  occupation  fur  la  terre. 

Heureux  fi  en  refi^ufcitant  un  ouvrage 
enterré  &  enfevelx  fous  la  multitude 
de  fes  années,  je  puis  contribuer  à  faire 
connoître  &  aimer  Jefus-ChriftfoufFrant 
&  mourant  pour  nous.  Cefi:  ce  que 
J'efpere  des  faintes  difpofitions  de  ceux 
qui  liront  ce  livre  ,  ou  plutôt  de  TEf- 
prit-faint,  qui  forme  dans  les  cœurs 
ces  difpofitions  ,  &  qui  accompagne 
de  fes  lumières  &  de  fes  grâces  la  lec- 
ture des  livres  de  piété ,  comme  c'efi: 
telui  qui  a  infpiré  le  deflfein  de  les 
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(écrire  pour  l'utilité  &  l'édification  de 
J'Eglife.  J'efpere  de  trouver  dans  les  ri- 
çheffes  des  autres  un  fupplémentà  mon 
indigence.  Dans  le  jour  de  mon  juge- 
ment ,  qui  ne  peut  pas  être  éloigné  , 
le  Dieu  de  miféricorde  voudra  bien 
couvrir  la  multitude  de  mes  fautes 
par  la  multitude  des  bonnes  penfées , 
des  bon^  défirs  &  des  bonnes  oeuvres 
que  fera  germer  &  produire  cet  ouvrage 
uniquement  entrepris  par  cette  confiance 
&  confacré  à  la  gloirede  Jefus-Chriflti, 


LE 


LE  LIVRE  DES  ELUS, 
ou 

JESUS  CRUCIFIÉ 

CHAPITRE  PREMIER, 

Je/us  crucifié  ejl  le  livre  des  Elus,  Prix, 
incJîimabU  de  ce  livrc^ 

4  fageffe  éternelle,  qui  dif- J^rus mick^é 
pofe  &  arrange  toutes  cho-^'^^'"^'''^^' 
ies  avec  poids  &  avec  me- 
fure,  a  préparé  &  a  donné 
à  TEglife,  foit  triomphante ,  foit  mili- 
tante ,  un  livre  proportionné  &  afforti 
à  la  nature  dç  Pune&de  l'autre. 

La  Divinité,  que  les  bienheureux  Aug.  l  13, 
voient  face  à  face  &  à  découvert ,  eft  ^^^^'^"^^ 
le  livre  propre  de  Téternité.  C'eft  dans 
çe  livre  admirable  qu'ifs  lifent  &:  qu'ils 
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contemplent  les  grandeurs  ineffables  Sz 
les  profondeurs  de  Dieu,  Dans  ce  livre 
ils  puifent  les  connoiffances  &  les  lu- 
mières les  plus  fublimes  &  les  plus  in-* 
faillibles  qui  puiflent  éclairer  une  intel-^ 
ligence  créée.  Dans  ce  livre  ils  voient 
avec  les  fentimens  les  plus  vifs  de  re- 
connoiflance  &  d  amour,  cette  bonté 
qui  les  a  prévenus ,  cette  patience  qui 
les  a  attendus  ,  cette  miféricorde  qui 
leur  a  pardonné  tant  d'infidélités ,  cette 
providence  paternelle  qui  ^  au  travers 
de  mille  écueils,  les  a  conduits  au  port 
du  falut. 

Le  livre  du  temps,  ceû  également 
la  Divinité.  Dès-lors  que  l'homme  eft 
de  Dieu  &  pour  Dieu ,  il  ne  peut  avoir 
d'autre  maître,  d'autre  guide ,  d'autre 
modèle  que  Dieu.  D'un  autre  côté,  la 
lumière  trop  éblouiiTante  de  la  Divinité 
forme  les  ténèbres  inaccefîibles  danslef^ 
quelles  elle  habite,  &  la  dérobe  à  lafoi- 
Bern.  Hilar,  blefîe  de  nos  regards.  Pour  la  mettre  à 
notre  portée,  il  faut  tempérer  les  rayons 
&  l'éclat  de  fa  gloire ,  il  faut  la  couvrir 
&  la  cacher  du  voile  de  notre  humanité. 
Ainfî  le  Verbe  fait  chair ,  un  Dieu  hom^ 
me,  &  attaché  à  la  croix  par  les  mains  de 
fon  amour  infini  pour  nous ,  eft  le  livre 
propre  de  notre  pèlerinage ,  &  conve- 
nable à  des  intelligences  qui  habitent 
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des  maifons  de  boue,  &  qui  dépen- 
dent du  miniftere  des  fens,  dans  la 
plupart  de  leurs  opérations. 

Dans  ce  livre  nouveau  tout  eft  ex-  Laur.  Juftin. 
traordinaire ,  tout  eft  merveilleux.  Son  fLll'TÎ!^'* 
auteur,  ceft  J.  C;  &  après  lavoir 
achevé  il  s'écria  :  Tout  ejl  confommc. 
Je  laifle  aux  hommes  la  preuve  la  plus 
inconteftable  de  l'amour  le  plus  incom- 
préhenfible,  &  en  même  temps  le  mo- 
tif le  plus  touchant  d'un  retour  fidèle 
&  d'un  ardent  amour  pour  moi.  La 
membrane  fur  laquelle  ce  livre  eft  écrit, 
c'eft  la  chair  de  Jefus-Chrift  même.  La  Cori^.  à  Lap# 
lance  &  les  clous  ont  fervi  de  burin 
pour  former  &  graver  les  caraûeres. 
Leur  couleur  eft  naturellement  livide  ; 
mais  un  fang  infiniment  précieux  cou- 
lant dans  les  incifions ,  &  les  remplif- 
fant,  donne  aux  lettres  une  couleur  ver- 
meille ,  &  les  rend  lifibles  à  tout  le 
monde,y?y^  hominis.  Le  titre  de  ce  livre  If.  8. 
myftérieux  eft,  Jefus  dcNa:^amh  ,  roi 
des  hommes  &  des  anges.  Dans  ce  feul 
titre,  que  d'inftruftions,  que  de  lumiè- 
res pour  un  efprit  attentif  &  intelligent  ! 
Si  on  ouvre  le  corps  de  l'ouvrage  , 
quelle  pureté  dans  la  morale  !  quelle 
fublimité  dans  les  enfeignemens  !  quelle 
profondeur  dans  les  myftères  !  quelle 
force  dans  Içs  motifs  i  quelle  majefté, 
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èc  en  même  temps  quelle  fimplicîté  ! 
Que  Dieu ,  dans  la  leûure  de  ce  livre  , 
paroît  grand  &  admirable  !  que  l'homme 
paroît  tout  à-îa-fois  vil  &  méprifable  , 
noble  &  élevé  !  Par-tout ,  quelles  ar- 
deurs, quels  feux  pour  embrâfer  notre 
volonté  !  Le  roi  de  gloire ,  le  roi  im- 
mortel fe  fait  volontairement  malédic- 
tion ,  pour  nous  combler  de  toutes 
fortes  de  bénédiûions  céleftes.  Le  Dieu 
de  l'homme  meurt  fur  le  bois  infâme 
d'une  croix ,  pour  donner  à  l'homme 
une  vie  furnaturelîe  &  divine.  Par  les 
plaies  qui  déchirent  le  corps  de  fon  Sau- 
veur, l'homme  voit  le  cœur  bienfaifant, 
tendre  &  paflionné  de  fon  Dieu.  Ces 
mêmes  plaies,  &  chaque  goutte  de  fang 
qui  en  coule ,  demandent  à  l'homme 
fon  cœur.  Ah  !  peut-il  le  refufer  ? 

Le  livre  dont  je  parle  eft,  fi  nous  en 
croyons  S.  Hllaire ,  S.  Bernard  &  plu- 
fieurs  autres  Pères,  celui-là  même  quE- 
zéchiel  &  faînt  Jean  ont  vu  dans  leur 
raviffement.  Au  moins  il  eft  certain  que 
ce  livre  l'emporte  incomparablement 
5nimefôn,  t.  au-deflus  de  tous  les  livres  des  poètes, 
10.  trait,  37.  Résonateurs  &  des  philofophes.  Les  le- 
çons que  renferme  ce  précieux  livre 
font  fi  fublimes&fi  néceffaires,  qu'il  ne 
fuffit  pas  d'employer  le  jour  à  les  mé- 
diter :  au  jour  il  faut  joindre  la  nuit  ; 
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OU  plutôt ,  ce  livre  divin  doit  être  tou- 
jours 5  &  dans  toutes  les  circonftances 
de  la  vie ,  entre  les  mains  d'un  Chrétien  ^  .  ^  ^ 
qui  veut  acquérir  la  véritable  fageffe.  j  £^"ci 
Au  moins  eft-il  certain  que  la  lefture  luimii.  c.  21 
attentive  &  affidue  de  cet  ineftimable 
livre  eft  le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus 
court  de  fe  dépouiller  de  tous  les  vices, 
de  fe  revêtir  de  toutes  les  vertus  ^  de 
comprendre  avec  tous  les  faints  la  lar- 
geur &  la  longueur,  la  fublimité  &  la 
profondeur  du  myftère  de  notre  ré- 
demption ;  d'entrer  dans  Tabyme  de  la 
charité  exceflîve  dont  Jefus  -  Chrift 
nous  a  aimés ,  &  de  nous  remplir  enfin 
des  dons  &  des  grâces  que  Dieu  répand 
dans  les  ames ,  pour  honorer  &  payer 
la  paffion  de  fon  Fils?  Au  mioin^  eil  -  il 
certain  que  la  ledure  de  ce  livre  a  fait 
la  principale  occupation  des  Saints 
pendant  leur  vie,  S.  François  d'Affife  , 
menacé  de  perdre  les  yeux ,  n'en  vou- 
loir conferver  l'ufsge  que  pour  lire 
continuellement  ce  livre  facré.  L'éter- 
nité lui  paroiffoit  trop  courte  pour  en 
épuifer  toutes  les  richeffes.  S.  Philippe 
Beniti ,  en  parlant  du  crucifix,  l'appe- 
loit  fon  livre  :  Ubriun  fuum  appellahat. 
Il  vouloit  nous  apprendre  que  le  cru-  in  ejas  vvà 
clfix  étoit  fon  étude ,  fa  fcience  &  fa 
philofophie, 
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Au  refte ,  la  leûiire  de  ce  livre  n'eft 
interdite  à  perfonne.  Selon  le  témoi- 
gnage de  S.  Jean  ,  il  eft  écrit  en-dedans 
Apoc.  3.  &  en- dehors ,  in  tus  &  forls.  Il  eft  placé 
fur  la  montagne  du  Calvaire,  &  expofé 
aux  yeux  de  l'univers  ,  dit  S.  Laurent 
Juftinien.  En  un  mot ,  il  eft  à  Tufage  de 
tout  le  monde ,  des  ignorans  &  des  fa- 
vans  ,  des  fimples  &  des  fpirituels.  En 
effets  les  ignorans  &  les  fimples  n'ont- 
ils  pas  des  yeux  ?  Que  faut-il  autre  chofe 
pour  lire  fur  l'extérieur  de  Jefus-Chrift 
îa  pauvreté,  fes  douleurs,  fes  opprobres, 
fon  obéiflance ,  &  fon  amour  pour  les 
hommes  ?  Ces  vérités  méditées  dans  la 
lumière  du  faint-Efprit,  &  avec  la  fim- 
plicité  &  l'humilité  d'une  ame  qui  vit 
dans  Tobfcurité ,  font  fur  elle  de  faîu- 
taires  impreffions ,  lui  infpirent  aifé- 
ment  le  mépris  des  biens  dont  elle  eft 
privée,  Teftimepour  fon  état  de  reffem- 
blance  avec  fon  Sauveur ,  &  Télevent 
infenfiblement  à  la  perfeûion.  Auffi  a- 
t-on  vu  de  tout  temps  &  voit-on  en- 
core des  petits  &  des  fimples  plus  ha- 
biles dans  la  fcience  de  Jefus-Chrift  que 
,de  fubtils  philofophes  &  de  profonds 
théologiens.  L'homme  fpirituel  entre 
dans  l'intérieur  de  J.C.  Quelles  riche  f- 
fes  ,  quels  tréfors  ne  découvre-t-il  pas 
dans  ce  fanâuaire?  Il  y  voit  desbeauîés 
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fi  ravilTantes  &  fi  lumineufes,  que  fon 
cœur  cède  à  leurs  attraits^  &  les  ténèbres 
de  fon  efprit  à  la  clarté  du  jour  qui  Té- 
claire,  &  qui  fe  répand  fur  toutes  les 
maximes  évangéliques.  Il  y  mange  une 
manne  fi  délicieufe,  qu'elle  lui  caufe  un 
dégoût  univerfel  pour  tout  ce  qui  eft 
créé  &  périfiabîe  ,  &  excite  en  lui  une 
faim  infatiable  des  biens  éternels  ,  des 
biens  confacrés  &  divinifés,  en  queU 
que  forte  ,  par  le  choix  d'un  Dieu  , 
c'eft-à-dire,  de  la  pauvreté ,  des  fouf- 
frances  &  des  humiliations» 

Mais  5  dira  quelqu'un ,  s'il  ne  faut  que  jen,.  emct- 
des  yeux  pour  lire  dans  J/C.  attaché  à  fié  eft  le  livre 
la  croix ,  la  préférence  qu'il  a  donnée  à 
la  pauvreté  fur  les  richefTes ,  aux  fouf- 
frances  fur  les  plaifirs  même  innocens  , 
à  l'ignominie  fur  la  gloire  ;  fi  les  fini- 
pies  &  les  ignorans  font  capables  de 
cette  lefture  ,  alors  ,  Jefus  en  croix  efl 
le  livre  de  tous  les  Chrétiens ,  &  mal- 
à-propos  on  femble  l'approprier  aux 
élus.  Cetteconféquence  paroît  d'autant 
plus  jufle,  qu'elle  efl  plus  évidemment 
conforme  à  l'efprit  de  l'Eglife,  Cette 
époufe  fidèle  ,  dirigée  dans  toutes  fes 
démarches  par  l'infpiration  de  l'Efprit* 
faint ,  animée  d'un  défir  ardent  de  faire 
connoître ,  adorer  &  aimer  fon  divin 
époux  5  fe  fait  un  devoir  de  mettre 
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par  -  tout  fous  les  yeux  de  todt  îe 
monde  l'image  d'un  Dieu  crucifié.  Elle 
Texpofe  fur  les  autels  ,  dans  les  places 
publiques ,  &  jufques  fur  les  grands 
chemins.  Elle  invite  indifféremment 
tout  le  monde  à  lui  donner  des  marques 
de  fon  refpeâ,  de  fa  reconnoifl^mce  & 
de  fon  amour.  Excité  &  déterminé  par 
javoix  de  cette  tendre  mere  5  il  n'y  a 
aucun  de  fes  enfans,  s'il  conferve  quel- 
que fentiment  de  religion ,  qui  n'ait 
dans  quelque  endroit  de  fa  maifon  un 
crucifix,  au  pied  duquel  il  fe  proflerne 
tous  les  jours. 

Cette  obje£lion  n'a  qu'une  fauffe 
lueur,  qu'une fimple apparence  de  dif- 
ficulté. On  fait,  &  tout  Catholique  le 
croit  de  tout  fon  cœur ,  que  Jefus  cru- 
cifié eft  le  falut  du  monde  entier  ;  que 
le  bois  fur  lequel  il  fouffre ,  eft  la  chaire 
d'où  il  enfeigne  tout  le  monde  ,  &  lui 
apprend  par  fes  exemples,  à  connoître 
fes  véritables  biens  &  fes  véritables 
maux.  Mais ,  hélas  !  combien  y  a-t-il 
de  Chrétiens  qui  aiment  mieux  leurs 
ténèbres  que  la  lumière  ,  &  qui  ne 
daignent  pas  même  écouter  les  leçons 
du  maître  &  du  doûeur  du  genre  hu- 
main !  Combien  y  a-t-il  de  Chrétiens 
qui  ouvrent  les  oreilles  à  fa  voix ,  mais 
qui  y  ferment  leur  efprit  oc  leur  cœur  l 
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O  !  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
goûtent  fes  maximes  fur  le  mépris  du 
monde ,  fur  la  pauvreté  &  fur  les  hu- 
miliations !  O  !  qu'il  y  en  a  peu  qui 
prennent  même  les  moyens  d'acquérir 
la  fcience  de  Jefus  crucifié  !  Cette  fciencé 
divine  ne  s'apprend  pas  à  l'école  des 
hommes  ,  mais  à  celle  du  faint-Efprit  : 
elle  pe  s'apprend  pas  par  la  leûure  , 
mais  par  la  fréquente  &  férieufe  médi- 
tation :  elle  ne  s'apprend  pas  dans  le  tu- 
multe du  monde ,  mais  dans  le  filence  & 
(ians  la  retraite  ;  ce  n'eft  qu'en  fe  re- 
nonçant &  fe  détruifant  foi  -  même , 
qu'on  peut  former  Jefus-Chrift  dans  fou 
efprît  &  dans  fon  cœur.  Il  ne  vivra 
dans  nous  qu'autant  que  nous  mour- 
rons courageufement  à  nous-mêmes. 
Comme  donc  la  lumière  que  lefoleil  ré- 
pand indifféremment  de  tous  côtés  ,  ne 
luit  point  pour  ceux  qui  ferment  volon- 
tairement les  yeux;  comme  un  remède 
infaillible  qu'offre  un  habile  médecin  , 
eft  inutile  à  un  malade  qui  le  rejette 
avec  mépris ,  ou  qui  du  moins  n'en 
veut  faire  aucun  ufage  ;  de  même  la  vie 
&Ia  mort  de  Jefus-Chrift,  fes  enfeigne- 
mens  &  fes  exemples,  fes  mérites  &  fa 
grâce ,  font  des  lumières  &  des  remèdes 
préparés  à  tout  le  monde  dans  l'inten- 
tion du  Sauveur;  cependant  5  félon  l'ex- 
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Semon.  4 ,  preflîon  de  s.  Bernard ,  il  n'eft  pas  en- 
deR€furrea.  ^Q^ç  né,  il  n'a  pas  encore  enfeigné  la 
doârine  du  falut,  il  n'eft  pas  encore 
mort  pour  ceux  qui  n'écoutent  pas  les 
maximes ,  qui  ne  marchent  pas  fur  fes 
traces ,  &  qui  ne  vont  point  puifer  dans 
la  fource  intariffable  de  fes  plaies  la  lu- 
mière &  la  grâce,  pour  diflîper  leurs  té- 
nèbres ,  &  vaincre  leurs  paffions.  Ou 

11  l'on  aime  mieux  la  comparaifon  que 
nous  fournit  S.  Paul  :  Jefus-Chrift  eft 
un  grand  tableau  expofé  à  la  vue  de 
tout  le  monde,  mais  qui  devient  propre 
aux  véritables  adorateurs,  aux  difciples 
fidèles  qui  tâchent  de  fe  modeler  fur  ce 
divin  original ,  &  d'en  devenir  des 
copies  vivantes.  Voilà  ceux  qui  peu- 
vent dire  avec  un  faint  Religieux  de 

Siifo.  îea  I.  l'Ordre  de  S.  Dominique  :  O  Jefus  !  ô 
incarnat»,  hvre  brillant  de  toutes  parts ,  &  rayon- 
nant des  lumières  les  plus  pures,  des  lu- 
mières céleftes&  divines!  c'eft  unique- 
ment à  l'école  de  vos  plaies ,  &  fur-tout 
de  votre  facré  cœur ,  que  je  veux  étu- 
dier la  véritable  philofophie ,  la  fageffe 
des  enfans  de  Dieu.  Accordez- moi  la 
grâce  de  mourir  à  tout  ce  qui  efl:  paffa- 
ger  &  périffable ,  afin  que  je  ceffe  de 
vivre  en  moi  &  pour  moi ,  &  que  for- 
tant  hors  de  moi ,  je  demeure  en  vous , 
&  vous  en  moi.  Le  plus  ardent  de  mes 
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défîrs  f  ou  plutôt  Tunique  défîr  de  mon 
cœur ,  c'eft  que  cette  union  s'afFermif- 
fant  &  fe  perfeftionnant  chaque  jour , 
je  fois  changé ,  transformé  &  confommé 
dans  vous  par  un  amour  toujours 
nouveau. 

A  quoi  penfons-nous,  fi  nous  cher-  ^^^^.^^ 
chons  d'autre  école  que  celle  des  plaies  dess^in^rur 
du  Sauveur?  La  fcience  de  Jefus,  &  de  rétudede  Je- 
Jefus  crucifié 5  eft  le  principe,  la  racine, 
le  germe  de  toute  la  philofophie  Chré- 
tienne, de  toute  la  morale  évangélique, 
&  de  tous  les  hier  s  qui  peuvent  fanûi- 
fier  notre  efprit  &  notre  cœur.  Jefus  i,  ad  Cor,  î. 
Hîourant  fur  une  croix  nous  a  été 
,  donné  à  tous  pour  être  notre  fageffe ,  no- 
tre juilice,  notre  fanftification  &  notre 
rédemption.  AinfiS.  Paul,  fi  parfaite- 
ment habile  dans  la  fcience  du  falut,  & 
de  la  plus  fublime  perfeûion  ,  fait  -  il  j^.^  ^ 
état  de  ne  favoir  rien  autre  chofe  que 
Jefus,  &  Jefus  crucifié.  Il  foule  tout  aux 
pieds;  &  en  perdant  tout,  il  croit  ga- 
gner tout,  fi  par  cette  perte  il  croît  & 
fe  perfeftionne  dans  la  fcience  éminente 
de  Jefus-Chrifi:.  L'unique  bien  que  dé- AdPhiî.^. 
firoit  le  grand  Apôtre,  il  le  fouhaitoit 
aux  autres.  Il  réduit  le  miniftere  de  fon 
apoftolat  à  prêcher  aux  Juifs  &  a\îx 
Gentils  Jefus-Chrifi:,  &  encore  Jefus-  t.  ad  Cor,  i. 
Chrifl  crucifié  :  il  ne  connoît  d'autre 

A  vj 


12  L  E     L  I  V  R  E 

confolatîon  &  d'autre  joie  que  celle 
de  faire  naître  &  déformer  Jefus-Chrift 
Ad  Gai  ^^"^  les  cœurs  ;  &  jufqu'à  ce  qu'il  y 
'  ait  réuffi  ,  il  fouffre  les  douleurs  de 
renfantement.  Ne  vous  étonnez  pas  de 
mes  fentimens  ^  nous  dit  le  doûeur  des 
I.  ad  Cor.  I.  nations  ;  c'eft  que  Jefus-Chrift  eft  la 
force  de  Dieu  &c  la  fageffe  de  Dieu. 
Comme  fagelfe  de  Dieu ,  il  guérit  notre 
efprit  en  diffipant  (es  ténèbres  &  corri- 
geant fes  erreurs  ;  comme  force  de  Dieu, 
il  guérit  notre  cœur  en  arrachant  & 
déracinant  toutes  nos  pafïions ,  &  le 
façonnant  à  toutes  les  vertus.  L'homme 
tout  entier  eft  réformé,  les  maux  que 
nous  a  caufés  le  premier  Adam  font 
réparés ,  l'ouvrage  du  démon  eft  détruit, 
&  5  félon  le  langage  du  prophète  ,  une 
terre  nouvelle ,  un  ciel  nouveau  font 
créés. 

Dans  le  même  efprît,  S.  Ambroife 
nous  dit  à  tous  :  Que  vous  êtes  heureux. 
Tu  caj).  2.  £  vous  connoiflez  véritablement  Jefus 

I.pî{L  ad  CoJ-         ./-/  ./V 

f^iT.  crucifie.  Dans  cette  connoiliance  vous 
poffédez  le  principe  de  la  parfaite  fa- 
geffe &  de  la  vertu  confommée;  toute 
autre  étude ,  toute  autre  recherche  de- 
vient inutile.  C'eft  cette  penfée  que  S. 
Auguftin  a  évidemment  copiée ,  lorf- 
qu'il  a  écrit  :  Celui  qui  a  l'avantage  de 
lavoir  Jefus,  fait  tout;  qui  ne  fait  pas 
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Jefus,  ne  fait  rien  ;  qui  à  la  fcience  de 
Jelus  joint  la  connoiffance  des  myftè- 
res  &c  de  la  nature  &Z  des  autres  Icieo- 
ces,  n'en  eft  pas  plus  favant.  Tout  con- 
fîfte  à  connoître  &  à  favoir  Jerus,&  Jefus 
crucifié.  Je  ne  connois  point  d'autre  fa- 
geffe  que  la  méditation  afFeûueufe  des 
ïoufîi-ances  &  de  la  mort  de  J.  C.  , 
ajoute  S.  Bernard.  Dans  cette  étude  serm.  43.  îm 
je  trouve  la  perfeûicn  de  la  juûice  ,  la 
plénitude  de  la  véritable  fcience  ,  les 
richeffes  dufalut,  Tabondance  des  mé- 
rites. En  un  mot ,  favoir  Jefus  Jefus 
crucifié  5  voilà  ,  félon  moi  ,  la  plus 
parfaite  &  la  plus  fublime  philofophie. 
Il  feroit  aifé  de  fuivre  le  fil  de  cette  tra- 
dition depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous, 
&  on  enîendroit  dire  aux  Saints  ,  aux 
Do&urs,  aux  afçétiques  de  tous  les 
temps  &  de  tous  les  lieux,  que  le  chemin 
e  plus  droit  &  le  plus  court  pour  arri- 
ver non-feulement  à  la  fainteté^  mais  à 
la  perfection  de  la  fainteté,  c'eft  la  mé- 
ditation des  foufFrances  &  de  1^  mort  de 
Jefus-Chrift  ;  que  cet  exercice  eft  très- 
agréable  &  très-glorieux  à  Dieu  &  à 
fon  Chrift,  &  très-utile  à  tous  les  hom- 
mes. Il  eft  important  de  fe  bien  pénétrer 
de  cette  vérité  :  L'eftime  difpofe  &  pré- 
pare le  coeur  à  l'amour;  l'amour  pro- 
duit l'ardeur,  &  l'ardeur  affiure  le  fuçces 
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dans  les  chofes  que  la  grâce  de  Dieu  a 
mifes  dans  la  main  de  notre  confeil  & 
de  notre  liberté. 

Tout  le  monde  conçoit  affez  ^  &  îl 
n'eft  pas  néceffaire  de  l'en  avertir ,  que 
la  méditation  dont  je  parle ,  la  médita- 
tion qui  tient  le  premier  rang  entre  les 
exercices  de  piété,  n'eft  pas  une  médi- 
tation lèche,  aride  &infrudueufe,  mais 
une  méditation  qui  éclaire  l'efprit ,  qui 
échauffe  le  cœur,  &  qui  nous  revêt 
de  Jefus-Chrift.  Cette  feule  méditation , 
que  S.  Thomas  appelle  ycf^/z/i^^^c/>/?.S 
peut  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  6c 
à  notre  bonheur. 

Reprenons  en  détail  &  prouvons  ce 
que  nous  venons  de  dire  à  la  louange  de 
la  lefture  &  de  la  méditation  de  Jefus 
en  croix.  A  l'autorité  des  Saints  joi- 
gnons celle  de  la  raifon ,  afin  d'allumer 
plus  fûrement  dans  les  coeurs  le  défir 
de  lire  &  d'étudier  J.  en  croix.  En  pre- 
mier lieu,  cette  étude  eft  très-glorieufe 
La  médita,  à  Dieu.  La  gloire  de  Dieu  qu'on  appelle 
cmcité^^^^^  extrinféque,&c'eft  lafeuledont  ils'agit 
trcs-giorieu-  ici, coufifte  OU  daus  la  manifeftation  que 
fe  à  Dieu.    ])ieu  fait  de  fes  perfeâions ,  ou  dans  la 
louange  ,  le  refped  &  l'amour  que  lui 
rendent  fes  créatures.  C'eft  dans  le  i^^ 
fens  que  lescieux  publient  la  gloire  de 
leur  Créateur^Stque  le  jour  l'annonce  au 
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jour,  &  la  nuit  à  la  nuît.  C'eft  dans  le  fé- 
cond fens  que  les  faints  dans  le  ciel ,  & 
les  juftes  fur  la  terre  ,  glorifient  le  Sei- 
gneur.Ceft  dans  ces  deux  fens  que  la  Paf- 
fion  du  Sauveur  eft,d'une  manière  excel- 
lente &  magnifique  ,  glorieulè  à  Dieu. 

i^.  Quiconque  fait  ufage  de  la  raifon,  ^'  ^^^rce  que 

^  r        \  o     1   •  A       T^.      la  croix  ma- 

peut  ians  doute  &  doit  connoure  Dieu  nifefte  d'une 
&  (es  perfedions  dans  les  œuvres  de  fa  manière  ëcia- 
fageffe  ;  mais  la  folie  de  la  croix  nous  les  fe^iVnT  de^' 
montre  dans  un  jour  incomparablement  Dieu, 
plus  lumineux  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  à 
découvert.  Ceft-là  qu'un  Dieu  paroit  û 
infiniment  grand,  que  la  feule  viûime 
digne  de  lui  eft  un  homme-Dieu  :  il  ne 
peut  être  dignement  honoré ,  adoré  &C 
aimé  que  par  un  adorateur  qui  eft  Dieu. 
J'ofe  le  dire  ,  Dieu  lui  -  même  ne  peut 
pas  avoir  une  idée  plus  noble  &  plus 
fubHme  de  fa  grandeur  &  de  fa  majefté. 
Ceft  fur  la  croix  qu'éclate  le  domaine 
infini  de  Dieu.  11  s'exerce ,  non  comme 
autrefois,  fur  la  terre,  la  mer,  les  élé- 
mens ,  la  maladie  &  la  mort ,  mais  fur 
le  premier  né  de  toute  créature ,  le  chef 
de  toute  principauté  &  de  toute  puif- 
fance ,  le  roi  des  rois ,  le  feigneur  des 
feigneurs,  l'objet  de  l'adoration  des 
hommes  &  des  anges  ,  l'homme-Dieu 
ou  le  Verbe  fait  chair.  Dans  Jefus-Chrift: 
fur  la  croix  éclate  admirablement  la 


i6  Le  Livre 

fageffe  divine.  Outre  qu'elle  a  rappro- 
ché deux  natures  infiniment  éloignées  , 
&qu'elleles  a  unies  dans  une  même  per- 
S.  Lco.  Serm.  fonne  fans  confufion  &  fans  mélange  , 
s.  de  PaiTi.  ^  triomphé  de  la  mort  par  la  mort 
même,  elle  a  changé  la  mort  dans  un 
principe  de  vie  célefte,  immortelle  &C 
divine  ;  de  la  pauvreté  elle  a  tiré  l'a- 
bondance de  tous  les  biens  ;  des  oppro- 
bres ,  la  gloire  ;  de  la  foibleffe ,  les  for- 
ces; &  de  rignominie  d'un  fupplice,  la 
béatitude  la  plus  parfaite.  Sur  la  croix 
éclate  admirablement  la  terrible  fainte té 
de  Dieu.  Elle  n'a  pu  foufFrir  dans  L  C. 
même  l'ombre  &  Tapparence  du  péché  ; 
elle  livre  aux  opprobres ,  condamne  à 
!•  ad  Cor.  5.  ^^ort  de  la  croix,  &  traite  comme  le 
péché  fubfiftant ,  celui  qui  n'a  ni  connu 
ni  pu  connoitre  le  péché.  Enfin  la  croix , 
&  la  croix  feule  ,  nous  ouvre  le  cœur 
de  Dieu  ,  nous  en  montre  le  fond,  Se 
nous  apprend  qu'il  n'efl:  de  lui-même  &C 
par  lui-même  que  bonté,  queniiféri- 
corde,  que  chanté  pour  nous.  C'eft  Ta- 
mour ,  &  l'amour  feul,  qui  le  détermine 
à  donner  fon  Fils  unique,  &à  le  donner 
à  de  viles  créatures  ,  à  des  pécheurs  Sz 
à  des  ingrats.  C'eft  la  feule  miféri corde 
qui  met  entre  l'ange  &  l'homme  l'éton- 
nante différence  que  la  foi  nous  décou- 
vre, Tous  deux  rebelles  &  criminels  , 
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méritent  la  colère  de  Dieu.  L'ange  eft 
précipité  dans  les  flammes  éternelles , 
1  homme  eil  comblé  de  gloire  &  deri- 
cheffes  ;  Dieu  ofFenfé  fe  met  à  la  place 
de  celui  qui  Ta  ofFenfé ,  &  lefang  de 
cette  viftime  adorable  devient  la  ran- 
çon du  coupable.  O  !  que  cet  amour 
de  Dieu  pour  l'homme  eft  admirable  ! 
qu'il  eft  incompréhenfible  i 

1^.  La  croix,  dont  rougifîent  le  Juif  2.  p^rce 
&  Timpie ,  rend  à  Dieii  un  honneur ,  un  ^^^'^iie  pro- 
culte, une  gloire  vraiment  &  littérale-  ^^e^  ^oi^ 
ment  infinie  •  Si  le  Verbe  ne  s'étoit  point  infinie, 
incarné,  Dieu  ne  verroit  parmi  fes  ado- 
rateurs que  dépures  créatures,  dont  la 
baffeffe  &  le  néant  aviliffent  &  anéan- 
tiffent,  en  quelque  forte,  les  hommages. 
Mais  dans  les  myfteres  du  Verbe  incar- 
né, c'eft  un  Dieu  qui  prie ,  loue ,  adore 
&  aime  Dieu.  Par  conféquent  J.  C. 
dans  chaque  inftant  de  fa  vie  mortelle  , 
&  principalement  ftir  la  croix ,  a  plus 
honoré  la  majefté  deDieu,&lui  a  pro- 
curé plus  de  gloire ,  que  les  hommes  & 
les  anges  ne  peuvent  lui  en  procurer 
pendant  toute  Téternité.  Ce  qui  relevé 
encore  le  mérite  de  fon  facrifice ,  &  la 
gloire  qui  en  rejaillit  fur  la  Divinité  , 
c'eil  rétendue  &  la  perfeftion  de  ce  fa- 
crifice. L'holocaufte  peut-il  être  plus 
entier  ?  Quelle  foumiffion  à  toutes  les 
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volontés  de  fon  Père  !  quelle  patîericeî 
dans  les  affronts  &C  dans  les  tourmens  ! 
quelle  humilité  !  quel  amour  !  quel 
défir  de  foufFrir  mille  fois  davantage 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'intérêt  des 
hommes  !  Ceft  ce  facrifîce  infiniment 
fupérieur  à  tout  autre,que  le  monde  peut 
offrir  ;  c'eft  ce  facrifîce  feul  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  qui  a  payé  avec  fur- 
abondance  nos  dettes.  Ceft  ce  facriiîce 
qui,  par  une  réparation  plus  glorieufe 
que  l'attentat  du  péché  n'a  voit  été  inju* 
rieux  à  Dieu ,  a  effacé  l'arrêt  de  mort 
que  nous  avions  écrit  de  nos  propres 
mains,  Ceft  ce  facrifîce  qui  a  étouffé 
dans  le  cœur  de  Dieu  la  haine  qu'il 
avoir  conçue  contre  nous. 

Ce  n'eft  pas  encore  afïez.  La  fainte hu- 
manité dévorée  par  fon  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  par  fon  amour  pour 
nous  ,  a  voulu  renouveler  tous  les  jours 
fur  nos  autels  d'une  manière  non  fan- 
glante  le  facrifice  fanglant  qu'elle  avoit 
offert  furie  Calvaire.  Dans  ces  deux  fa- 
crifices  c'eft  le  même  Prêtre,  la  même 
viftime,  la  même  fin.  Par  cette  admirable 
invention  notre  terre  porte  tous  le$  jours 
&  dans  tous  les  lieux  des  fruits  dignes 
de  Dieu  ;  &  la  nation  fainte,  par  l'immo- 
lation de  Jefus-Chrift  fon  chef,  hono- 
rera ,  aimera  &  glorifiera  Dieu  j  ufqu'à  la 
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confommation  des  fiècles ,  autant  qu'il 
mérite  d'être  honoré ,  aimé  &  glorifié. 
Prêtres  du  Seigneurjqui  feuls  avez  reçu 
un  pouvoir  qui  n'a  pas  même  été  ac- 
cordé aux  anges,que  répondrez-vous  un 
jour, fi  par  négligence, par  lâcheté, par 
elprit  d'immortification,ou  par  quelque 
autre  motif  femblable,vous  n'offrez  pas 
tous  les  jours  la  vidime  pure  &  fans  ta- 
che ?  Dieu  &  les  créatures,  le  ciel  &  la 
terre  uniront  leur  voix  pour  vous  accu- 
fer&pourvouscondamner. Vous  privez  s.  Bonav.  de 
l'adorable  Trinité  d'unè  gloire  infinie  ,p^^p^^- 
le  Ciel  de  fa  confolation  &  de  fa  joie  , 
l'Eglife  fouffrante  du  remède  le  plus 
puiffant  &  le  plus  efficace  contre  fes 
maux,  TEglife  militante  d'un  fecours 
univerfel&néceflaire  à  la  multitude  de 
fes  befoins.  Ennemis  de  vous  -  mêmes , 
vous  vous  fermez  la  fource  abondante 
de  toutes  les  grâces.  Tout  ce  qu'un  Dieu 
nous  a  mérité  fur  la  croix,  il  nous 
l'applique  parle  facrifice  de  F  Autel. 

3*^.  Ce  n'eft  pas  encore  aflez.  J.  C. ,  ^  P^^'^e  qu^ 
après  ^  avoir  offert  fur  la  croix  &  (^^^^r^ce^^plr 
l'autel  un  facrifice  infiniment  glorieux  l'adoption  qui 
à  fon  Père,  le  glorifie  encore  dans  fes  ^Sîire! 
membres ,  &  le  glorifie  d'une  manière  honore  Dieu 
éminente,  Enfans  du  Calvaire,  conçus  ^^l^^J^^^^^^^ 
fur  le  lit  de  la  croix  ^  engendrés  dans  le  manière  ex- 
fang  adorable  de  Thomme-Dieu  ^  régé- 
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nérés  dans  fa  mort ,  nous  ne  formons 
avec  lui  qu'un  feul  &  même  Chrift  , 
comme  les  membres  ne  forment  avec 
leur  chef  qu'un  feul  &  même  corps. 
Il  eft  la  lumière  qui  nous  éclaire  ,  Tef- 
prit  qui  nous  anime  ,  la  vie  dont  nous 
vivons.  Quand  nous  agiffons  en  Chré- 
tiens ,  nous  agîflbns  par  fa  grâce  ,  en 
participation  defes  mérites,  &  en  union 
avec  fa  perfonne  adorable.  Cette  grâce, 
cette  participation  ^  cette  union  com- 
muniquent à  nos  aélions  vertueufes 
une  nobleffe  &  une  excellence  que 
n'ont  pu  avoir  les  bonnes  œuvres,  ni 
d'Adam  innocent,  ni  des  anges  voya- 
geurs. Comme  il  efl:  écrit  que  le  faint-Ef- 
prit  qui  habite  dans  nos  cœurs  prie 
dans  nous  par  des  gémîffemens  ineffa- 
ble s,  de  même  J.  C,  ^  qui  habite  dans 
nous  par  la  foi ,  par  ion  efprit ,  par  fa 
grâce,  prie,  parle  &  agit  dans  nous.  Il 
lurnaturaîife  ,  il  divinife,  en  quelque 
forte  ,  nos  penfées  ^  nos  afFeftions  &C 
nosaôions,  &  il  les  élevé  à  un  mérite 
auquel  n'ont  pu  atteindre  ceux  qui 
n'ont  pas  l'honneur  ,  comme  nous  , 
d'être  les  enfans  du  Père ,  les  frères  du 
Fils,  &  les  temples  vivans  du  faint- 
Efprit.  Honneur  &  gloire  dans  les  fiècles 
des  fiècles  à  Tadorabîe  Trinité ,  p^r 
J,  C.  qui  la  glorifie  fi  éminemment ,  &C 
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dans  fa  propre  perfonne ,  <k  dans  celle 
de  {es  membres. 

4^,  Sa  Paffion,  qu'on  a  coutume  d'en-  ^.par ceque 
vifager  comme  un  myftère  de  purehu-  la  Paffion  eft 
miliation  pour  lui,  lui  eft  cependant 
Ibuverainement  glorieufe  :  car  enfin  la 
véritable  gloire  d'un  homme,  fût -il 
Dieu,  confifte  à  glorifier  Dieu;  enforte 
que  plus  il  fe  glorifie  parfaitement  en 
établiffant  &  en  étendant  fon  royaume, 
en  s'immolant  lui-même,  plus  il  fe  cou- 
vre d'une  gloire  excellente  &  parfaite. 
D'ailleurs,  dans  la  dodrine  des  prophè- 
tes &  des  apôtres,  Jefus-Chrift  ne  doit 
le  titre  glorieux  de  Jefus ,  &  tous  les 
apanages  qui  l'accompagnent ,  ni  à  Tin- 
carnation,  ni  à  la  circoncifîon,  ni  à 
quelque  autre  myflère  de  fa  vie  mor- 
telle, mais  uniquement  à  fa  Paffion.  S'il 
a  racheté  fes  frères ,  s'il  les  a  délivrés  de 
lamalédiftion  éternelle,  s'il  leur  a  donné 
le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu  , 
c'eft  le  mérite  &  le  prix  du  fang  qu'il  a 
verfé  fur  la  croix.  En  qualité  de  Jefus 
&  de  Sauveur ,  il  a  reçu  tout  pouvoir 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ;  Tunivers 
eft  devenu  fon  héritage ,  fon  propre  ac- 
quêt ;  &  ce  n'eft  pas  feulement  fur  les 
vîvans,  mais  encore  fur  les  morts  qu'il 
exerce  fon  empire.  En  qualité  de  Jefus 
&  de  Sauveur,  il  a  été  çtabli  juge  & 
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arbitre  fou  verain  du  fort  éternel  de  tous 
les  hommes  ,  fans  exception  d'un  feul  j 
parce  qu'il  les  a  tous  achetés  fans  ex- 
ception. En  qualité  de  Jefus  &  de  Sau- 
veur ,  il  eft  l'agneau  immolé  dès  le 
commencement  du  monde ,  la  fource 
de  toutes  les  lumières ,  de  toutes  les  grâ- 
ces ,  de  tous  les  dons  que  le  faint-Efprit 
a  répandus  fur  la  terre  depuis  la  préva- 
rication d'Adam ,  &  qu  il  y  répandra 
jufqu'à  la  confommation  des  fîècles.  En- 
fin ,qu'efl:-ce  qui  a  couronné  d'honneur 
&  de  gloire  Jefus -Chrift  reffufcitant 
Hebr-  2,  d'entre  les  morts?  C'eft  l'ignominie  de 
fa  palîion  &  de  fa  mort,  Qu'eft-ce  qui 
lui  a  ouvert  l'entrée  du  ciel  ,  &  l'a 
placé  fur  le  trône  de  fon  Père  ?  C'eft 
l'humiliation  de  la  croix.  Le  ciel ,  en 
conféquence  de  l'union  perfonnelle  , 
étoit  l'héritage ,  le  patrimoine  de  la 
A^,  17.   faintehumanité;  cependant  il  étoit  écrit 
dans  les  décrets  de  Dieu  qu'elle  n'y 
entrerait  que  par  voie  de  conquête 
que  par  les  foufFrances. 

Or,  dès-lors  que  la  Paflîon  de  J.  C. 
eft  un  myftère  de  gloire  &  pour  lui  & 
pourDieujOn  fent  que  méditer  ce  grand 
myftère,  en  faire  fon  étude,  remplir  fon 
efprit  &  fon  cœur  des  idées  &  des  affec- 
tions qu'il  excite  naturellement ,  c'eft  un 
exercice  très-agréable  &  très-glorieux  à 
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rhomme  &  à  Dieu,  Affurénient ,  pour 
un  roi  dont  les  fentimens  font  aufli 
élevés  que  la  place  qu'il  occupe ,  la  joie 
la  plus  douce  &  la  plus  flatteuie  eft , 
fans  contredit,  celle  d  apprendre  que 
fes  fujets  ne  s'entretiennent  ordinaire- 
ment que  des  exploits  de  fa  valeur,  des 
viftoires  qu'il  a  remportées  ,  des  ref- 
fources  &  des  reflbrts  de  fa  prudence 
&  de  fa  fageffe,  de  fa  tendreffe  pour  fon 
peuple  ,  des  maux  qu'il  a  écartés  de  fa 
patrie,  des  biens  dont  il  l'a  comblée ,  de 
h  gloire ,  enfin ,  dont  il  eft  couronné  par 
les  mains  de  l'univers. 

L'application  de<:ette  parabole  eft  ai- 
fée  ;  mais  elle  ne  repréfente  que  d'une 
manière  groflîère  &  très  -  imparfaite 
J.  C.  le  roi  des  hommes  &  des  anges. 
Bien  différent  de  ceux  de  la  terre ,  il  n'a 
eti  befoin  que  de  la  force  feule  de  fon 
tras  pour  vaincre  le  monde ,  la  chair,  le 
péché  5  la  mort  &  les  puiffances  infer- 
nales, Salvabit  jibi  braçhium  fuum.  Il  ne  jfa, 
partage  avec  perfonne  la  gloire  de  fes 
exploits.  Non  eji  qui  occurrat.  Il  ne  la 
doit  qu'au  prix  infini  de  fes  opprobres, 
de  fes  fouffrances  &  de  fon  fang.  Jujlitia 
ejus  ipfa  confirrnavit  eum. 

Ames  Chrétiennes,  fi  vous hx^sitxi'^ 
fîbles  aux  intérêts  de  la  gloire  &  de  celle 
deDieu,uniffezrvous  à  cette  multitudç 
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de  {alnts  &  cle  laintes  qui  ont  établi  leur 
demeure  au  pied  de  la  croix.  A  leur 
exemple  ^  ne  vous  laffez  point  de  con- 
templer le  plus  merveilleux,  le  plus 
touchant  fpedatle  que  Dieu  lui-même 
puîfle  donner  au  monde,  A  leur  exem- 
ple, ouvrez  vos  coeurs  &î}vrçz-les  aux 
fentimens  d'admiration  ,  de  reconnoif- 
fance ,  d'amour  Se  d'immolation  de  vous 
mêmes.  Partagez  avec  les  amateurs  de 
Jefus  crucifié, leur  joie  &  leur  trlfteile, 
leurs  délices  &  leurs  douleurs,  leurs  ra- 
viiTemens  &  leurs  îarmes.Tout  eft  éga- 
lement doux  légalement  délicieux;  fi 
cependant  iln'efl:  pas  pîusdoux  depleu* 
rer  fur  Jefus-Chrift  ,  &  fur  la  part  que 
vous  avez  eue  à  fes  foufFrances  &  à  fa 
mort,  que  de  fentir  des  confolations  ; 
s'il  n'efl:  pas  plus  doux  de  fouffrir  avec 
lui  &  pour  lui,  que  d'éprouver  les  dé- 
lices de  fa  préfence  dans  nos  cœurs. 

Pour  exciter  efficacement  dans  nos 
efpriîs  &  dans  nos  cœurs  les  fentimens 
d'admiration  &  d'amour  dont  je  viens 
de  parler,  il  ne  faut  jam.ais  divlfer  J.  C. 
c'eft-à-dire  ,  il  ne  faut  jamais  ,  en  mé- 
ditant la  Paffioîî ,  féparer  la  forme  de  la 
Divinité,  de  la  forme  del'efclave;  la 
majeflé  &  les  grandeurs  de  Dieu,  de  la 
haffelTe  &  de  la  foibleffe  de  Thomme.  ' 
C'efl  cette  union  ^  c'efl:  cet  affonbî^ge 

qui 
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qui  forme  le  caraâère  de  Jefus  -  Chrift 
Dieu  &  homme.  Ceft  cet  enfemble  qui 
Ta  mis  en  état  de  fatisfaire  à  lajuftice  de 
fon  Père,  de  le  réconcilier  avec  nous  & 
de  lui  procurer  une  gloire  infinie  ;  c'eft 
cet  enfemble  qui  Ta  mis  en  état  de  nous 
donner  de  fa  propre  bouche  &  par  fes 
exemples  les  leçons  de  toutes  les  ver- 
tus, &  de  nous  montrer  dans  fa  propre 
perfonne  le  terme  heureux  &  glorieux 
où  conduit  lerhemin  difficile  &  épineux 
dans  lequel  il  nous  appelle  &  nous  fait 
marcher  à  fa  fuite  ;  c'eft  cet  enfemble 
qui  faifit ,  qui  ravit  Tefprit ,  qui  remue , 
touche  &  enlevé  les  coeurs.  En  médi- 
tant l'homme  pauvre  fur  la  terre  & 
parmi  nous,  penfons  donc,  dit  S.  Au-^"  P^^^*  4o» 
guftin,  qu'il  eft  le  Dieu  riche  dans  la 
ciel  &  dans  le  fein  de  fon  Père ,  le  Dieu 
à  qui  appartient  la  terre,  &  la  pléni- 
tude des  biens  qu'elle  renferme.  En 
méditant  l'homme  humilié  ,  penfons 
qu'il  eft  le  roi  de  gloire  ,  le  roi  des 
fiècles  ,  le  roi  immortel.  Sa  gloire , 
félon l'expreffion  d'un  prophète,  celle- 
là  même  dont  il  jouit  vifiblement  fur 
la  terre,  &  qui  eft  un  gage  afliiré  de 
celle  dont  nous  jouirons  dans  le  ciel 
fi  nous  marchons  fur  fes  traces  ,  eft 
fi  extraordinaire  i& fi  brillante,  qu'elle  ^^^^^ 
couvre  les  cieux;  qu'elle  efface  l'éclat  ^  ^* 
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du  folell,  &  qu'elle  décèle  la  divinité 
cachée  fous  le  voile  de  notre  humanité. 
La  croix ,  autrefois  un  objet  d'horreur 
s.  Aug.  în&de  confufion  ,  brille  aujourd'hui  fur 
?r.  36.       |ç  fj-Qj^^  (jç5        ^      empereurs ,  &c 

elle  fait  le  plus  bel  ornement  de  leur 
diadème.  Le  fang  qui  coule  des  veines 
de  Jefus  mourant  fur  la  croix  ,  crée 
une  terre  nouvelle ,  félon  la  prédiûion 
ïfa.  6s»  66.  des  prophètes  ;  il  la  couvre  de  l'émail 
de  mille  &  mille  fleurs  d'une  beauté 
raviffante,  &  d'un  coloris  tout  célefte  ; 
il  l'enrichit  d'une  variété  de  fruits  ex- 
quis,&jufqu'alors  inconnus.  Le  monde 
étonné  eft  frappé  &  faifi  d'admiration. 

Habac.  3- jj^ontagnes  du  (iecle  font  réduites 
en  poudre,  &  les  collines  du  monde 
font  abaiffées  fous  les  oas  de  l'Eternel  ; 
c'eft-à-dire  ,  le  cou  des  fuperbes 
eft  humilié ,  tout  genou  eft  fléchi  dé- 
lia. 45.  ygj^^  Dieu  ,  qui  n'étoit  autrefois  connu 
•pç.j^.  que  dans  la  Judée.  La  terre  eft  pleine 
de  la  fcience  &  de  la  gloire  du  Sei- 

Ifa.  Il,  6.  gneur  ;  elle  retentit  déboutes  parts  des 
éloges  qu'elle  lui  donne.  Le  péché  eft 
E>an.  9.  détruit ,  la  juftice  éternelle  eft  établie, 
le  fort  armé  vaincu  tremble  &  fuit  au 

ï.  ad  Cor.  feul  nom  de  fon  vainqueur.  La  mort  a 
perdu  fon  empire;  fon  aiguillon  n'a  plus 
de  pointe  ;  fes  amertumes  font  chan- 
gées en  des  délices,  qui  excitent  les 
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plus  ardens  déiîrs  dans  les  cœurs  des 
vërirables  Chrétiens.  Les  divinités  que 
les  nations  inlenfées  adoroient ,  font 
confondues,  leurs  temples  renverfés^ 
les  oracles  condamnés  au  filence,  &  le 
monde  entier,  a  changé  de  face. 

En  réunillant  dans  un  même  tableau 
la  gloire  &  les  humiliations  de  Jefus- 
Chrifî:,  on  voit  en  raccourci  le  grand  & 
l'admirable  ouvrage  que  la  droite  du 
l  out-puiffanî  a  exécuté  &  manifeftéau 
milieu  des  t,emps.  Il  défire  de  nous,  ce 
grand  Dieu ,  que  nous  méditions  ce  pro- 
dige par  excellence  ,  que  nous  en  étu- 
diions toutes  les  circonftances,foit  pour 
diffiper  les  erreurs  de  notre  efprit ,  & 
fondre  la  glace  de  nos  coeurs,  foit  pour 
rendre  à  la  miféricorde,  à  fa  fageffe  & 
à  fa  puiffance  la  gloire  qui  leur  eft  due; 
foit  pour  louer,  bénir,  adorer  &  aimer 
dans  le  temps  &:  dans  réternité  Jefus- 
Chrifl  notre  Sauveur. 

Au  motif  de  la  gloire  de  Dieu  fe  joint  , 

%  I  .      /•  1  v       .La  medita- 

un  autre  moms  noble,  moms  lubi  me  a  tion  de  Jefus 
lavérivé,  mais  qui  le  plus  communé-^','^^^^^^. 

1  /         .      \      /  f       X  r  très  -  utile  à 

ment  nous  determmeamediter  Jeiusen  rhomme. 
croix  ;  c'eft  la  vue  de  nos  intérêts  éter- 
nels ,  le  défir  de  notre  fanftifîcation,  & 
de  puifer  les  lumières ,  les  grâces ,  les 
vertus  dans  leur  fource  naurelle....  Ici 
l'univers  n'a  qu'une  voix,  &  par  Je 
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concert  le  plus  unanime  ,  nous  crîe  à 
tous ,  Toile ,  Icgc  :  Si  vous  afpirez  à  la 
fincère  &  folide  piété ,  prenez  en  main 
&  lifez  fréquemment  &  attentivement 
le  livre  des  élus.  Cefl  ce  que  nous  dî- 
fent  les  faints  dans  leurs  vies,  les  maîtres 
de  la  vie  fpirituelle  dans  leurs  écrits  , 
les  pères  &  les  doûeurs  dans  leurs  ou- 
vrages. Il  feroit  inutile  de  faire  ici  un 
faftueux  détail  de  tant  de  témoins  ;  il 
fuffit  d*en  citer  un  feul  qui  parle  au  nom 
în  înftrua.  de  tous  ;  ce  fera  le  pieux  &  favant 
jrit«  afçet.  Blofius.  C'eft ,  dit-il ,  un  fentiment  gé- 
néral &  univerfel,  que  la  méditation 
de  Jefus  crucifié  efl:  très-utile  &  même 
néceffaire  à  tous  ceux  qui  veulent  de- 
venir habiles  dans  la  fcience  des  faints. 
Ce  confentement  de  tant  de  perfonnes 
éclairées  eft  fondé  fur  l'expérience  & 
fur  une  raifon  évidente.  Car  la  paffion 
de  Jefus-Chrift,fouvent  &  férieufement 
méditée ,  çft  la  ruine  certaine  &  indu- 
t)itable  des  paffions  du  cœur  &  de  tou-^ 
tes  fes  afFeûions  déréglées ,  un  port  af- 
furé  dans  les  tempêtes  qu'excitent  les 
ve|its  des  tentations,  un  afyle  dans  tous 
les  dangers  dont  nousfommes  environ- 
nés :  c'eft  elle  qui  nous  confole  dans  tou- 
tes no§  peines,  qui  nous  délafle  de  nos 
travaux ,  &  qui  nous  met  en  état  d'en 
entreprendre  de  nouveaux  ô(  de  plus 
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tu6es  i  par  la  nouvelle  vigueur  qu'elle 
nous  communique  :  c'eft  elle  qui  nous 
ouvre  le  chemin  de  la  véritable  fain- 
teté ,  &  qui  nous  faifant  m^^reher  avec 
facilité  dans  ces  voies  difficiles ,  nous 
conduit  &  nous  élève  jufqu'à  la  con- 
templation ;  par  ce  moyen ,  elle  forme 
dans  nous  les  plus  héroïques  vertus  ^Sc 
nous  transforme  dans  l'image  de  J.  C, 
le  modèle  le  plus  accompli  de  la  plus 
fublime  perfedion  :  c'eft  elle,  enfin  , 
qui  remplit  Tame  des  plus  douces  con- 
folations,  des  avant-goûts  du  ciel,  & 
allume  dans  le  cœur  les  feux  brûlans 
&  dévorans  de  Tamour  divin.  A  cet 
éloge  fi  jufte  &  fi  véritable  je  pourrois 
ajouter  que, dans  la  penfée  de  Tapôtre, 
la  force  de  Dieu, ce  n'eft  ni  les  rigueurs 
des  flammes  éternelles ,  ni  la  beauté 
&  la  magnificence  du  ciel ,  mais  uni- 
quement Jefus  crucifié  :  Jefum  Chrijium  ad  Cor,  i, 
crucifixum  virtutcm  Dci.  Le  défir  de 
réunir  tous  les  fidèles  autour  de  la 
croix,  &  de  leur  perfuader  efficacement 
les  grands  &  admirables  avantages 
qu'ils  trouveront  dans  la  méditation  des 
foufFrances  &  de  la  paflîon  de  J.  C. 
appefantit  ma  plume  fur  cette  vérité  , 
déjà  fuffifamment  prouvée. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on  peut 
confidérer  le  Chrétien  dans  trois  états 

B  iij 
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bien  différens,  que  les  fplrituels  appel- 
lent la  vie  purgative,  la  vie  illuminative 
&  la  vie  unitive  :  mais  dans  quelque 
état  qu'il  foit ,  quelle  que  foit  la  difpo- 
fition  intérieure  de  ion  ame ,  il  n'a  point 
de  moyen  plus  fûr&  plus  court  de  par- 
venir à  la  fainteté ,  de  la  conferver  & 
de  la  perfe6l:ionner  ,  que  la  méditation 
de  Jefus  foufFrant  &  mourant.  Je  de- 
mande à  mon  lefteur  une  attention  fé- 
rieufe  ;  la  matière  la  mérite, 
r.  Dans  la  La  vie  purgative  eft  l'état  des  com- 
vie  piirgat.  mençans  &  des  imparfaits,  qui  travail- 
lent à  la  purgation  fpirituelle  de  leurs 
ames,  c'eft-à-dire,  à  pleurer  &à  ef- 
facer par  la  pénitence  les  péchés  pafles,' 
à  prévenir  parunefainte  follicitude  les 
nouvelles  chutes,  à  combattre  avec 
courage  contre  le  démon  &  les  autres 
.  ennemis  du  falut.  Qui  fera  couler  de  la 
pierre  du  cœur  les  eaux,  les  larmes 
de  la  pénitence?  Qui  donnera  à  une 
feuille ,  que  le  moindre  vent  agite  ,  affez 
de  force  pour  réfifter  à  tant  de  vents 
impétueux  ?  Ce  fera  la  méditation  de  la 
paflion  de  Jefus-Chrift. 

Cette  méditation  a  une  vertu  propre 
&  particulière  pour  infpirer  à  un  pé- 
cheur les  fentimens  de  la  plus  vive  con- 
trition, ;  &  le  remède  le  plus  efRcace 
contre  les  plaies  profondes  &c  mortelles 
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que  îe  péché  lui  a  faites  ,  eft  certai- 
nement la  confidération  attentive  des 
plaies  de  J.  C.  Lui-même  nous  Ten- 
feigne  clairement.  D'un  côté,  la  vue  du 
ferpent  d'airain  qu'éleva  Moïfe  dans  le 
camp  d'Ifraël,  étoit  un  fecours  prompt 
&  infaillible  contre  la  morfure  des  fer- 
pens  qui,  avec  le  poifon,  portoient  le 
feu  dans  les  veines  des  Ifraélites.  D'un 
autre  côté  ,  ce  ferpent  élevé  fur  une 
efpece  de  colonne  étoit ,  félon  l'Evan- 
gile même,  la  figure  de  Jefus  -  Chrift 
élevé  &  attaché  (ur  la  croix.  Le  ferpent 
guériffoit  les  bleffures  du  corps ,  Jefus- 
Chnfl:  guérit  celles  del'ame.  Le  premier  Numer.  n. 
a  été  élevé  afin  que  quiconque  le  re- 
garderoit  fût  préfervé  de  la  mort  & 
recouvrât  lafanté;  le  fécond  a  été  exalté  ^* 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  pé- 
riffe  pas,  mais  poffede  la  vie  éternelle. 
Si  donc  quelqu'un  a  été  bleffé  par  le  Adrîam.ap. 
ferpent  infernal,  s'il  a  avalé  le  poifon  ^- ^^J^^^' 
mortel  du  péché  ,  qu'il  recoure  au  re- 
medeque  Dieu  lui  préfenîe  ;  qu'il  at- 
tache ,  qu'il  fixe  fes  yeux  fur  un  Dieu 
crucifié;  qu'il  regarde  les  défordres  de 
fa  vie  comme  des  attentats  contre  la 
majefté  divine,  attentats  en  réparation 
defqueîs  Dieu  le  Pere  a  frappé  fonFils, 
l'a  couvert  de  plaies ,  &  Ta ,  pour  ainfii 
dire,  brifé  &  broyé  dans  le  mortier 
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d'une  Paflîon  aufli  ignominieufe  que 
douloureufe.  Si  un  pécheur  fe  familia- 
rife  avec  ces  penfées  ,  il  verra  que  le 
péché  renferme  une  malice  inconceva- 
ble 5  puifqu'il  n'a  pu  être  dignement  ré- 
paré que  par  les  opprobres  &  la  mort 
d'un  homme-Dieu.  Cette  connoiffance 
produira  naturellement  &  l'horreur  du 
crime,  &  la  douleur  de  l'avoir  commis. 
Si  un  pécheurs'accoutume  à  confidérer 
le  fang  qu'il  voit  couler  des  plaies  de 
Jefus-Chrift ,  comme  répandu  par  fes 
crimes  &  pour  fes  crimes ,  refufera-t-U 
de  mêler  à  ce  fang  adorable  fes  pleurs  ^ 
qui  y  félon  l'expreffion  de  S*  Auguftin  , 
font  comme  autant  de  gouttes  de  fang 
que  verfe  un  coeur  bleffé  par  la  pé- 
nitence &  par  la  contrition  ? 

Les  vives,  les  fortes  lumières  que  la 
croix  répand  dans  un  efprit  attentif,  ne 
difpofent  pas  feulement  le  cœur  à  pieu** 
rer  les  péchés  commis ,  mais  le  déter- 
minent à  n'en  pas  commetre  de  nou- 
veaux ;  elles  fervent  de  remède  pour  le 
paffé ,  &  de  préfervatif  pour  l'avenir. 
Nulle  part  la  difformité  du  péché,  la 
haine  que  Dieu  lui  porte ,  la  terreur 
épouvantable  de  fes  vengeances  ne  pa- 
roiffent  dans  un  jour  fi  lumineux  que 
dans  le  myftère  de  la  pafîîon.  Quand 
Dieu,  dans  fa  colère  ^  creufe  dans  le 
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Cenfre  de  la  terre  les  abymes  d'un  enfer; 
quand  le  fouffle  de  fa  fureur  y  allume  des 
flammes  éternelles  ;  quand  il  précipite 
dans  ce  lieu  de  tourmens  de  viles  créa- 
tures armées  contre  lui,  rebelles  à  fes 
volontés,  &  qui,  avec  une  opiniâtreté 
invincible,ont  rejeté  &  méprifé  fes  bon- 
tés &  fes  recherches  les  plus  emprelTées, 
il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  étonne  ma 
raifon.Mais  dansîe  myftere  de  la  croix, 
ma  raifon  étonnée  voit  de  chofes  fi  hau- 
tes &  fi  élevées,  qu'elle  ne  peut  y  attein- 
dre par  fes  regards^^EUe  voit  un  rapport 
de  proportion  entre  la  malice  du  péché 
&  le  prix  du  fang  d'un  Dieu.Eblouie  par 
cette  lumière  trop  éclatante ,  elle  apper- 
çoit  que  le  péché  lui  eft  auffi  inconce- 
vable dans  fa  malice,  que  le  fang  d'un 
Dieu  y  eft  dans  fon  prix.  Le  myflère  de 
la  croix  me  montre  Dieu  le  Père  ne 
pouvant  fouffrir  l'ombre  &  l'apparence 
du  péché  dans  fon  Fils  même.  Malgré 
l'amour  infini  dont  il  l'aime  ,  il  le  livre 
à  la  fureur ,  à  la  rage  de  fes  ennemis  & 
de  l'enfer  ;  il  levé  le  bras  contre  cet  objet 
nécéffaire  de  fes  complaifances,  le  frappe 
fans  pitié ,  répand  fur  cette  tête  inno- 
cente les  flots  de  fa  colère  &  un  déluge 
d'humiliations  &  d'opprobres.  En  tout 
cela  ma  raifon  ne  voit  que  des  infinités,, 
&  elkfent  qu'elle  eft  trop  foibîe  pour 
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en  porter  le  poids  :  infinité  de  fainteté 
dans  Dieu ,  infinité  de  haine  dans  fon 
cœur  contre  le  péché ,  infinité  de  ven- 
geance préparée  pour  châtier  le  pécheur. 
Précieufes  ténèbres ,  plus  claires  que 
toutes  mes  lumières!  heureufe  foiblefîe, 
plus  avantageufe  que  la  force  de  ma 
raifon  !  Moins  il  m'eft  poffible  de  con- 
cevoir la  malice  du  péché ,  plus  Je  dois 
le  pleurer  amèrement  ,  plus  je  dois 
l'éviter  foigneufement  :  moins  je  com- 
prends la  fainteté  de  Dieu  ,  plus  je  dois 
craindre  de  Tirriîer^  moins  je  connois 
combien  la  vengeance  de  Dieu  efl  for-- 
lîiidable  &  terrible  ,  plus  je  dois  avoir 
d'ardeur  pour  l'appaiier  &  la  prévenir 
par  une  rigoureufe  &  fmcère  pénitence. 

Ces  mêmes  réflexions  rempliffent  un 
Chrétien  d'une  force  &  d'un  courage 
invincible  contre  tout  ce  qui  attaque 
fon  devoir  &  fes  obligations.  En  effet , 
lorfque  J.C,  nous  invite  à  le  fuivre  &à 
combattre  fous  fes  étendards,  il  ne  nous 
offre  point  d'autres  armes  que  celles  de 
la  croix.  Qidvult  venire  pojl  me^  tollat 
crucem.  Ne  vous  en  étonnez  pas  :  car  de 
quelle  crainte  ,  de  quel  effroi  doit  être 
faifi  le  démon  lorsqu'il  Voit  la  croix  , 
c'efl-à-drre,  continue  S.  Chryfofîôme  , 
le  faiiet  avec  lequel  J.  C.  Ta  chaffé  , 
lâ  lance  dont  il  l'a  terraffé  ,  Tépée  dont 
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il  l'apercé ,  le  char  auquel  il  Ta  attaché 
après  l'avoir  vaincu  &  defarmé  !  Hé 
quoi  !  s'écrie  S.  Ephrem  ,  fi  un  fymbole  ^i^^  p^g, 
extérieur  &  vifible  qui  dénote  qu'un  niu 
homme  appartient  d'une  manière  par- 
ticulière à  un  roi  de  la  terre  ,  eft  une 
fauve- garde  refpeûable  &  prefque  in- 
violable, quel  pouvoir,  quelle  fupé- 
riorité  de  forces  n'aura  pas  le  fymbole 
d'un  homme-Dieu ,  qui  a  tout  pouvoir 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ?  je  veux  dire 
la  croix  imprimée  fur  le  front,  &  gravée 
par  la  méditation ,  dans  l'efprit  &  dans 
le  cœur  d'un  Chrétien  ?  Si  nous  voulons 
donc  éviter  les  pièges  que  nous  tend  le 
tentateur  ^  ou  pour  parler  avec  S.  Au-  Lîb.def/mb* 
guftin  ,  renverfer  toutes  les  machines  ^* 
qu'il  dreffe  contre  nous,foyons  toujours 
couverts  du  bouclier  de  la  croix.Qu'elle 
foit  dans  notre  mémoire  par  un  fouvenir 
fréquent  ;  dans  notre  efprit ,  par  un  fin- 
cère  &  profond  refpeô  ;  dans  notre  ' 
cœur,  par  un  tendre  amour.  Rien  de 
tout  cela  ne  fe  peut  faire  que  parla  mé- 
ditation. A'ors  ^  ajoute  le  même  S.  doc- 
teur ,  la  croix  fera  notre  force  dans  les 
combats  contre  nous-mêmes, contre  le 
inonde  &  contre  le  démon  ;  elle  fera  le 
principe  &c  la  caufe  de  nos  vidoires  , 
notre  guide  dans  le  chemin  du  faîut ,  la 
clefqui  nous  ouvrira  le  ciel  ;  Se  le  ibu- 

B  V)  _ 
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venir  tendre  &  affeélueux  de  îacroix  de 
notre  Sauveur  renouvellera  dans  nous 
les  mêmes  merveilles  qu'opérolt  fur  la 
terre  la  préfencevifible  &  corporelle. 

Cette  doftrlne  eft  conforme  à  celle 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Le  premier 
nous  exhorte  de  nous  armer  de  lapenfée 

X.  Pet.  c.  4.  cleJefus-Chrifl  fouffrant  la  mort  dans  fa 
chair  mortelle ,  û  nous  ne  voulons  plus 
■  avoir  de  commerce  avec  le  péché.  Le 
fécond  ,  de  peur  que  nous  ne  nous  dé- 

AdHebr.i2.  couragions  dans  les  combats ,  les  tenta- 
tions &  les  épreuves  auxquelles  font 
expofés  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la 

^  piété  ,  nous  confeille  de  penfer  à  celui 

qui  pour  nous  a  fouffert ,  de  -a  part  des 
pécheurs, de  fi  longues  &  de  fi  cruelles- 
contradiftions.  Il  femble  que  la  feule 
penfée,  le  feul  fouvenir  de  Jefus  en 
croix  foit  fufîîfant  pour  éloigner  de 
nous  le  tentateur,  ou  plutôt  pour  re- 
pouffer fes  traits,  &  tourner  à  fa  con- 
fufion  les  affauts  qu'il  nous  livre,  C'eft 
la  penfée  du  cardinal  Hugues,  fur  l'épî- 
tre  de  S.  Pierre  ,  &  il  cite  en  preuve  ces 
paroles  de  S.Bernard:  Lacroix  de  Jefus- 
Chrifl:  a  une  vertu  fi  merveilleufe  &  fi 
étonnante  ,  que  fon  feul  fouvenir  met 
en  fuite  les  légions  de  nos  ennemis  in* 
vlfibles  5  nous  foutient  contre^  leurs  ef- 
forts ,&nQU5préferve  des  pièges  qu'ils 
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nous  tendent.  Répétons  donc  fouvent  9. 
mais  fur  -  tout  dans  les  occafions  dan- 
gereufes ,  conclut  ce  pieux  &c  favant 
cardinal:  Jefus-Chrift  a  combattu  pour 
moi,  je  combats  autant  pour  moi  que 
pour  lui  i  il  lui  en  a  coûté  tout  fon 
lang ,  il  ne  m'en  a  pas  encore  coûté 
line  goutte  du  mien. 

Pour  joindre  Texemple  à  l'inftruftion^ 
le  B.  Csefar  de  Butz  oppofoit  à  toutes 
les  fuggeftions  du  démon ,  la  croix  qu'il 
portoit  fur  fa  poitrine.  A  la  première 
attaque,  mettant  la  main  fur  la  précieufe 
armure  qui  faifoit  fa  force  &  fon  efpé- 
rance ,  il  s'écrioit  :  Fuyez ,  ennemis  de 
mon  falut  &  de  mon  Dieu,  fuyez  ,  dé-» 
mons  r-yoilà  la  croix,  mais  la  croix  du 
Seigneur,  qui  par  cet  inftrumenta brifé 
les  portes  de  t'enfer.  Eccc  cruuiruDomï^ 
ni  ;  fugiu^  panes  adverfcc.  Si  la  tentation 
eontinuoit  ,  en  s'adreflant  à  Dieu  il 
luidifoit  :  O  mon  Sauveur,  ô  mon  Dieu^ 
par  le  mérite  de  votive  croix ,  déiivrez- 
moi  de  mes  ennemis.  Perjignum  crucis^ 
de  inimicis  nojîris  libéra  nos  ,  Deus 
nofler.  Le  démon  de  la  vanité  &  de  l'or- 
gueil Tattaquoit-il  ?  Je  fuis  Chrétien  , 
répondoit  -  il ,  &  je  ne  connois  point 
d'autre  gloire  que  la  croix  &  les  op- 
probres de  Jefus-Chrift  miOn  Seigneur. 
Nos  autetn  oponeat  gloriàri  in  çrucc 
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Domini  nojiri  Jcfu  ChiiJlL  La  Provi- 
dence lui  procuroit-elle  quelque  humi- 
liation 5  ou  exigeoit-elle  de  lui  quelque 
facrifîce  dur  à  la  nature  ?  îa  penfée  de 
Jefus-Chrifl:  humilié  &obélflanî  jufqu'à 
la  mort ,  &  à  la  mort  même  de  la  croix , 

Ad  Phiî.  2.  étoitfaconfoîation  &  fa  {or cq.  Humilia.' 

vit  femctipfiim  faUus  obcdicns  ujquc  ad 
mortem  ,  mortem  aiium  crucis.  Sur  ce 
modèle,  dans  nos  maladies  ,  dans  nos 
traverfes,  dans  nos  croix,  penfons  que 
nous  commençons  à  devenir  des  difci- 
ples  dignes  de  notre  maître,  puifque 
lue.  14.  nous  partageons  avec  lui  fa  croix.  Qiii 
non  hajulat  crticem  fuam  ,  &  venit  pofi 
me^  non  potefl  effe  meusdifcipulus.  Dans 
les  tentations  de  découragement  &  de 
défefpoir,  confolons  -  nous  en  jetant 
les  yeux  fur  celui  qui ,  attaché  au  bois 
de  la  croix  ,  a  foufFert  la  peine  due  à 
nos  péchés,  &  de  fon  fang  a  effacé 

5»  Per.  2.  l'arrêt  de  notre  condamnation.  Pcccata 
nojîra  ipfi  pertulit  in  corpore  fuo  fupcr 
Ugnum.  En  un  mot, les  befoins  de  notre 
ame  font  fans  nombre ,  &  fe  di  verfifient 
fans  fin  ;  mais  Jefus  en  croix  eft  tou- 
jours, 6l  en  quelque  état  que  ce  foit , 
fon  refuge ,  ion  appui  ,  (a  force  &  fa 
confolatîon.  Peur-on  donc  s'empêcher 
de  blâmer  tant  de  perfonnes  qui  ,  loit 
par  a^voir^  loit  par  dévotion^ fokd'uiic 
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manière  vifible,  (bit  d'une  manière  ca- 
chée ,  portent ,  à  la  vérité,  fur  elles  un 
crucifix:,  mais  ne  le  portent  que  comme 
un  poids  inutile  qui  ne  leur  dit  mot ,  & 
à  qui  réciproquement  ellesnedifent  pas 
une  feule  parole  ? 

Quand  l'homme  a  effacé  fes  péchés  .^^  Dansîa 

,9         ,  1    I  ^  •  •  1     vie  illurniu-a- 

par  ]  amertume  de  la  contrition ,  par  les  ^i^^^ 
larmes  &  les  rigueurs  de  Ja  pénitence  ; 
quand  il  a  travaillé  généreufem.ent  à 
mortifier  &  à  déraciner  fes  pafEons  , 
alors  il  paiTe  infenfiblement  des  ténè- 
bres à  Tadmirable  lumière  de  Dieu  ,  & 
.  fur  les  ruines  de  l'édifice  du  démon  il 
élevé  celui  de  Jefus-Chrift.  par  l'acqui- 
fition  des  vertus  chrétiennes.  Cet  état 
eft  ce  qu'on  appelle  la  vie  iîîuminaîi  ve 
&  nous  difons  que  c'eil  à  l'école  de  Je- 
fus  en  croix,  que  Tefprit  eft  éclairé  des 
véritables  lumières ,  &  que  le  cœur  fe 
forme  aux  folides  vertus.  Cette  vérité 
ne  femble  pas  avoir  beloin  de  preuve» 

11  eft  inconteftable  à  tout  Chrétien  ^ 
que  Jefus-Chrift  eft  notre  feul  maître  , 
que  lui  feul  eft  la  lumière  du  monde, 
que  toute  fagefle  oppotée  à  îafienne  eft 
une  véritable folie,&  que  quiconque  ne 
marche  pas  à  la  lueur  df  ies  enfeigne- 
mens  ,  marche  dans  l,es  ténèbres  di-  la 
fageffe  terreftre,&  s'égare,  l!  eft  encore 
inconteftable  que  Jefus-Chrift,foit  qu'il 
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enfeîgne  les  hommes,  foit  qu'il  leur 
donne  re?.'emple  des  vertus,  eft  par- 
tout vérité ,  lumière  &  vie  :  mais  il 
faut  l'avouer;  jamais  les  leçons  de  J.C. 
n'ont  été  foutenues  &  fortifiées  ,  félon 
l'exprefTion  de  S.  Jérôme  ,  par  des 
exemples  fi  frappans  &  fi  touchans , 
que  dans  le  temps  de  fa  Pafiîon. 

Prenons  pour  exemple  la  vertu  qui 
eft  la  racine  &  le  fondement  de  toutes 
les  autres ,  la  vertu  que  J.*  C.  nous  a 

Mtdw  II,  fpécialement  recommandé  d'apprendre 
de  lui ,  &  qut  lui  feul  pouvoiî  vérita- 
_  blement  nous  enfeigner;  Je  parle  de  l'hu- 
milité de  Tefprit  &  du  cœur.  Quand 
Jefus-Chrift,  dans  fon  évangile,  me 
donne  des  leçons  fur  cette  vertu ,  quand 
il  m'afi'ure  de  fa  nécefiSté  pour  entrer 

Matt.  iS.  dans  le  royaume  des  cieux ,  quand  dans 
les  jours  de  fa  vie  cachée  &  de  fa  vie 
agifiante  il  joint  les  exemples  à  fes  le- 
çons ,  j'avoire  qu'il  y  a  en  tout  cela  une 
lumière  qui  devroit  difiîper  mes  erreurs,, 
une  force  qui  devroit  vaincre  mon  or- 
gueil :  mais  lorfque  je  vois  ce  même 
Jefus  raflafié  d'opprobres  dans  le  cours 
de  fa  pafiîon ,  lorfque  je  vois  fon  vifage 
adorable  meurtri  de  foufikts  ,  fali  de 
crachats;  lorfque  je  le  vois  traité  d'in- 
fenfé  dans  la  cour  d'Hérode,  calomnié 
par  de  feux  témoins ,  accufé  par  les^ 
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prêtres  d'être  un  fédufteur ,  un  blaf- 
phémateuf  ;  lorfqueje  le  vois  condamné' 
comme  un  feélérat  à  une  mort  hon-^ 
teufe  entre  deux  fcélérats ,  alors  je 
m'écrie  :  Quelle  vivacité  de  lumières  9 
quelle  force  impérieufe  dans  ce  fpeda- 
cle!  qui  peut  y  réfifter?  Et  celui-là 
même  quiyréfifte,  n'eft-il  pas  forcé 
d'avouer  que  l'enflure  de  fon  cœur  eft 
incurable,  puifque  fon  orgueil  n'eftpas 
guéri  par  la  diverfité,  par  la  profon- 
deur, parla  publicité  des  affronts  que 
J.  C.  a  foufFerts  dans  (a  Paffion  ? 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'humilité,  je  le  dis 
_  de  l'obéiflance*  Jefus  obéiffant  à  Jofeph 
&  à  Marie,  un  Dieu  obéiflant  à  fes 
créatures ,  voilà  fans  doute  un  grand 
miracle.  Mais  quel  prodige,  qu'un  Dieu 
obéiffant  à  fes  bourreaux ,  obéiffant  à 
un  juge  inique  qui  le  condamne  contre  p^j^ 
fes  lumières  ,  &  obéiffant  jufqu'à  la 
mort ,  &  à  la  mort  de  la  croix  î 

Je  dis  la  même  chofe  de  toutes  les 
vertus,  de  la  pénitence,  de  la  conffance, 
du  mépris  du  monde  &  de  fes  jugemens, 
de  l'amour  pour  Dieu,  de  la  charité  pour 
les  hommes,  de  la  tendreffe  pour  les  en- 
nemis. Si  donc  la  méditation  des  inftruc- 
tions  &  des  exemples  que  nous  fournit 
la  vie  de  J.  C. ,  eft  utile  dans  la  voie 
qu'on  appelle  illuminative ,  combka 
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plus  utile  eft  la  méditation  de  Jefus  en 
croix  5  Ibit  pour  éclairer  notre  efprit , 
vaincre  nos  préjugés  &  corriger  nos  er- 
reurs ,  foit  pour  fournir  à  notre  cœur 
les  motifs  les  plus  puiffans  &  les  plus 
touchans  de  toutes  les  vertus  ! 

S.  Chryfoftôme  étoit  bien  convaincu 
de  cette  vérité.  Il  n'ignoroit  pas  affuré- 
ment  que  le  monde  ,  dans  les  infime- 
lions  de  Jefus-Chrift,  voit  les  chofes 
comme  Dieu  lui-même  les  voit  ;  que  le 
moindre  exemple  d'humilité  ^  d'obéif- 
fance  &  de  patience,  qu'un  Dieu  donne 
au  monde ,  doit  faire  fur  lui  les  plus 
vives  impreffions;  cependant  ce  n'eft 
qu'à  la  pafîîon  &  à  la  croix  de  Jefus 
qu'il  attribue  la  gloire  d'avoir  diflipé  les 
ténèbres  qui  étoient  répandues  fur  la 
face  de  l'abyme ,  &  d'avoir  purifié  les 
Hom.  de  cœurs  par  l'éclat  de  fa  lumière.  La  croix 
m.  ôc  de  planrée  fur  la  montagne  du  calvaire ,  dit 
ceS.doâeur,  eft  un  flambeau  qui  ,  ré- 
pandant par- tout  fes  rayons  ,  a  éclairé 
&  ne  cefTe  point  d'éclairer  le  monde. 
C'efl  à  l'éclat  de  ce  flambeau  ,  que  le 
monde  voit  !a  'aideur  du  vice,  la  beauté 
de  la  vertu  ,  &  qu'appercevant  toutes 
chofes  dans  le  plus  grand  Jour,  il  apprend 
à  bien  juger  de  la  pauvreté  &  des  ri- 
cheiTes ,  des  plaifirs  &  des  foufFrdnces. 
G'eft  ce  qu'éprouvèrent  heureufement 
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les  premiers  difciples  du  grand  S.  Fran- 
çois d'Affife.  Ils  vivoient  dans  une  pau- 
vreté &  une  indigence  fi  extrême, 
qu'elle  leur  refufoit  les  livres,  même  ec- 
cléfiaftiques ,  les  plus  néceffaires ,  &  ne 
leur  laiffoitque  le  livre  des  élus^ou  Jefus 
en  croix.  Mais  ces  bons  religieux  con-  .  ^-  î^f^^J» 
noifToient  le  prix  infini  du  tréfor  qu'ils  franc,  c.  4. 
pofledoient.  Excités  par  la  faim  de  leur 
perfeftion  ,  &  animés  par  les  difcours 
enflammés  de  leur  fainî  patriarche  ,  ils 
employoient  le  jour  &C  la  nuit  à  lire 
&  relire  ce  livre  myfi:érieux  ,  qui  éîoit  • . 
tout  leur  tréfor,  Librum  crucis  Chrijli 
continuads  afpcSibus  diebus  ac  noBibus 
nvolvebant.  Sans  ceflfe  ils  puifoient  dans  ' 
cette  fource  inépuifable  de  toas  les 
biens,  dans  cette  plénitude  de  lumières^ 
de  grâces  &  de  vertus.  Quelle  fiit  la 
fuite  &  le  fi*uit  d'une  étude  fi  confiante  ? 
Ils  devinrent  les  enfans  de  la  lumière  & 
du  jour  ,  des  hommes  riches  en  toutes 
fortes  de  grâces  fpirituelles  ,  de  dignes 
enfans  du  séraphique  S.François;  & 
comme  leur  pere,  ils  firent  l'admiration 
du  monde  ,  qui  n'étoit  pas  digne  de 
les  pofl'éder. 

JekîS-Chr^ft  lui-même  a  fuggéré  la 
méditation  de  fes  douleurs ,  comme  un 
moyen  lûr&  facile  de  parvenir  à  lafain-  s.  :Anton.  2. 
teté.  S.  Edmond ,  qui  fut  dans  la  fuite  ^""'^^ 
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archevêque  de  Cantorbery ,  fe  pr ome-î 
noit  dans  la  campagne  occupé  de  pieu- 
fes  penfées.  Dans  ce  moment  J.  C. 
caché  fous  la  figure  d'un  jeune  homme, 
fe  joignit  à  lui,  l'entretint  de  difcours  de 
piété,  lui  donna  pluûeurs  confeils  utiles; 
mais  fur- tout  il  lui  recommanda  de 
méditer  tous  les  jours  la  paflîon  de 
l'homme  de  douleurs ,  s'il  vouloit  ea 
peu  de  temps  purifier  fon  cœur  de  la 
fouillure  des  moindres  péchés,  &rem- 
ïn  ejusvîta,  beliir  des  vertus  chrétiennes.  S.  Fran- 

^*  çois,  dont  je  viens  de  parler ,  preffé  par 

un  mouvement  plus  impétueux  qu'à 
l'ordinaire  ,  ouvre  trois  fois  un  miffel 
pour  y  chercher  quelque  moyen  de  de- 
venir tout  de  bon  un  faint  ;  trois  fois  il 
tombe  fur  la  paffion  de  JrC.  &  il  com- 
prit  que  la  méditation  de  ce  grand  myf- 
tere  étoit  le  moyen  que  Dieu  lui-même 
lui  indiquoit  pour  fatisfaire  l'ardeur  de 

^fç^t'  défîrs.  Formé  à  l'école  de  cet  homme 
célefte,  S.  Bonaventure  ne  nous  donne 
point  d'autre  moyen  d'entretenir  tou- 
jours dans  nous  le  feu  de  la  dévotion  , 
que  la  vue  continuelle  de  Jefus-Chrift 
attaché  fur  la  croix.  Cette  vue  fanûifiera 
refprit  par  Tabondarice  des  lumières 
céleftes  qu'elle  y  répandra  ;  le  cœur , 
par  la  force  invincible  dont  elle  le 
remplira.  Faifons^çn  l'expérience  >  ôc 
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a  notre  tour  nous  fervirons  de  preuve 
à  cette  vérité  conftatée  par  le  fufïrage 
de  tous  les  faints.  Achevons, 

Déjà  la  paffion  bien  méditée  a  pu-  y  î^^ns  It 
tifié  le  cœur,  déjà  elle  l'aenrichi&em-  "^'^ 
belli  des  vertus  chrétiennes  ;  à  propor- 
tion qu'elle  l'a  vidé  de  la  créature  ,  elle 
l'a  rempli  de  Dieu  ,  &  infenfiblement 
elle  élevé  l'homme  à  une  vie  fur-hu- 
maine  ^  célefte  &  divine,  à  une  vie  ca* 
chée&  perdue  en  Dieu^Qui  ne  tient  qu'à 
Dieu,  devient  un  même  efprit  avec  lui. 
La  queftion  eft  de  favoir  û ,  dans  l'état  . 
fublime  de  cette  vie  unitive ,  il  faut  en*- 
core  s'occuper  de  la  contemplation  des 
fouffrances  &de  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
&  fi  cet  exercice  eft  utile  à  une  ame  qui 
eft  parvenue  à  la  perfeûion. 

Quelques  faux  myftiques  n'ont  per- 
mis qu'aux  pécheurs  &  aux  imparfaits 
la  méditation  de  Jefus  fouffrant ,  pour 
s'exciter  à  la  contrition  de  leurs  fautes 
paflees,&pour  fe  prémunir  contre  celles 
qu'ils  pourroient  commettre.  Mais  à 
ceux  qui  afpirent  à  la  perfeôion ,  ils  in- 
terdifent  la  vue  de  la  fainte  humanité  , 
&  comme  une  chofe  inutile  ,  c'en  eft 
déjà  trop ,  &  comme  un  obftaçle  à  l'in^ 
time  &  parfaite  union  de  l'ame  avec 
Dieu.  Ils  veulent  qu'elle  oublie&qu'elle 
efece  de  fa  mémoire  §c  dç  fon  efprit  les 
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idées  &  les  images  de  tout  ce  qui  éfl 
créé  &  fenfible,  fans  excepter  rhuma- 
nité  adorable  de  J.  Ils  veulent  que 
quand  Dieu  appelle  une  ame  à  la  fubli- 
mlté  de  la  perfeftion ,  elle  ne  s'occupe 
que  de  ce  qui  eft  plus  élevé  &  plus  lu- 
blime;  jeveux  dire,  de  la  Divinité  pure 
&fans  aucun  objet  intermédiaire.  Cette 
opinion  eft  une  illufion  grbflière  ,  con- 
tredite par  la  raifon ,  combattue  par  la 
conduite  &  la  doctrine  des  faints,  &  en- 
fin injurieufe  à  rhumanité  faintede  J.  C. 

La  raifon&  l'expérience  apprennent 
â  tous  les  hommes  cette  maxime  de 
S.  Jérôme  :  Chaque  chofe  s'entretient , 
s'augmente  &  fe  perfectionne  par  les 
mêmes  principes  qui  lui  ont  donné  l'être 
&  la  vie.  Or ,  nous  venons  de  le  dire 
tout-à-l'heure ,  c'eft  l'étude  de  J.  C.  qui 
détruit  dans  nous  les  inclinations  du  pre- 
mier Adam,  qui  forme  celles  du  fécond, 
qui  embellit  chaque  jour  cette  image^  la 
rend  plus  femblable  à  ion  divin  proto- 
type,&  qui  enfin  prépare  &  difpofe  une 
ame  à  l'union  intime  avec  Dieu.  C'eft 
donc  l'étude  de  J.  C.  qui ,  à  proportion 
qu'elle  nous  fait  avancer  dans  la  fcierice 
de  cet  homme-Dieu  ,  nous  fait  avancer 
de  clarté  en  clarté,  nous  lie  plus  étroite- 
ment à  Dieu,  &  nous  transforme  dans 
fon  image  par  les  ardeuré  de  l'amour^ 
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La  vie  uniti ve  &  contemplative ,  dira- 
t-on  peut-être ,  confille  dans  la  connoif- 
fance  luniineufe  &  amoureufe  de  Dieu 
&  de  fes  divines  perfeftions  ;  j'en  con- 
viens ;  mais  j'ajoute  que  pour  s'élever 
jfùrement  à  la  fublimité  de  cet  état,  il  faut 
connoître  le  chemin  &  avoir  un  guide^ 
d'autant  plus  que  les  routes  qui  y  con- 
duifent  font  pérîlleufes  ,  &  bordées  de 
précipices.  Quel  chemin  plus  fûr,  quel 
guide  plus  infaillible  que  Jeuis-Chrift  ? 
L'écriture  nous  l'apprend  à  chaque  page, 
&  elle  nous  affure  que  perfonne  ne  va  au 
Pere,  qu'en  marchant  par  la  voie  qui  eft 
J,  C,  ;  que  celui  qui  le  çonnoît  &  qui 
le  voit  y  connoît  &  voit  fon  père.  Vou- 
lez-vous donc  parvenir  à  la  connoiffance 
de  la  Divinité  ,  appliquez-vous  à  con- 
noître la  fainte  &  adorable  humanité  ;  s.  Aug.  in 
ambiila  pcr  homimm^  &  pcrvcnies  ad^^^^^- 
ZfeumJioute  autre  voie^tout  autre  che- 
min vous  expofe  au  danger  de  vous  éga- 
rer. Dans  l'ordre  de  la  nature  ,  on  con- 
noît Dieu  par  la  beauté,  l'harmonie  &  la 
magnificence  de  ce  vafte  univers  ;  dans 
Tordre  de  la  grâce  ,  ce  n'eft  que  par  les 
myfteres  d^'un  Dieu  incarné,  que  j'ap- 
prends à  bien  connoître  Dieu.  Nous  ne  Amh.  lib. 
fommes  pas  des  anges,  mais  des  hommes 
charges  d  un  corps  mortel ,  &  nos  yeux 
font  îi  op  foibles  pour  fixer  leiM's  regards 
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fur  récîat  qui  environne  la  majefté  de 
Dieu  affis  fur  fon  trône.  Pour  nous  la 
faire  bien  connoître  cette  gloire,  pour 
préparer  nos  yeuxàenfoutenir  la  fplen- 
deurj  il  a  fallu  la  tempérer  &  la  couvrir 
du  voile  de  la  chair.  Otez  lé  myftere  de 
l'incarnation, je  ne  voîs^j^lus  fenfiblement 
cette  grandeur ,  cette  majellé  fi  infinie  , 
qu'elle  ne  peut  être  dignement  louée  , 
adorée&aimée  que  par  un  homme-Dieu; 
je  ne  conçois  plus,  qu'après  avoir  tout 
17*  fait  &  tout  foufFert ,  après  m'avolr  im- 
molé enholocaufte  dans  tous  les  inftans 
de  ma  vie,  je  ne  fuis  qu'un  ferviteur 
inutile;  je  ne  conçois  plus  combien  Dieu 
eft  terrible  en  fainteti  ,  combien  fa  juf- 
iice  eft  forniidablej&  avec  quelle  crain- 
te,quel  tremblement  je  dois  obéir  à  tou- 
tes fes  volontés.  Otez  le  myftere  de  Tin- 
carnation  ,  jamais  ni  les  hommes  ni  les 
anges  n'auroient  pu  fe  former  une  jufte 
idée  des  miféricordes  de  Dieu  pour  des 
vers  de  terre  ,  pour  des  ingrats ,  pour 
des  pécheurs;  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'auroient  jamais  pu  imaginer  la  charité 
immenfe  &  exceffive  dont  Dieu  aime 
l'hommç.  Non,  ce  n'eft  que  par  les 
plaies  de  J.  C. ,  &  fur-tout  par  la  plaie 
de  fon  coeur ,  qu'on  peut  pénétrer  dans 
le  cœur  de  Dieu,  &  y  voir  avec 
étonnenjent  l'amour  éternel,  gratuit  & 

infini 
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infini  qu'il  a  pour  nous.  Mais  fî~  vous 
ni'ôîcz  la  connoiiTance  que  la  croix  me 
donne  de  la  bonté ,  de  la  miféricorde  & 
de  l'amour  de  Dieu  pour  moi ,  ma  prière 
€Û  timide  ,  mon  efpérance  foible  ,  ma 
confiance  chancelante  ;  mes  miferes 
m'épouvantent  5  mes  chutes  me  décou- 
ragent ;  Je  fuis  en  proie  à  la  frayeur ,  & 
tenté  dedéfefpoir.  Avançons, 

Si  l'étude  deJ.C.  apprend  à  connoî- 
tre  Dieu ,  elle  apprend  aufli  à  l'aimer  ; 
fi  elle  éclaire  l'efprit ,  elle  échauffe  le 
cœur.  Le  feu  allume  un  autre  feu  ,  &  ^^^^  j.^ 
l'amour  produit  l'amour.  De  tous  les  c  rthe.  Ru- 
motifs  d'aimer  Dieu,  le  plus  conforme  ^'  4- 
aux  inclinations  &  à  la  nature  de  mon 
cœur,  !e  plus  puiffant  &L  le  plus  efficace 
eft ,  felonS.  Jean,  l'amour  dont  Dieu  i.Joa.4; 
m'a  prévenu ,  &  qu'il  m'a  manlfefté  en 
me  donnant  fon  fîls  unique ,  &  en  le  li- 
vrant pour  moi  à  la  mort  ignominieufe 
de  la  croix.  Quand  je  m'élève  en  efprit 
jiifqu'au  trône  de  Dieu  ,  &  que  je  confi- 
dere  fa  grandeur  &  famajeftéinfinie  jje 
fuis  forcé  d'avouer  qu'il  mérite  mes  ref- 
peâsjma  foumiflion  &  mes  hommages: 
mais  la  diftance  infinie  que  j'apperçois 
entre  lui  &  moi,  m'interdit,  &  elle  me 
fait  prefque  douter  s'il  m'eft  permis  de 
l'affurer  de  mon  amour.  A  la  vérité,  fur 
le  mont  Sinaï  y  ce  Dieu  de  grandeur  &  Excd,  19: 
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de  majefté ,  an  milieu  des  éclairs  &  des 
tonnerres,  me  demande  mon  cœur,  & 
en  me  le  demandant,  il  m'affiire  du  fien. 
Cependant,  ce  formidable  appareil  eft 
plus  propre  à  m'intimiderqu'à  m'attirer, 
&  à  m'infpirer  la  craifite  que  l'amour. 
Au  contraire ,  dans  ce  même  Dieu  de- 
venu par  Ton  amour  femblable  à  moi , 
humilié  pour  moi,  foufFrant  &  mourant 
pour  moi ,  tout  me  parle  d'amour,  tout 
me  perfuade  l'amour,  tout  me  preffe  de 
lui  rendre  amour  pour  amour.  Ses  lan- 
ges 5  fes  larmes  ,  les  humiliations  ,  fon 
fangjfont  autant  de  voix  qui  foîlicitent 
mon  amour  avecune  éloquence  infinie; 
&  fi  je  leur  réfifte  ,  le  ciel  &  la  terre 
m'accufent  d'infenfibilité  &  de  dureté. 
Qui  n'éprouve  pas,qui  ne  fent  pas  qu'un 
Dieu  dans  l'humiliation  de  fa  crèche  , 
qu'un  Dieu  pauvre  &  foufFrant  a  fans 
comparaifon  plus  de  force  &  d'empire 
lii  pf.  iis  fur  notre  cœur,queDîeu  dans  fa  gloire, 
dans  fa  puilTance  &  dans  fon  Inipaffibi- 
lité..,  Je  l'ai  confidéré  dans  l'état  de  fa 
grandeur  &  de  fa  majefté  ,  dit  S.  Am- 
broife,  &  j'avoue  à  ma  honte,  que  je  ne 
l'ai  pas  adoré  &  que  je  ne  lui  ai  pas  obéi. 
Je  l'ai  confidéré,  continue  ce  S.  dofteur, 
dans  les  états  d'anéantiflement  dans  lef- 
quelsfon  amour  l'a  réduit,  maréfifîance 
a  ceffé ,  mon  coeur  s'eft  rendu  &  s'eft 
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fcumîs  à  fon  empire.  Ce  n'eft  pas  par 
l'éclat  de  fa  gloire ,  mais  par  fes  anéan- 
tiflemens  ,  qu'il  a  engendré ,  purifié  & 
fandifié  une  multitude  innombrable  de 
véritables  adorateurs.  Qui  pourroit  ex- 
pliquer quels  défirs  de  la  pauvreté  , 
quelle  tendreffe  pour  cette  vertu  juf- 
qu'alors  inconnue,  a  infpirés  J.  C.  pau- 
vre ;  quelle  faim  ,  quelle  foif  des  fouf- 
frances  a  excitée  dans  un  infinité  de  per- 
fonnes  Jefus  foufFrant  ;  quels  facrifîces 
a  perfuadés  Jefus  obéiffant  &  mourant  ; 
fur-tout  quelles  ardeurs,  quels  feux  d'un 
amour  brûlant  &  dévorant  a  allumés 
dans  les  cœurs  Jefus  infiniment  aimable 
&  infiniment  aimant  ?  En  peu  d'années 
après  la  naiffance  de  J.  C. ,  notre  lerre 
a  porté  de  plus  beaux  fruits  &  en  plus 
grande  abondance  ,  qu'elle  n'en  avoit 
produit  pendant  les  quatre  mille  ans  qui 
ont  précédé  l'incarnation.  Enfin^&ilne 
faut  pas  oublier  cette  réflexlon^quelque 
progrès  qu'ait  fait  une  amèdans  la  con- 
noiflance  de  J.  C.  ,  elle  trouve  &  dé- 
couvre fans  ceffe  dans  cette  connoif- 
fance  de  nouveaux  moyens  de  connoître 
Dieu  plus  parfaitement ,  &  de  l'aimer 
plus  ardemment.  La  raifon  en  efl  évi- 
dente ;  c'efl  ce  que  l'obéiffance ,  les  hu« 
iniliations ,  les  fouffrances  ,  l'amour  de 
J.C.^font  des  abyrnes  dont  on  ne  peut 
jamais  trouver  le  fond.  C  ij 
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Réuniffons  maintenant  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  la  contemplation  eft 
fans  contredit  une  fublime  connoiffance 
de  Dieu  &  de  fes  attributs,  &  en  même 
temps  un  amour  ardent,  généreux  pour 
Dieu  &  pour  les  intérêts  de  fa  gloire.Si 
donc  Jefus-  Chrift  médité  dans  Tefprit 
d'une  foi  véritable  ,  &  dans  la  lumière 
du  faint-Efprit ,  eft  Tunique  rqoyen  de 
connoître  parfaitement  Dieu ,  fa  gran- 
deur, fa  juftice  ,  fa  bonté,  fa  miféri- 
corde  &  fon  amour  ;  fi  Jefus-Chrlft  eft 
la  force  de  Dieu  pour  vaincre  la  dureté 
du  cœur  humain,  pour  le  détacher  de 
tout  ce  qui  eft  vifibîe  &  périffable,  pour 
l'unir  à  Dieu  par  Tamour  le  plus  ardent 
&  le  plus  immolant;  fi  enfin  J.  C.  eft 
unefource  inépuifable  de  lumières  pour 
Tefprit ,  d'amour  ,  de  courage  &c  de 
force  pour  le  cœur ,  comment  ofe-t-on 
dire ,  comment  ofe-t-on  écrire  que  , 
lorfqu'on  veut  quitter  la  terre  &  s'élc'- 
ver  à  Dieu  ,  lorfqu'on  eft  appellé  des 
voies  ordinaires  de  l'oralfon  à  celles  de 
la  contemplation  ,  on  doit  mettre  la 
fainte  humanité  de  Jefus-Chrift  au  rang 
des  créatures,  qui  font  un  obftacle  à 
notre  perfeftion  ? 

Au  contraire  ,  il  faut  conclure  avec 
les  maîtres  de  la  vie  myftique  ,  &:avec 
tous  les  vrais  contemplatifs  ,  que  la 
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méditation  de  la  vie  ,  &  fur-tout  de  la 
paffion  de  J.  C. ,  eft  la  porte  de  la  con^ 
teniplation;que  plus  on  fe  perfeûionnQ 
dans  la  première  ,  plus  on  s'élève  dan^ 
la  féconde  ;  que  la  prétendue  contetn- 
plation  eft  témérité  &  préfomption  , 
erreur  &  égarement,  précipice  &  chûtç 
d'autant  plus  fûre  &  d'autant  plus  fu- 
nefte,qu'uneanie  fait  plus  d'efforts  pour 
fe  guinder  dans  le  fein  de  la  Divinité  5 
fens  la  conduite  ,  fans  l'appui  de  I5 
fàiiite  &  adorable  humanité  de  J.  C, 
Telle  efl:  la  doftrineexpreffe& formelle  inîib.devé^ 
Rusbrock ,  de  Suzo,  de  Blofius,  de  ^^^^^1: 
S.Bonaventure  &  du  grand  S.François*  c  2.  in  vitâ 
Sainte Thérefe  féduite  par  les  livres,  ^* 
encore  plus  par  les  conîeils  de  quelques 
illuminés,  écarta  pendant  quelque  temps  c!  "2!"^ 
de  la  vue  de  fon  efprit  la  conlidération 
de  J.  C.  mais  elle  reconnut  aufîitôt  ôi 
pleura  amèrement  fon  erreur.  Pourmo-t 
dérer  fa  douleur,  Je  ne  veux  pas,  dit-» 
elle,  me  perfuader  que  j'aie  péché,  ou-» 
bliant  celui  qui  eft  tout  mon  bien  65 
toute  mon  efpérance;  ma  fimpHcité  > 
mon  ignorarrce  &  la  droiture  de  mon 
intention ,  me  ferviront  d'excufe  ^  &  fe-^ 
ront  à  fes  yeux  ma  j  uftification.Convain- 
eue  que  !e  démon  a  voulu  la  trom^pe» 
par  cette  voie  nouvelle  ,  elle  s'efForce 
de  précautionner  tout  le  monde  contre 

C  iij 
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cette  illufion  ;  elle  ofe  même,  tant  elle 
a  d'horreur  pour  la  doftrine  que  je 
combats,  confeîUer  à  (on  Père fpirituel 
de  ne  pas  chercher  d'autre  moyen  que 
la  fainte  humanité  de  J.  C.  pour  fe 
maintenir  &  avancer  dans  la  voie  fu- 
blime  de  la  contemplation. 

J'ai  ajouté,  &  il  faut  le  prouver,  que 
la  conduite  des  faints  a  été  conforme  à 
la  doûrine  des  doûeurs  que  je  viens  de 
citer.  Il  fuffit  d'écouter  une  féconde  fois 
fainte  Thérefe.  Depuis  que  j'ai  été  dé- 
trompée demonerreur,dit  cette  grande 
fainte,  j'ai  fait  une  férieufe  attention  fur 
les  voies  des  faints,  &:)'ai  trouvé  qu'ils 
avoient  tous  marché  par  le  chemin  qui 
eft  J.  C.  S.  Paul ,  le  plus  parfait  descon- 
templatifsj  a  été  le  plus  parfait  imitateur 
de  J.  C.  ;  il  avoit  toujours  ce  nom  ado- 
rable dans  la  bouche, parce  qu'il  l'avoît 
toujours  dans  le  cœur  ;  il  ne  connoît 
que  Jefus  crucifié,&il  met  toute  fa  gloire 
dans  la  croix  de  fon  Seigneur.  S.  Fran- 
çois d'AfTife^deux  ans  avant  que  la  mort 
lui  ouvrît  le  ciel, reçut  fur  fa  chair  d'une 
manière  fenfibleles  ftygmates,  afin  que 
cet  homme  Séraphique  fut  extérieure- 
ment femblable  à  celui  auquel  ils'efFor- 
çoitfans  cefie  d'ctre  femblable  intérieu- 
rement. On  reprcfente  S.  Antoine  de 
Pade  portant  entre  fes  bras  l'enfant 


D  E  s    E  L  u  s.  55 

Jefas ,  S.  Bernard ,  avec  la  croix  &  les 
autres  inftrumens  de  la  Paffion  ,  pour 
nous  apprendre  qu'ils  ont  été  des  hom- 
mes de  Dieu  ,  tu  verb  horno  Dci ,  parce  -pj^^ 
qu^ils  ont  été  des  hommes  de  J.  C.  ;  Je 
veux  dire ,  parce  qu'ils  ont  travaillé 
continuellement  à  former  &  à  perfec- 
tionner dans  eux  J.  C.  C'efl  par  la 
vertu  de  ce  nom  adorable ,  que  fainte 
Catherine  de  Sienne  chaffoiî  les  démons 
&  comm.andoit  avec  empire  aux  mala- 
dies &  à  la  nature  ;  c'eft  par  fon  amour 
toujours  nouveau  pour  Jefus-Chrift  , 
qu'elle  a  mérité  ,  comme  S.  François  , 
de  devenir,  quoique  d'une  manière  un 
peu  différente  5  une  image  vivante  de 
Jefus  crucifié.  A  ces  exemples^  continue 

I  toujours  fainte  Thérefe ,  on  pourroit 
en  ajouter  plufieurs  autres.  On  doit 
y  ajouter  inconteftablement  celui  de 
la  grande  Sainte  dont  nous  copions 
les  penfées.  On  doit  y  ajouter  celui 
de  S.  Jean  de  la  Croix ,  le  premier  de 
fes  difciples,  &  par  le  rang  de  Tâge, 
&  encore  plus  par  Téminence  de  fa 
fainteté ,  &  par  fa  fcience  dans  les  voies- 
ém'nentes  &furnaturelles.  Après  avoir 
établi  qu'une  ame  fe  prépare  à  la  con-  Carmei.  c,  i. 

>  templation  &  à  la  vue  fiinple  de  la 
Divinité,  par  Toubli  entier  de  tout 
ce  qui  eft  corporel      fenfible ,  cette 
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règle ,  continue-t-11 ,  ne  doit  jamais  , 

6  dans  aucune  circonftance  ,  s'étendre 
&  s'appliquer  à  la  fainte  humanité  de 
J.  C.  Sa  vue  &  fa  méditation  amou- 
reule  nous  portent  efficacement  à  la 
pratique  de  tout  bien  &  de  toute  vertu, 
nous  conduifent  infenfiblement  au  plus 
haut  degré  de  l'union  avec  la  Divinité. 
Celui  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous  , 
efl  la  vérité,  la  porte,  le  chemin  ôc 
Te  guide  dont  il  ne  faut  jamais  s'éloi- 
gner ;  il  eftj-pour  parler  le  langage 
de  fainte  Thérefe,  ou  plutôt  de  l'évan- 
gile ,  la  lumière  qui ,  en  tout  temps , 
doit  diriger  nos  pas. 

Si  la  vue  de  la  fainte  humanité  efl: 
non-feulement  inutile  ,  mais  nuifible 
même  à  la  fubiimité  de  la  perfeûîcn  , 
J.C.  n'efi:  plus  le  modèle  de  la  vie  par- 
faite ,  &  on  gagnera  beaucoup  en  l'ou- 
bliant &  en  s'éloignant  de  lui.  Celui 
qui  eft  le  principe  &  la  caufe  de  tous 
nos  biens ,  fera  un  obftacle  à  notre  pliis 
grand  bien.  Il  nous  dit  &C  nous  répète 
fans  ceffe  de  le  fuivre  ,  &  il  faudra 
l'abandonner.  Il  eft  la  lumière  de  la  vie 
éternelle  ,  &  il  y  a  un  état  où  il  faudra 
en  détourner  fes  yeux.  J'interroge 
ceux  qui  débitent  ces  extravagances  y 
&  je  leur  demande  :  Mangez-vous  J.  C. 
Yoilé  fous  iesefpeces  facramentelies  ^ 
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mangez-vous  cette  chair ,  fans  laquelle 
nous  ne  pouvons  conferver  la  vie  ipiri- 
tuelle  5  la  mangez- vous  fans  l'adorer  ? 
N'entendez  -  vous  pas  tous  les  jours  les 
prêtres  qui  annoncent  aux  vi  vans  &  aux 
mourans  ^  que  le  corps  qu'ils  leur  diftri- 
buent^  eft  véritablement  la  nourriture 
de  nos  ames;  que  c'eft  lui  qui  les  vivifie, 
les  fanftifîe  &  les  conferve  pour  la  vie 
éternelle  ?  Si  vous  ne  vous  acquittez 
pas  des  devoirs  que  la  religion  vous 
impofe  par  rapport  à  ce  corps  adora- 
ble ,  comm.ent  vous  direz-vous  Chré- 
tiens? Si  vous  vous  en  acquittez,  com- 
ment vous  faites  -  vous  un  devoir  de 
l'oublier  ?  En  vérité  ,  je  crois  ,  avec 
fainteThérefe  5  que  ces  infenfés  n'en- 
tendent pas  ce  qu'ils  difent. 

Que  refte-t^il  rnaintenant  à  faire  ,  1,..,^,,,;^,^ 
finon  d'emprunter  la  voix  de  S.  Ber-  à  r  édker  u 
nard,  &  d'adreffer  à  tous  les  fidèles  les 
paroles  pleines  d  un  r^u  ceîeite  ,  que  ce 
dodeur  adreffoit  à  fes  frères.  Imitez  la 
prudence  del'époufe  qui  portoitfurfon 
fein  un  bouquet  de  myrte,  c'eft-à-dire^ 
la  paflîon  de  fon  bien- aimé  imprimée 
dans  fon  cœur.  Que  les  foufFrances,  que  Serm.  45  , 
les  douleurs  de  Jefus  foient -toujours  ^'^^^^^ 
préfentes  à  votre  mémoire  ;  que  l'œil 
de  votre  efprit  les  contemple  fansceffe; 
qu'elles  foient  gravées  dans  îe  pks 
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profond  ,  &  pour  alnfi  dire ,  clans  la 
moelle  de  votre  ame ,  &  ne  dérournez 
pas  un  feul  moment  vos  regards  &:  votre 
attention  de  ce  bouquet  de  myrte  fi 
charmant ,  fi  coniolant  &  û  propre  à 
fortifier  votre  foibîeffe.  Et  encore  ail- 
ïnform.îio-  Icurs:  Que  Jefus  loit  tou  jours  dans  votre 

nefe  vuce  ,  Hmage  du  crucifix  ne  forte 

jamais  de  votre  elprit^qu'elle  (bit  votre 
nourriture,  votre  confolation  ,  votre 
défir,  votre  leâure,  votre  méditation, 
votre  oraifon  ,  votre  contemplation , 
votre  vie  ,  votre  mort  &  votre  réfur- 
reftion.  Pour  moi,  dans  la  méditation 
de  Jefus  crucifié  je  trouve  la  véritable 
fagefie  ,  la  plénitude  de  la  fcience,  les 
richcfft  s  du  falut,  la  fource  abondante 
des  mérites.  Voilà  ^  mes  frères  ,  vou$ 
le  favez ,  la  matière  ordinaire  de  mes 
entretiens  ;  voilà  la  joie  &  les  délices 
de  mon  cœur  ,  Dîcu  iif  en  eft  témoin; 
voilà  ,  quand  j'écris  ,  ce  qui  coule 
naturellement  de  ma  pîume  ,  tout  le 
Sorm  43  ^londe  s'en  apperçoit.  Ma  pliiîoiophie, 

mCunt.      toute  ma  Icience  la  plus  fublime  &  la 
^plus  relevée,  c'eft  defavoir  Jefus,  &C 
*^  Jefus  crucifié. 

Mriis  cfu'eft^il  néceiffiaire  ;d'exhorter 
&  d'animer  un  cœur  chrétien  au  fou- 
venir  &.  a  îa  inéditation  des  foutFrances 
de  fou  Diçu  ?  Un  prince  enlevé  dans  un 
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pa^/s  étranger ,  &  réduit  à  une  cliire  ôc 
honteufe  captivité  5  peut-il  oublier  le 
jour  qui  a  fini  fon  efclavage,  &  lui  a 
procuré  uneheureufe  &  glorieufe  li- 
berté? Un  pauvre  ne  penfe-t-il  pas  vo- 
lontiers au  moment  qui  a  changé  fon 
état ,  effuyé  fes  larmes ,  Ta  enrichi ,  Ta 
annobli&  Taappellé  à  !a  poffefnon  d\m 
royaume?  Un  (ujet  qui  doit  la  vie  dont 
il  jouit  à  la  mort  que  fon  roi  a  foufFerte 
en  fa  place,  n'a-t-il  pas  toujours  pré- 
fentes à  Fefprit  toutes  les  circonftances 
d'un  amourfiétonnant&fi  prodigieux? 
Oublier  de  femblables  bienfaits ,  c'eft 
être  unmondre  d'ingratitude.  Quepen- 
fer  donc  &  que  dire  d'un  homme  qui 
oublie  rignominieufe  mort  que  fon 
créateur  a  voulu  fubir  pour  le  retirer 
de  la  captivité  du  démon ,  pour  l'enri- 
chir de  l'abondance  de  biens  auffi  glo- 
rieux qu'ils  font  précieux  ,  &  pour  lui 
procurer  une  vie  divine  far  la  terre  ,  & 
pendant  réterniîé  une  vie  dé'icieufe, 
dans  le  fein  même  de  Dieu  ?  Quoi  !  ce 
Chrétien  reçoit  à  chaque  moment  les 
fruits  ineftimables  de  la  pafîîon  de  fon 
Dieu ,  &  il  n'emploie  pas  tous  les  jours 
quelque  temps  à  méditer  ce  miracle 
étonnant  d'amour  !  &  il  n'y  penfe  que 
rarement  &:  fuperficiellement  !  Affu-  Bonav.  m 
rément  5  quiconque  fe  rend  coupable  ^^''''^''-P'^'^* 

C  v) 
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d'une  fi  horrible  ingratitude,  a  moins 
de  reconnoiffance  que  les  animaux  6c 
les  bêtes  alines. 

Quelle  différence  entre  les  hommes 
qui  ont  la  même  foi,  les  mêmes  efpé- 
rances,  &  qui  font  rachetés  au  même 
prix  fur  le  Calvaire!  Autrefois  les  Chré- 
tiens concevoient,  avec  la  foi,  un  ref- 
ped  profond  pour  les  lieux  confacrés 
par  la  préfence  de  J.  C. ,  &  un  défir 
ardent  de  les  vifiter  ,  fur-tout  le  Cal- 
vaire, où  l'inftrument  de  notre  rédemp- 
tion avoit  été  planté.  Ce  n'éîoit  pas 
fimpiement  le  peuple  qui  éîoit  touché 
de  cette  dévotion  ;  les  évêques  ,  les 
confefTeurs  de  J.  C. ,  les  favans  ,  les 
hommes  célèbres  par  leur  éloquence  , 
tous  les  états,  toutes  les  conditions,  fe 
rendoient  de  tous  côtés  à  Jérufalem  ; 
tous  vouloient  adorer  J.C.  dans  les  lieux 
témoins  desdifFérensmyfteres  de  notre 
religion  ;  tous  ,  par  ce  touchant  fpec- 
tacle,^  prétendoient  rendre  leur  foi  plus 
vive,  leur  zele  plus  ardent,  leur  charité 
plus  brûlante.  C'eft  dans  ces  termes 
Epift  ad  ^*  Jérôme  écrit  ce  qui  fe  pafToit 
Marcel,  fous  fes  yeux  dans  la  Paleftine.  Affuré- 
ment,  toutes  ces  perfonnes  ne  quittoient 
les  douceurs  de  leurs  maifons ,  ne  s'ex- 
pofoient  à  tant  de  fatigues  &  à  tant  de 
dangers  fur  la  terre     fur  la  mer,  que 
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parce  qu'ils  avoient  fouvent  &  foigneu- 
fement  médité  le  crucifix  ;  &  après  leur 
retour  dans  leur  patrie ,  ils  Tétudicient 
avec  plus  d'attention  &  de  ferveur.  Ce 
même  crucifix  eft  pour  la  plupart  des 
Chrétiens  d'aujourd'hui,  la  chofe  dont 
ils  ne  parlent  jamais,  &  à  laquelle  ils 
penfent  peut-être  le  moins.  Les  années 
s'écoulent  fans  que  ces  hommes  fri- 
voles &  occupés  de  la  bagatelle,  ou- 
vrent les  yeux  &  fixent  leur  attention  , 
ni  fur  leur  libérateur ,  ni  fur  les  fruits 
de  la  rédemption.  Non  funt  recordati  Pr.  ^7* 
majiûs  ejus  in  du  quâ  redemit  eos  de 
manu  tribulantis.  Parmi  ces  Chrétiens 
de  perfonnage  ,  combien  en  trouve- 
t-on  qui ,  dans  les  dernières  heures  de 
leur  vie,  ou  du  moins  dans  les  derniers 
jQurs ,  prennent  en  main  pour  la  pre- 
mière fois  l'image  de  leur  Sauveur  ,  le 
baifcnt,  l'adorent  &  tâchent  d'exciter 
dans  eux  les  juftes  fentimens  de  con- 
fiance en  fes  mérites  !  Ah  !  il  n'cfl;  fi  gé- 
néralement &  fi  profondément  oublié  , 
que  parce  qu'il  eft  mort  dans  les  cœurs. 
Oblivioni  dams  fum  tanquam  mortuus  à  P^'-  5'^- 
corde.  Ah  !  mon  Dieu  &  mon  Sauveur,  Biof.  c. 
fi  j'avois  pour  vous  les  fentimens  de  vos 
véritables  adorateurs  ,  je  gémirois,  je 
verferois  des  larmes  de  fang ,  en  voyant 
tant  d'ingrats  vivre  dans  l'oubli  de 
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votre  amour  &  de  vos  foufîrances  pour 
eux.  Quel  étonnant,  quel  horrible  chan- 
gement dans  les  mœurs  des  Chrétiens  ! 
Pour  moi ,  ô  mon  Roi  &  mon  Dieu  , 
Pr.  3^-'  R^x  meus  &  Dzus  meus  ,  je  confens  que 
ma  langue  deiTcchée  s'attache  à  mo^a 
palais  ,  que  ma  main  droite  devienne 
inutile,  fi  je  vous  oublie  dans  Tétat  de 
BioC  ibid.  votre  trifteffe  &  de  vos  douleurs.  Celui 
xque  vous  appeliez  au  bailer  de  votre 
bouche,  c'eft-à-dire  ,  à  l'union  intime 
avec  vous ,  doit  établir  fa  demeure  dans 
votre  facré  côté ,  chercher  (es  délices 
dans  vos  plaies ,  &  porter  toutes  les 
circonftances  de  votre  adorable  &  infi- 
niment aimable  pafîion  gravées  dans  le 
plus  profond  de  fon  cœur,  afin  de  la 
contempler  toujours.  Ceux  que  leurs 
infidélités  retiennent  comme  moi  à  vos 
pieds,  ne  doivent  jamais  s'en  éloigner, 
&  leur  perfévéranc^  ne  demeurera  pas 
fans  récompense.  Une  fimple  lefture  , 
une  méditation  commune  &  ordinaire 
de  la  Pâfîion,  auand  l'une  &  l'autre  font 
accompagnées  d'attention ,  d'humilité 
&dedéîir,  produifent  infailliblement 
Idem ,  c.  2.  des  fruits  de  lumière  &  de  vie.  Bien 
vionit.fpint.  pj^^jg  ^      ^ç^j  regard  que  la  foi  &  la 

piété  jettent  fur  le  crucifix  ne  peut 
être  inutile  ,  &  il  attira  fur  nous  les 
regards  de  fa  miféricorde  divine. 
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Hélas  !  de  quoi  s'occupe  une  ame  ra- 
chetée au  prix  du  fang  d'un  Dieu,  li  elle 
ne  s'occupe  pas  du  loin  de  connoître 
&  d'étudier  le  fpeûacle  qui  Jette  les  an- 
ges eux-mêmes  dans  Tétonnement ,  le 
plus  grand  fpedacle  qu'un  Dieu  puiffe 
préfenter^à  nos  intelligences^l'admirable 
Ipeftacle  qu'un  Dieu  Juge  digne  de  fon 
attention  ?  Je  parie  de  Jefus  crucifié. 
Dieu  nous  dit  à  tous ,  fuivant  l'interpré- 
tation des  Pères  ,  ce  qu'il  dit  autrefois 
àMoïfig:  Regardez  5  contemplez  avec  Exod.  141 
attention  le  modèle  qu'on  vous  a  pré- 
fenté  fur  la  montagne.  Jefus-Chrift  nous 
dit ,  comme  à  fes  apôtres.  Gravez  dans  luc. 
vos  cœurs  cette  vérité  importante  :  Le 
Fi!s  de  l'Homme  fera  livré  entres  les 
mains  des  Juifs  &  des  Gentils.  Il  en- 
tretient fouvent  fes  difciples  de  ce 
grand  myfîère  ;  il  leur  en  prédit  toutes 
les  circonftances.  Par  -  là  il  vouloit 
nous  apprendre  ,  dit  S.  Jérôme  ,  que 
fa  Paffion  devoit  être  la  principale 
occupation  de  nos  réflexions.  De  plus, 
une  des  principales  fins  de  la  miffion 
du  faint-Efprit  fur  la  terre  ^  c'eft  de  Matt!^^* 
rendre  témoignage  à  J.  G.  d'imprimer  j^^^^ 
fa  connoiffance  dans  nos  efprits  ,  & 
d'allumer  fon  amour  dans  nos  coeurs. 
Enfin  ,  S.  Paul  nous  exhorte  à  penfer  AdHebr,  12, 
fréquemment  aux  foufFrances  &  à  la 
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palîion  de  notre  aimable  Sauveur. 
Animés  &  preffés  par  tant  de  fi  puiffans 
motifs,  éloignons  &  jettons  tout  ce 
quipourroitembarraiTer  &  gêner  notre 
courle ,  &  hâtons-nous  d'alier  nous 
unir  aux  amateurs  du  Verbe  incarné 
au  pied  de  fa  croix,  pour  ne  la  plus 
quitter  &  ne  la  plus  perdre  de  vue» 
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CHAPITRE  IL 

'Avec  quelles  difpofitions  d'efprit  &  de 
cœur  il  faut  lire  &  étudier  le  livre 
des  Elus. 

LA  foi  eû  le  premier  pas  par  lequel  Amehv.iu 
l'ame  s'avance  vers  Dieu  ,  &  ap- 
proche de  la  divine  majefté.  La  foi  eil  Trid.feff.6. 
le  commencement ,  le  fondement  &  la  ^^p-  ^• 
racine  de  notre  juftification.  La  foi  eft  la 
règle  de  toutes  les  vertus ,  régula  cm-  Konsv.  în  5* 
nium  virtutum.  Enfin  la  foi  éclaire  nos  ^'^S-^i- 
efprits, purifie  nos  cœurs  en  détruifant  ^a.  15.' 
fes  paflîons ,  en  y  préparant  à  J.  C.  une 
demeure  agréable ,  &  en  nous  mettant  p^[pp^î- 

,        j  c>     .  ,  I  tion:lafoi. 

en  état  de  vamcre  1  enrer,  le  monde , 
la  chair  &  tous  nos  ennemis.  Elle  eft 
donc  ,  cette  foi ,  la  première  &  la  plus 
néceflaire  difpofition  qu'on  doit  ap- 
porter à  la  lefture  du  livre  des  élus  , 
ou  à  la  méditation  de  Jefus  crucifié. 
Quiconque  approche  de  ce  buifîbn  ar- 
dent ,  de  cette  fournaife  brûlante ,  & 
n'en  reffent  point  la  chaleur,  doit  s'hu- 
milier &  fe  confondre  ;  il  ne  peut  ac- 
cufer  que  la  foiblQffe  &  la  langueur  de 
fa  foi.  Ce  grand  5  cet  adorable  myftère 
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eft  vraiment  pour  tous  ceux  qui  le 
croient  d'une  foi  vive  ,  convaincante 
&  perfuafive,  la  force  de  Dieu ,  à  la- 
quelle il  n'eft  pas  poffible  de  réfifter. 

A  cette  inîime  perfuafion  ,  s'oppofe 
notre  imagination  étonnée  &:  effarou- 
chée par  ridée  du  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre  devenu  viftime  d'ignominie 
pour  fa  créature,  &  expirant  fur  une 
croix  ;  mais  la  raifon  voit  ce  myftere 
fi  obfcur  en  lui-même ,  environné  & 
brillant  de  tant  de  lumières,  qu'elle  ne 
peut  refufer  de  le  croire.  N'a-t-il  pas 
été,  long-temps  avant  fon  exécution  , 
annoncé  à  nos  oreilles  par  la  voix  des 
prophètes,  à  nos  yeux  par  les  fîgures^ 
A«l  Gai.  3.  qui  le  repréfentoient  ?  N'a-t-il  pas  été 
attefté  par  une  multitude  innombrable 
de  miracles  ,  qui  font  la  parole  &  le 
fceau  de  Dieu  lui-même?  N'a-t-il  pas  été 
cru  par  le  monde  entier,  tout  incom- 
préhenfible  qu'il  eft,  &  confeffé  par  une 
infinité  de  martyrs,  fur  les  échaffauds  &C 
dans  les  fupplicesles  plus  cruels?Quelle 
force ,  quel  éclat  la  raifon  n'apperçoit- 
elle  pas  dans  ces  preuves,  qui  ne  font 
jamais  plus  triomphantes,  &  ne  paroif- 
fent  jamais  plus  invincibles  ,  que  lorf- 
qu'on  les  examine  avec  plus  de  rigueur  ! 
Si  l'imagination  continue  à  crier  que  la 
pauvreté,  les  opprobres^  les  fouffrances 
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&  la  mort  font  indignes  d'un  homme- 
Dieu  ,  la  raifon  a  répondu  ilyaîong- 
temps,  par  la  plume  de  Tertuîlien,  que 
ces  foibleffes  apparentes  font  très-di- 
gnes d'un  Dieu  Sauveur.  Pour  remplir 
parfaitement  toute  l'étendue  de  ce  nom 
auffî  glorieux  qu'il  eft  onéreux^il  faîloit 
une  réparation  digne  de  Dieu,  à  qui  on 
Toffroit ,  &  capable  par  conféquent  de 
faire  furabonder  la  grâce  oii  le  péché 
abondoit  avec  fes  fuites  funeûes.  Pour 
le  détruire  ,  ce  péché ,  pour  établir  la 
juftice  ,  il  falIoit  montrer  à  l'homme 
d'une  manière  fenfible  &  frappante,  la 
malice  incompréhenfible  du  péché  ;  iL 
falloir  diffiper  les  ténèbres  de  fon  efprit, 
en  corriger  les  erreurs ,  réformer  fon 
cœur,  &  en  arracher  toutes  les  paillons. 
Telles  font  les  obligations  que  contrac- 
te, tel  eft  le  poids  immenfe  que  s'impofe 
un  Dieu  fe  revêtiffant  de  notre  nature, 
&  prenant  le  nom  de  J.  C.  ou  de  Sau- 
veur. C'eft  fur  ce  plan  qu'a  été  formée 
la  vie  de  J.  C.  ;  il  a  fouffert  une  cruelle  ifa.  53 
flagellation  à  caufe  de  nos  iniquités , 
la  mort  à  caufe  de  nos  crimes ,  &  par-là 
il  nous  apprend  que  le  péché  eft  un 
véritable  déicide  ,  &  nous  en  infpire 
de  l'horreur.  En  méprifant  les  plaifirs , 
les  richefles  &  les  honneurs  ,  il  leur 
imprime  un  caraftere  de  bafî'effe  & 
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de  mépris  ;  ea  canonifant  par  Tes  maxi- 
mes la  pauvreté  ,  les  loiuFrances  &  les 
opprobres ,  en  les  confacrant  6c  les  di-» 
vinifant  en  quelque  forte  par  Ion  choix, 
il  nous  les  rend  relpeciables  &  aima- 
bles. Les  paffions  font  détruites  jufqu'à 
la  racine;  Tefprit  efl:  éclairé  fur  nos 
véritaibles  biens  &  fur  nos  véritables 
maux  ;  le  cœur  efl:  corrigé^  l'homme 
tout  entier  eft  réformé;  &  fi  le  monde 
régloit  fa  conduite  fur  les  maximes  Se 
fur  les  exemples  de  J.  C.  ;  le  monde 
compteroit  autant  d'adorateurs  en  efprit 
&  en  vérité  ,  qu'il  compte  d'habirans. 

ï,  ad  Cor.  3.  H  efl  donc  évident  que  la  prétendue  fa- 
geffe  des  impies  nVfl:  que  folie  ,  &  que 
ce  qui  les  révolte  ^  démontre  que  J.  C* 
Ibld.  I.    pauvre  y  humilié ,  foufFrant  &  crucifié  ^ 
eft  véritablement  la  fagefTe  de  Dieu. 
Je  vas  encore  plus  loin  ,  &  j'ajoute , 

pan.  cÎT.  ^'  ap^ès  S.  Bonaventure  ,  que  les  circonf- 
tances  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift  font 
autant  de  preuves  de  fa  divinité.  Quel 
a  été  fon  premier  &  fon  principal  def- 
fein  tandis  qu'il  converfoit  fur  la  terre? 
C'étoit  de  fe  faire  reconnoître  pour  le 
Joan.  10,  fïls  de  Dieu.  Non ,  lui  difoient  les  Juifs , 
ce  n'eft  point  pour  punir  vos  bonnes 
oeuvres  ,  mais  pour  réprimer  votre 
blafphème  ,  que  nos  mains  chargées 
de  pierres  font  élevées  contre  vous^ 
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Quoi  !  vous  n'êtes  qu'un  homme  comme 
nous ,  &  vous  avez  la  témérité  &  la 
hardieffe  de  vous  faire  paffer  pour  un 
Dieu!  Aflurément,  reprend  S.  Bona- 
venture  ,  fi  Jefus  -  Chrift  n'efi:  qu'un 
homme,  il  eft  un  impie  &  un  blafphé- 
mateur,  il  eftpoffédé  d'un  orgueil  plus 
•que  diabolique  :  Lucifer  n'a  jamais  af- 
piré  qu'à  la  refl'emblance  avec  Dieu. 
Mais  comment  concilier  ce  caraûère 
d'impiété  &  d'orgueil  diabolique,  avec 
-cette  douceur  inaltérable  fous  les  coups, 
les  crachats  &  les  foufflets  ,  cette  mo- 
deftie  quile  fait  paffer  chezHérode  pour 
un  imbécille&un  infenféjCette  patience 
invincible  lorfqu'il  eft  calom.nié  par  des 
témoins  qui  fe  contredifent ,  ce  filence 
qui  étonnoit  Pilate,  &  le  jettoit  dans 
l'admiration ,  ce  filence  que  le  Sauveur 
n'interrompit  chez  le  grand-prêtre  que 
pour  confefler  qu'il  étoit  le  Chrifi,  le 
fils  du  Dieu  vivant,  &  qu'on  le  verroit 
afiîs  à  la  droite  de  fon  père,  &  porté  fur 
les  nues  du  ciel  ?  Par  quel  art  l'impiété 
pourra- t-elle  rapprocher  les  nuances  de 
ce  caradere,  &  départies  fi oppofées  en 
faire  un  tout  ?  Un  homme  afl'ez  impie 
pour  ufurper  la  divinité,  &  fi  religieux 
que  le  feul  nom  de  Dieu  force  le  filence 
qu'il  garde  en  toute  autre  occafion;  un 
hommeplusorgueilleux  que  les  démons, 
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&le  plus  humble,  le  plus  doux,  le  plus 
patient  &  le  plus  mcdefte  qu'on  puifTe 
imaginer.  La  vérité  ne  trouve  aucunes 
contradîftîons  qu'elle  foit  obligée  de 
lever  par  des  explications  Jefus  eft  vrai- 
ment le  Chrift,  le  fils  de  Dieu;  & 
comme  notre  Sauveur,  il  a  voulu  nous 
apprendre  à  reconnoître,  adorer  &  ai- 
mer la  Providence  dans  les  événemens 
'  les  plus  accablans ,  à  garder  le  lilence 
dans  les  calomnies,  loffque  la  gloire  de 
Dieu  le  demande;  àconferver  invio- 
lablement  l'humilité,  la  patience,  la 
douceur  dans  les  traverfes  &  dans  les 
perfécutions.  A  cette  première  ré- 
flexion, S.  Bonaventure  en  ajoute  une 
autre  qui  n'eft  pas  moins  convaincante, 
&  qui  eft  également  tirée  de  ce  qui 
choque ,  de  ce  qui  révolte  l'impie  dans 
le  myftere  de  la  Paflion.  La  voici  cette 
deuxième  réflexion. 

Dieu,  foit  parce  qu'il  tourne  les  vo^ 
lontés  des  hommes  du  côté  qu'il  lui 
plaît ,  fans  gêner  leur  liberté ,  foit  parce 
que  fa  puiflance  ,  dans  l'exécution  de 
fes  deffeins  ,  ne  dépend  pas  de  la  force 
&  delà  proportion  des  moyens  à  la  fin 
a.  Cor.  4.  ^^^'^^  propofe,  du  fein  des  ténèbres 
fait  écîorre  la  lumière ,  du  mal  il  tire  le 
bien ,  &  fait  fervir  à  fa  gloire  le  péché 
qui  le  déshonore.  Par  la  calomnie,  par 
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ringratîfude,  parrhumilitécle  la  prifoa 
il  élevé  Jofeph  fur  le  trône  d'Egypte. 
Par  un  naufrage  il  conduit  Jonas  à  Ni- 
nlve  j  que  fuyoit  le  prophète.  Il  rend  la 
vue  à  un  aveugle- né,  par  Tapplication 
d'un  topique  qui  n'eft  bon  que  pour 
aveugler  ,  &c.  Cette  conduite  ne  con- 
vient qu'à  un  Dieu  tout-puiffant.Il  faut 
raifonner  autrement  d'un  homme.  Il  eft 
un  imbécille,  un  infenfé  &  un  fou,  fi 
pour  arriver  à  un  terme ^  il  marche  par 
un  chemin  qui  l'en  détourne,  fi  pour 
exécuter  un  deffein  ,  il  emploie  les 
moyens  qui  y  font  contraires.  C'efi:  ce 
qu'a  fait  conftamment  J.  C.  pour  per- 
fuader  au  monde  qu'il  étoitfiîs  ce  Dieu 
&  égal  à  fon  Père  :  il  a  répété  fans 
cefie  qu'il  étoit  fils  de  Thomme  ,  que 
fon  père  étoit  plus  grand  que  lui ,  que 
fa  nourriture  étoit  de  faire  la  volonté  de 
fon  père  qui  Tavoit  envoyé  furlaîerre, 
que  la  doftrine  qu'il  enfeignoît  n'étoit 
point  la  fienne,  &  que  de  lui-même  & 
par~lui-même  il  ne  faifoit  rien.  Pour 
établir  &  affermir  dans  les  efprits  la  foi 
de  fa  divinité ,  qui  devoit  être  la  bafe 
&  le  fondement  de  la  nouvelle  religion 
qu'il  enfeignoit ,  il  a  employé  la  pau-- 
vreté  &  l'indigence,  les  mépris  &  les 
opprobres ,  les  perfécutions&  les  igno- 
minies d'une  mort  honteufe:  blenplus^i 
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il  a  fui  devant  Hérode  comme  un  en- 
fant foible  &  fans  défenfe  ;  il  a  été  cir- 
concis  comme  un  pécheur;  il  a  éprouvé 
nos  foibîeffes,  la  faim,  la  laflîtude,  la 
langueur,  l'ennui  &  le  dégoût;  il  a 
confeflfé  qu'une  trifteffe  mortelle  avoit 
faifi  fon  ame.  Que  Ton  compare  main- 
tenant le  deffein  de  J.  C.  avec  les 
moyens  qu'il  a  mis  en  oeuvre  ;  qu'on 
rapproche  ces  deux  objets ,  &  l'on  fera 
forcé  de  conclure  qu'iln'y  3  qu'un  Dieu 
ou  qu'un  infenfé  qui  ait  pu  choifir 
de  femblables  moyens  pour  un  fembîa- 
ble  deffein  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui ,  par  des  moyens  fi  contraires  &  fi 
oppofés^ait  pu  exécuter  un  deffein  auflî 
difficile  6c  aufli  glorieux.  Quelle  eft  la 
conféquence  de  toutes  ces  réflexions  ? 
La  voici.  La  paffion,  qui  paroît  aux  Juifs 
un  fcandale  ,  &  aux  Gentils  &  aux 
impies  une  folie,  eft  dans  la  vérité  une 
preuve  foHde  que  Jefus  -  Chrift  eft 
homme  &  Dieu  tout  enfemble.  Il  eft 
homme ,  parce  qu'il  a  fouffert  ;  il  eft 
Dieu  ,  par  les  raifons  que  nous  venons 
de  rapporter.  Il  eft  le  maître  fouverain 
des  événemens  ;  fa  pulffance  eft  indé- 
pendante des  moyens.  Cette  vérité  eft 
évidente  par  l'oppofition  manitefte  des 
moyens  à  la  fin  première  &c  principale 
qu'un  Dieu  s'eft  propofée  en  fe  faifant 

homme 
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homme.  Ex  glorwfijjimâ  paffîone  ar^ 
^uitur  Jefum  Chrifîum  non  ejfc  tàntum 
verum  hominem  ^  fed  etiam  verum  Deiim 
&  omnmm  Dominum. 

La  foi  de  !a  divinité  de  J.  C.  étant 
dclxirraffée  des  ombres  qui  l'environ- 
ncient  &  qui  peut-être  rafFoibliffoient, 
el!e  doit  agir  fur  les  efprits  avec  fa  force 
naîiireile.  Ainfirame  chrétienne,  vive- 
mnct  pénétrée  de  cette  foi  ,  voit  , 
pour  ainfî  dire ,  par  les  yeux  du  corps, 
i'homme-Dieu  attachjé  à  la  croix,  au 
pied  de  laquelle  elle  médite  la  paffion. 
j4nu  quorum  oculos  prœfcriptus  eji  Jefus 
Chiijlus  crucïfixus.  C'eftainfi  que  Mcïfe, 
par  la  force  &  la  vivacité  de  fa  foi , 
voyoit  Dieu,  tout  invifible  qu'il  eft. 
Cette  vue  inteîleftuelle  remplit  Tef- 
priî  des  contemplatifs  d'eftime ,  d'ad- 
miration &  d'étonnement  ;  leurs  cœurs 
des  fentimens  les  plus  afFe£lueux  de 
compaffion  ,  de  reconnoiffance  ,  de 
confiance.  Quiconque  médite  fréquem- 
ment &  attentivement  la  paffion  de 
Jefus-Chrift,  participe  à  ces  fentimens 
à  proportion  de  fa  foi.  Comme  elle 
en  eft  le  principe,  elle  en  eil:  aufîî  la 
mefure.  Demandons-la  donc  avec  une 
humble  confiance  ,  avec  ardeur  & 
avec  perfévérance  ,  cette  foi  îumi- 
neufe,  malgré  l'obfcurit^  du  myflère  ^ 
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cette  foî ,  qui  forme  dans  Tame  une  in- 
time perfuafion  ;  cette  foi  qui,  dans  les 
faints  y  a  été  le  germe  &  le  principe 
de  leurs  fentimens  fi  nobles,  &  dus  fi 
légitimement  à  Jefus-Chrift.  Pour  ob- 
tenir infailliblement  ce  don  fi  précieux 
&  fi  fécond  ,  à  la  prière  joignons 
Taftion  ;  marchons  à  la  lueur  encore 
foible  de  notre  foi  ;  conformons  nos 
penfées ,  nos  défirs  &  notre  conduite 
à  fes  maximes  &  aux  règles  qu'elle  nous 
Ecciefu  n,  prefcrit.  Bientôt  cette  étincelle,  par  le 
îbufiîe  de  nos  aftions ,  fe  changera  dans 
un  feu  ,  &  cette  foible  lueur  deviendra 
une  lumière  éclatante. 
IL  Difpofi-  Le  premier  fruit  de  cette  foi  vive  & 
!^e"de  la^tr  ^"^^^^  noble  idée ,  une  grande 

fiol/  eftime  dumyftere  delà  croix.  Dans  le 
langage  des  Pères  Gres  &  Latins ,  dans 
celui  de  l'Eglife  &  de  S.  Paul  ,  elle  eft, 
cette  croix,  le  partage  que  Dieu  lePere 
a  choifi  pour  fon  Fils  unique,  pour  le 
Fils  de  fon  amour ,  &  pour  l'objet  né- 
ceflaire  de  fes  complaifances  infinies  ; 
elle  eft  un  préfent  digne  de  Dieu  qui  le 
fait,  digne  de  l'homme-Dieu  qui  le  re- 
çoit; elle  eft  la  gloire  du  Verbe  incarné, 
Tobjet  de  fes  défirs  les  plus  ardens;  fon 
triomphe  fur  tous  fes  ennemis  ,  fur  le 
monde ,  fur  la  chair  ,  fur  la  mort  &  fur 
i'enfer  j  le  char  auquel  il  a  attaché  ,  à 
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la  vue  de  tout  le  monde,  les  principau- 
tés &  les  puiffances  y  c'eft-à-dire  ,  les 
démons  vaincus  ,  captifs ,  &  dépouillés 
de  l'empire  qu'ils  exerçoient  fur  le  genre 
humain.  Elle  eft ,  cette  croix ,  la  fou- 
veraine  gloire  de  l'Eglife.Tout  ce  qu'un 
Dieu  fon  époux  a  dit  &  a  fait  pour  elle 
lui  eft  fans  doute  honorable  &  glorieux; 
mais  il  lui  eft  infiniment  plus  glorieux 
qu'il  ait  daigné  l'acheter  au  prix  de  fon  Cyr.Hieroi. 
fang  ,  &  l'époufer  fur  le  lit  de  la  croix,  Cath.i> 
Gloriado  gloriationum  ejl  crux  Chriflï.    ^  j, 
Elle  eft ,  cette  croix ,  la  fource  intariffa-  Serm.  s ,  dè 
bîe  des  lumières ,  des  grâces  &  des  bé-  P^^" 
nédïftions  fpiriîuelles  qui  ,  depuis  le 
péché  d'Adam  5  font  defcendues  du  ciel 
fur  les  hommes ,  &  qui  ne  cefferont  de 
couler  fur  le  monde  entier  jufqu'au  Jour 
de  fa  confommation.  Elle  eft  la  lumière  chrvfoa  in 
du  monde,  la  deftruûion  des  vices,  le  div^irrisiocb'. 
germe  des  vertus  ,  le  rempart  afî'uré 
contre  les  tentations,  le  guide  fidèle  des 
voyageurs ,  l'efpérance  des  Chrétiens , 
la  confolation  des  pauvres  &  des  affli- 
gés ,  la  confufion  des  riches  &  la  con- 
damnation des  efprits  fuperbes.  Elle  eft 
enfin,  cette  croix ,  le  chef-d'œuvre  de 
la  bonté,  de  la  puiffance  &  de  lafageffe 
de  Dieu.  Le  monde  n'ayant  pas  voulu 
connoître  fon  créateur  dans  la  fageffe 
admirable  de  fes  ouvrages,  Dieu,  pour 
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l'humilier  &  le  confondre  ,  a  réfolu  de 
le  r^uver  par  la  folie  apparente  de  la 
croix.  Par-là  ,11  lui  apprend  que  ce  qui 
jfemble  une  foibleffe  indigne  de  Dieu  , 
eft  plus  fort  que  toute  la  puiiîance  des 
hommes;  &  que  ce  qui  paroît  dans 
Dieu  une  folie  5  précède  &  furpaffe  en 
fageffe  la  fauffe  prudence  du  fiécle.  En 
effet ,  tous  ces  beaux  efprits ,  tous  ces 
grands  politiques  ,  to\ues  ces  têtes  d'af- 
faires ,  tous  ces  phy  ficiens  qui  épient  &C 
qui  fuivent  avec  tant  d'application  la 
marche  de  la  nature  ,  tous  ces  philo- 
fophes  moraux  qui  difputent  entre  eux 
avec  tant  de  fubîilité  ,  qui  cherchent 
toujours  la  vérité  ,  &  qui  jamais  ne  la 
découvrent ,  tous  ces  fages  ont-ils  pu 
rendre  le  monde  véritablement  heureux 
enle  réformant  &  en  le  fanûifiant?  Mais 
un  homme-Dieu  attaché  à  la  croix  eft 
véritablement  la  force  de  Dieu,  puif- 
qu'ii  a  dompté  l'univers.  Ileftvérita-» 
blement  la  fageffe  de  Dieu,  puifqu'il  a 
réformé  &  ianâiûé  le  monde.  Oui , 
J.  C.  parce  qu'il  a  été  élevé  delà  terre 
fur  la  croix,  a  tout  attiré  à  lui.  Les 
rois ,  lés  empereurs  ,  les  plus  fameux 
conquérans  n'ont  pu  ,  iJans  tous  les 
temps,  étendre  leur  autorité  &  leurs 
Tcr^i.  con-  couquêtes  au-delà  de  certaines  bornes 
tra  Jud.  étroites-  J.  C.  au  contraire ,  étend 
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fôn  royaume  fur  toutes  les  nations,  & 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Par- 
tout on  annonce  &  on  prêche  fon  évan- 
gile; par-tout  il  efl  écouté  avec  refpeft; 
par-tout  un  Dieu  crucifié  eft  adoré 
comme  le  roi ,  le  juge  5  le  feigneur  &  le 
Dieu  de  l'univers.  Sa  croix  eft  imprimée 
fur  le  front  &  brille  fur  la  tête  des  prin- 
ces, des  rois  &  des  empereurs.  Ce 
même  Jefus  a  réformé  &  fanûifîé  le 
monde.  L'impiété  elle-même  ne  peut 
nier  que  rorgueil-l'attache  aux  richeffes 
&  la  colère  n'ont  point  jeté  dans  le 
cœur  de  l'homme  des  racines  fi  profon-  ^^"^"f  q^^"; 
des ,  qu'elles  ne  foient  arrachées  parla  n/ii. 
croyance  ferme  &  inébranlable  d'un 
Dieu  humble,  pauvre  &  patient.  L'im- 
piété elle-même  conviendra  que  fi 
ces  foiblefles  apparentes  de  Thomme- 
Dieu  n'étoient  pas  prêchées  ^  crues  &C  . 
adorées  par-tout ,  jamais  notre  terre 
n'auroit  porté  les  fleurs  &  le€  fruits  de  ^^^^  -j^j^^ 
toutes  les  vertus  les  plus  éminentes  , 
&  que  le  monde  manquerolt  du  re- 
mède le  plus  efficace  pour  guérir  les 
maladies  de  notre  ame. 

Les  réflexions  précédentes  fur  la  dt^o« 
paffion  de  J.  C. ,  fi  une  ame  les  a  bien  ntion.  L'ad- 
approfondies ,  la  font  paiTer  de  Tefliime 
de  ce  myfl:ere  à  l'admiration  ,  &  la 
rempîiffent  d'étonnement.  C'efl  far  la 

D  iij 


L  E  L  I  V  R  E 
croix  que  Dieu  accomplit  la  promeffe 
qu'il  avoit  faite  à  fon  peuple  par  la 
Chap.  29.  bouche  d'Ifaïe.  C'eft  là  qu'il  opère,  au 
milieu  de  la  nation  fainte ,  un  prodige 
étrange ,  un  prodige  qui  jette  tous  les 
efprits  dans  l'admiration  &  dans  l'éton- 
nement ,  un  prodige  qui  confond  la  fa- 
geffe  &la  prudence  des  enfans  du  fiécle. 
A  la  vue  de  ce  prodige  ,  à  la  vue  du 
juge  des  vivans  &  des  morts  ,  qui  efl 
jugé  &  condamné  par  fes  efclaves, 
du  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  ^ 
qui  efl:  traité  comme  le  dernier  des 
Chryfoft.  hommes ,  comme  l'opprobre  &  Tab- 
îa.67ac68.  jç£).iQj^  J^  peuple,  les  anges  font  fur- 
pris  ,  le  ciel  eft  dans  l'admiration  , 
la  terre  eft  frappée  d'une  efpece  de  ftu- 
peur.  Les  intelligences  créées  font  de 
vains  efforts  pour  s'élever  jufqu'à  la 
hauteur  de  cette  merveille  ;  elles  n'ont 
ni  des  penfées  affez  fublimes,  ni  des 
fentimens  affez  nobles  pour  en  re- 
connoître  le  prix,  &  pour  en  remer- 
cier dignement  l'auteur. 
Bonav.  în  Si  l'on  confidere  les  circonftances  & 
im.  part.  I ,  fyJtes  de  ce  même  miracle,  qu'y  a- 
t-il  de  fi  admirable  &  de  fi  étonnant  ? 
La  mort  d'un  Crucifié  donne  à  tous 
les  hommes  une  vie  furnaturelle  ,  cé- 
lefte  &  divine  ;  les  plaies  dont  fon 
corps  eft  déchiré ,  guérifi'ent  celles  de 
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nos  ames;  (on  fang  les  blanchît  ;  fes 
mains  attachées  à  la  croix ,  brifent  nos 
liens  ;  fa  foibleffe  fait  notre  force  ;  fes 
ignominies  nous  élèvent  à  la  plus  fu- 
blime  gloire  ;  fa  pauvreté  &  fon  indi- 
gence nous  enrichiffent  de  tous  les  dons 
de  Dieu ,  &  nous  comblent  de  Tabon-  £p}^  ^ 
dance  des bénédiftions  fpirituelles  pour 
le  ciel  ;  le  démon  eft  vaincu  par  la 
viôoire  qu'il  a  remportée  ,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte.  Ah  !  fi  autrefois 
la  reine  de  Saba  ,  après  avoir  fondé 
&  tenté ,  par  la  difficulté  de  fes  quef- 
tions  5  la  fagefle  de  Salomon  ,  après 
avoir  examiné  attentivement  la  mao^nî- 
ncence  de  ce  prince ,  &  l'ordre  admi- 
rable établi  dans  fon  palais  ,  fut  fi 
furprife  &  fi  étonnée ,  qu'elle  étoit  hors  2.  Parji?p. 
d'elle-même;  quelle  efi:  la  furprife, 
quel  eft  l'étonnement  d'une  ame  qui , 
avec  un  efprit  de  foi,  a  pénétré  dans 
le  myftere  de  la  croix  !  Elle  s'écrie 
hors  d'elle-même  :  Le  grand  fpeftacle 
que  la  religion^me  préfente  ,  épuife 
toute  mon  admiration,  &  je  ne  fuis 
plus  capable  de  rien  admirer  fur  la 
terre.  Que  les  autres  admirent  la  vafte  Apud  Cyp 
&  l'immenfe  machine  des  cieux  qui 
tournent  fur  nos  têtes;  qu'ils  admirent  Cardi 
la  beauté,  la  magnificence  du  foleil,  &  Chriai. 
la  rapidité  avec  laquelle ,  femblable 
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à  un  géant,  il  court  le  cercle  immenfg 
de  fon  orbite  ;  qu'ils  admirent  les  di- 
verfes  phafes  de  la  lune  ;  qu'ils  admi- 
rent la  terre  qui,  comme  un  atome 
plonge  dans  le  tourbillon  du  liquida 
^  qui  l'environne ,  demeure  ftable  &  im- 
moiaile  fur  fa  bafe  ;  qu'ils  admirent  la 
viciffitude  des  faifons  &  la  variété  des 
fpeftacles qu'elles  préfentent  auxyeux. 
Pour  moi ,  je  n'admire  qu'un  Dieu  dans 
le  fein  d'une  Vierge,  un  Dieu  mourant 
&  expirant  fur  une  croix.  Dans  les  mer- 
veilies  de  la  nature,  ma  raifon  m'en  dé- 
voile le  fecret  d'une  manière  affez  plau- 
fible  ;  mais  plus  j'étudie  les  merveii'os 
de  l'amour  divin  fur  nous,plusma  raifon 
fent  la foibleffe  de  fes  lumières,  &. elle 
Cap.  a.  force  à  m'écrier  avec  Habacuc  : 
Seigneur,  j'a j  confidéré  vos  merveilles, 
&  j'ai  été  faifi  d'étonnement.  Domine , 
conjideravi  opéra  tua ,  &  expayî. 
iV.Difpo-  Ces  fentimens  d'eftime,  d'admira- 
foîp"affio„^:^^°"  ^  d'étonnement  ne  peuvent  de- 
meurer Itenles;  ils  agiffent  naturelle- 
ment fur  le  cœur ,  &  ils  y  font  des 
impreffions  d'autant  plus  vives,  que  la 
nature  nous  a  imprimé  un  fecret  pen- 
chant pour  nos  femblables ,  &  a  formé 
nos  coeurs  à  la  compafîîon  pour  les 
malheureux.  Le  hafard  offre  à  nos  yeux 
le/jjeftacle  d'un  nouveau  Jqb  couché 
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fur  le  fumier,  &  frappé  d'un  ulcère, 
iiniverfel.  Il  nous  eft inconnu,  ce  mal- 
heureux :  n'importe  ;  c'efl:  un  homme  : 
nos  entrailles  font  émues  ,  |&:  la  com- 
paffion  nous  fait  reffentir  fes  malheurs. 
Mais  11  cet  infortuné  réuniffoit  dans  fa 
perfonne  tout  ce  qui  peut  lui  affurer 
notre  refpeâ:  &  noîre amour,  s'il  étoit 
innocent  ,fi  fes  maux  étoient  extrêmes, 
s'il  foufFroit  volontairement  &  par  le 
feul  mouvement  de  fon.atjiour  pour 
nous ,  le  cœur  d'un  barbare,  d'un  tyran, 
attendri  &  pénétré  par  ce  fpeûacle  , 
ne  pourrolt  refufer  à  fa  douleur  ni 
larmes,  ni  foupirs.  Un  bon  coeur  feroit 
plus  fenfible  aux  maux  de  cet  illuftre 
cuni  qu'aux  fiens  mêmes,  &,  ne  con- 
cevroit  point  d'autre  confolation  que 
celle  de  lui  rendre  amour  pour  amour , 
foufF;ânces  pour  fouffraoces,  vie  pour 
vie.  Sont -  ce  là  nos  fenîimens  pour 
Jefus-Chriil  ?  Lui  feul  d,ans  le  mond* 
e(î  cet  ami' tendre ,  cet  ami  généreux 
que  Tamour  nous  a  immolé  dans  tous 
les  inftans  de  fa  vie  mortelle.  Mais  cii 
trouver  des  expreflîons  affez  fortes  & 
des  idées  affez  relevées,  pour  expliquer 
dignement  ce  myftère  de  fon  amour 
poumons,  &  de  la  compaiîion  que 
nous  lui  devons? 

Demander  qui  cfl  aufiî  refpectabîe 
Dv 
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&  aufli  aimable  que  lui ,  ce  feroît  lui 
faire  injure.  Il  eft  le  juftepar  excellence, 
le  faint  des  faints  ,  le  premier  né  de 
toute  créature ,  le  juge  des  vivans  & 
des  morts  ,  l'objet  néceflaire  de  Tado- 
ration  des  hommes  &  des  anges ,  Dieu 
&  homme  tout  enfemble  :  que  de  ma- 
gnificence dans  ces  titres  glorieux!  quel 
refpeâ:,  quelle  vénération,  quel  dé- 
vouement ne  demandent  -  ils  pas  & 
n'exigent-il^^  pas  de  toute  créature  ! 
Chacun  de  nous  devroit  être  viûime 
&  holocaufte  immolé  à  la  gloire  de  J.C. 
fi  infiniment  élevé  au-deflus  de  nous  ; 
&  c'eft  Jefus  qui  devient  un  homme 
de  douleurs  ,  vidime  &  holocaufte 
pour  nous  :  quel  prodige  ! 

Mais  encore,  qu'a-t-il  foufFert  dans 
fa  flagellation  ?  Cinq  mille  coups  dé- 
chirent avec  tant  de  cruauté  cette  in- 
nocente viftime ,  que  depuis  les  pieds 
•  ^*  jufqu'à  la  tête  il  ne  refte  dans  fon 
corps  aucune  partie  faine  &  entière. 
Quelle  cruauté  fans  exemple!  quelle 
inouie  barbarie!  Ce  nombre  prodigieux 
de  coups ,  contraire  à  refprit  de  la  loi , 
ne  doit  étonner  perfonne.  Dans  tou- 
tes les  circonftances  de  la  paffion  on 
n'a  gardé  ni  forme  ,  ni  règle ,  ni  équité. 
La  fureur  feule  éclate  par- tout.  Déplus, 
cet  excès  étoit  nécelfaire  au  deffein 
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de  Pilate,  qui,  par  ce  cruel  ftrata- 
gème,  vouloit  toucher  le  cœur  inhu- 
main des  Juifs  ,  &  arracher  de  leurs 
mains  la  proie  ,  du  fang  de  laquelle 
ils  ëtoient  avides. 

Il  feroit  trop  long  de  parcourir  en 
détail  toutes  les  particularités  de  la 
paflîon;  mais  une  ame  chrétienne  peut, 
dans  la  méditation  ,  s'en  occuper  utile- 
ment pour  s'exciter  de  plus  en  plus  à 
la  compaflîon.  Elle  peut  conlidérer  ce 
vifage  adorable  fali  de  crachats ,  m.eur- 
tri  de  foufflets  ;  cette  tête  couronnée 
d'épines  ;  ce  haillon  de  pourpre  dont 
on  couvre  le  Sauveur ,  en  dérifion  de 
fa  royauté  ;  ce  foible  rofeau,  qu'au  lieu 
de  fceptre  on  lui  met  entre  les  mains  i 
les  infultes  &  les  outrages  qu'il  reçoit 
d'une  foldatefque  infolente  &  brutale. 
Cette  ame  chrétienne  peut  ,  dans  le 
même  deffein ,  confidérer  Jefus  fur  la 
croix.  Parce  qu'il  eft  la  viûime  publi- 
que ,  deftinée  à  appaifer  le  ciel  &  à 
effacer  l'iniquité  de  la  terre ,  le  ciel  & 
la  terre  s'uniffent  contre  lui.  Son  pere 
le  frappe  fans  pitié ,  &  décharge  fur  lui 
la  colère  qu'il  a  conçue  contre  le  pé- 
ché ;  les  Juifs  &  les  Gentils ,  les  prê- 
tres &  le  peuple ,  animés  par  les  furies 
de  l'enfer  ,  vomifTent  contre  lui  les 
blafphèmes  &  les  imprécations  que  Iâ 
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rage  leur  fuggère.  Sa  mort  même  n'a 
pas  appaifé leur  fureur.  Jefus  eft  expiré, 
&  ils  continuent  à  exercer  contre  lui 
leur  haine  &  leur  cruauté.  Un  cœur 
eft-il  chrétien  ,  s'il  ne  reffent  pas  ,  s'il 
ne  partage  pas  les  douleurs  &  les  op- 
probres de  fon  Sauveur  ? 

La  merveille  d'un  Dieu  livrera  fes 
ennemis  eft  en  quelque  forte  effacée  par 
une  autre  merveille  &  plus  étonnante 
&  plus  touchante.  Je  veux  dire  que  le 
martyre  extérieur  de  J.  C.  n'eft  rien,  iî 
on  le  compare  à  fon  martyre  intérieur. 
Pour  connoître  la  profondeur  de  la  plaie 
que  le  glaive  de  douleur  fît  à  Tame  de 
J.  C.  il  faudroit  avoir  fon  efprit  &  fon 
cœur,  il  faudroit  connoître  auffi  par- 
faitement que  lui  la  grandeur  &  lama- 
jefté  infinie  de  Dieu,  la, malice  &  l'aba- 
mination  infinie  du  péché  ;  il  faudroit 
aimer  auffi  ardemment  Dieu  &  fa  gloire, 
les  hommes  &  leur  bonheur.  Con- 
noifiance,  amour  ,  douleur  intérieure, 
tous  ces  objets  ont  entre  eux  ,  dans  la 
perfonne  de  J.  C.  un  rapport  &  une 
proportion  '  d'égalité  ;  ils  font  tous 
aufïi  inconcevables  &  aufîî  incom- 
préhenfibles  les  uns  que  les  autres. 

Quelle  fut  la  confufion  de  Thomme- 
Dieu ,  lorfqu'il  fe  vit  chargé  de  tous 
les  péchés  qui  avoient  été  commis  juf- 
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qu'alors  ,  &  qui  dévoient  fe  commet- 
tre jufqu'à  la  confommation  des  fiecîes; 
lorsqu'il  fe  vit  couvert  de  toutes  les 
ignominies  de  l'impureté,  d'une  infinité 
de  profanations ,  de  facrileges  &  de 
blafphèmes  contre  la  majefté  divine  , 
d'une  infinité  de  fcélérateffes  qui  font 
rougir  la  nature  humaine,  &  étonnent 
l'enfer  lui-même  !  Affurément  la  confu- 
fion  qui  couvrit  fon  vifage,  &  dont  fon 
ame  fut  accablée  ,  répondit  à  la  con- 
noiffance  &  à  l'horreur  qu'il  avOit  du 
péché.  Operuit  confujîo  fachm  meam.      Pfal.  60. 

Quel  fuî  fon  accablement  ,  lorfqu'a- 
vec  les  yeux  d'une  fainteté  infinie  ^ 
regardant  tous  les  péchés  du  monde  , 
quiétoient  les  fiens,  feîon  Texprefiion 
du  prophète,  il  en  conçut  la  plus  vive  pf^j 
&  la  plus  amère  douleur  ,  qui  feule  a 
égalé  la  malice  du  péché  ^  qui  feule  a  pu 
réparer  l'outrage  fait  à  Dieu  ,  appaiier 
fa  colère,  &  le  réconcilier  avec  le 
monde  !  Mille  autres  objets  de  douleur 
répandirent  dans  le  cœur  de  Jefus  une 
amertume  infupportable  ;  la  réproba- 
tion des  Juifs,  la  perte  éternelle  d'une 
infinité  d'ames  pour  le  falut  defquelles 
il  alloit  verfer  fon  fang  ,  les  fchifmes 
&  les  héréfies  qui  dévoient  affliger  & 
déchirer  le  fein  deTEglife  fon  époufe  ^ 
&  la  dépofitaire  infaillible  des  vérités 
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qu'il  avoit  enfeignéés  ;  les  horreurs  de 
l'impie  qui  fe  croit  un  efprit  fort ,  parce 
que,  efclave  de  fon  imagination,  il  a  le 
courage  d'aflervir  la  Divinité  à  la  baf- 
feffe  de  fes  idées  ;  les  blafphèmes  des 
athées  qui  voient  Dieu  par-tout,  mais 
qui ,  aveuglés  par  leurs  pafïions ,  nient 
fon  exiftence,  &  fe  ravalent  à  la  condi- 
tion des  animaux,&c,Tout  ce  que  nous 
pouvons  comprendre  par  ce  détail,c'efl: 
que  les  douleurs  intérieures  de  Thomme- 
Dieu  font  auflî  incompréhenfibles  que 
fon  amour  pour  Dieu  &  fon  amour 
pour  nous.  Contentons-nous  donc  de 
Ffai,  68.  dire  avec  David,  que  l'homme  de  dou- 
leurs, environné  &  affailli  de  tous  ces 
objets  de  triftefle,s'eft  vu  enfoncé  dans 
une  boue  profonde  &  fans  fond  ;  qu'il 
eft  defcendu  dans  une  mer  orageufe,  & 
que  la  tempête  l'a  enveloppé  de  fes  flots: 

Thren.  2.  avec  Jérémie^que  fon  cœur  a  été  changé 
dans  un  océan  fans  rive  &  fans  fond, 
mais  un  océan  de  fiel  &  d'amertume  : 
avec  J.  C.  lui-même ,  que  fon  ame  ref- 

Matth.  26.  fentit  une  triftefle  &  une  douleur  qui 
lui  eût  caufé  véritablement  la  mort ,  fi 
la  puiffance  de  la  divinité  ne  lui  avoit 
confervé  la  vie,  pour  l'imnjoler  fur  le 
bois  ignominieux  de  la  croix. 

Enfin ,  combien  â  duré  ce  martyre 
intérieur  de  J,  C,  ?  11  a  été  aufli  long 
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que  fa  vie.  A  chaque  inflant  les  mêmes 
motifs  d'afflidion  étoient  préfens  à  (on 
efprît.  A  chaque  inftant  le  même  amour, 
le  même  zele  pour  Dieu,pour  fa  gloire, 
-pour  fes  intérêts ,  pour  la  rédemption 
&  le  falut  des  hommes  ,  rempliffoient 
fon  cœur  d'une  douleur  inconcevable 
à  toutes  les  intelligences  créées.  Si 
donc  S.  Paul  reffentoit  une  grande  trif-  Ad  Rom.  9, 
tefle  &  une  continuelle  douleur  en 
conlidérant  fon  peuple  ,  qui  par  fon 
opiniâtreté,  feréprouvoit  lui-même, 
le  cœur  de  J.  C.  beaucoup  plus  tendre 
&  plus  ardent  dans  la  chanté ,  a  été , 
dans  tous  les  inftans  de  fa  vie ,  nourri 
du  paîn  de  trifteffe,  &  environné  des 
mêmes  douleurs  de  la  mort,  fous  le 
poids  defquelles  il  femble  fuccomber 
au  Jardin  de  Gethfemani.  Alors  toutes 
les  veines  de  fon  corps  s'ouvrirent  ;  le 
fang  coulant  de  toutes  parts  arrofa  la 
terre  ;  &  celui  qui  eft  la  force  des  hom- 
mes &  des  anges,  celui  qui  de  trois 
doigts  foutient  la  maffe  de  la  terre  , 
tomba  dans  une  douloureufe  &  mor- 
telle agonie.  Toute  la  différence  entre 
ce  moment  &  les  autres  inftans  de  fa 
vie  mortelle ,  c'eft  que  dans  celui-là 
il  permit  un  libre  cours  aux  flots  &aux 
torrens  de  fa  douleur,  &  que  dans  ceux- 
ci  il  en  fufpendiî  (k  en  arrêta  les  effets 
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fenfibles.  Du  refîe,  fa  douleur  fut  îot> 
jours  également  vive ,  toujours  égaîe- 
inent  extrême;  mais  par  la  force  de  fa 
divinité ,  il  confervoit  une  vie  qu'il 
réfervolt  au  bois  infâme  de  la  croix. 
Ame  chrétienne,  confidérez  attentive- 
Thrcn.  I.  nient  fi  jamais  il  y  a  eu  un  martyre 
qui  puiffe  en  quelque  forte  entrer  en 
comparaifon  avec  celui  de  votre  époux. 
Si  vous  en  demandez  la  longueur,  il  a 
duré  fans  aucune  interruption ,  pen- 
dant trente-trois  ans.  Si  vous  en  dcr 
.mandez  la  rigueur ,  le  cœur  de  Jefus , 
nous  l'avons  déjà  dit ,  a  été  changé 
dans  un  océan  d'amertume  ;  &  une 
feule  goutte  de  cette  amertume  ne 
pourroit  tomber  dans  l'ame  d'aucune 
créature,  fans  lui  caufer  tout-à-l'heure 
la  mort.   Un  cœur  de  chair  peut -il 
n'être  pas  touché  de  l'excès  des  fouf- 
frances  de  Jefus- Chrifl  ? 

Mais  peut-il  n'être  pas  brifé  par  la^ 
confidération  des  circonftances  de  ce' 
myftere  de  douleurs?  Dans  cette  multi- 
tude infinie  d'iniquités  qui,  comme  une 
lèpre  hldeufe ,  félon  Texpreffion  du 
ir.  58.  prophète  ,  défiguroient  J.  C.  &:  le 
rendoient  méconnoiffable  ,  les  péchés 
qui  l'ont  couvert  d'une  confjfion  plus 
humiliante  ,  &  qui  ont  percé'fon  cœur 
du  glaive  d'une  douleur  plus  amère  , 
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ont  été  les  nôtres ,  je  veux  dire  ,  les 
péchés  des  Catholiques ,  des  Religieux 
&c  des  Prêtres.  C'eft  à  eux  que  parle 
le  Sauveur  d'une  manière  fi  vive  &  fi 
touchante ,  par  la  bouche  de  David.  Si  pç^i^^ 
les  païens  &  les  infidèles  qui  ne  me  54- 
connoîflent  pas  5  fi  les  hérétiques  &  les 
fchifmatiques  qui  me  haïflentjs'étoient 
déclarés  contre  moi  &  m'avoient  fait 
la  guerre ,  il  n'y  auroit  dans  cette  con- 
duite rien  d'étonnant ,  rien  de  fort  in- 
fultant  pour  moi.  Mais  je  vous  vois 
marcher  à  la  tête  de  ceux  qui  me  per- 
fécutentj  vous  qui  par  tant  de  titres 
m'êtes  étroitement  lié,  &  qui  ne  deviez 
faire  qu'un  cœur  avec  moi  ;  vous  le 
confident  de  tous  mes  fecrets^  pour  qui 
je  n'ai  rien  eu  de  fecret;vous  que  mon 
amour  a  diftingué  du  refte  du  monde. 
En  effet,  J.  C.  eft  à  la  vérité  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes;  mais  il  l'efl  fpécia- 
lement  desfidelesquifont  Tes  membres 
&  qui  compofent  fon  corps  myflique. 
C'efl  là  cette  nation  fainte  ,  cette  race  ^  ^^^^  ^ 
choifie  &  bénite,ce  peuple  de  conquête 
qui  efl  defliné  àfaire  connoître  &  à  ma- 
nifefler  dans  fa  conduite  les  admirables 
&  aimables  perfections  de  celui  qui , 
I  par  un  amour  de  prédileûion  ,  les  a 
!  appellés  à  fon  admirable  lumière.  C'efl 
1  principalement  pour  délivrer  de  la  ma- 
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lédiûion  cette  portion  de  (on  troupeau^ 
qu'il  a  daigné  fe  faire  lui-même  malé- 
diâiion.  O  mon  Dieu  !  ô  mon  Sauveur  ! 
qu'avez- vous  vu  dans  nous  qui  ait  pu 
embrafer  votre  cœur  de  notre  amour  ? 
Vous  n'y  avez  certainement  vu  que 
l'excès  de  nos  miferes&deiîos  malheurs: 
que  pouviez- vous  attendre  de  nous, 
que  ce  que  vous  en  recevez  ;  des  froi- 
deurs, des  ingratitudes  &  des  offenfes? 
Ces  confidérations  auroient  refroidi 
votre  cœur  pour  nous ,  s'il  ne  brûloit 
pas  d'un  feu  que  rien  ne  peut  éteindre, 
Pourrois-je  rte  pas  reffentir  vivement 
vos  fouffrances  ,  moi  qui  en  fuis  le 
principal  auteur ,  moi  qui  en  reçois 
les  fruits  d'une  manière  fi  abondante  , 
moi  qui  ai  été  aimé  d'un  amour  fi 
ardent ,  fi  gratuit  &  fi  défintéreflé  ! 

Afîiirément  fi  notre  çœur,  fi  fenfible 
aux  moindres  bienfaits  que  nous  rece- 
vons des  créatures ,  ne  compatit  pas  aux 
fouffrances  de  L  C. ,  s'il  n'en  refluent 
aucune affliftion,  s'il  n'en  eft  pas  même 
touché  ,  il  n'a  nul  amour  pour  fon 
Sauveun  II  n'eft  pas  poflîble  d'aimer  , 
&  d'être  infenfible  aux  maux  &  aux 
douleurs  de  celui  qu'on  aime.  L'amour 
eft  le  lien  des  cœurs  ,  parce  qu'il  eft 
le  lien  des  fentimens  :  de  deux  per- 
fonnes  il  n'en  fait  qu'une  ,  parce  qu'il 
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forme  entre  elles  une  unité  d'affe£lions# 
C'eft  fur  ce  principe  connu  à  tous  ceux 
qui  aiment,  que  S.  Bonaventuredifoit 
à  Jefus-Chrift  :  Ah!  Seigneur,  fi  je  ne  Inftim.c.a, 
devois  pas  vous  être  uni  par  Tamour , 
pourquoi  avez-vous  foufFert  pour  moi 
un  fi  long  &  fi  cruel  martyre^Sije  vous 
fuis  uni  par  Tamour ,  vos  foufFrances 
font  les  miennes,  &  les  plaies  qui  déchi- 
rent votre  corps,  doivent  déchirer  mon 
cœur.  Dans  ce  même  fentiment ,  cette 
illuftre  Romaine,  le  modèle  des  vier- 
ges, des  femmes  mariées  &  des  veuves, 
fainte  Françoife  tomboit  en  défaillance 
par  la  vivacité  de  la  douleur  que  lui  cau- 
îbit  la  méditation  des  foufFrances  de  fon  Hiflor  • 
Sauveur.  De  fon  côté ,  S.  François  ^  '"^^^ 
d'Affife ,  que  Dieu  ,  au  rapport  de  S. 
Antonin ,  avoit  fufcité  pour  riveiller 
dans  les  efprits  le  fouvenir  de  la  paffion 
de  J.  C.  verfoit  des  torrens  de  larmes  à 
la  vue  du  crucifix  ,  &  il  auroit  voulu 
remplir  le  monde  entier  des  cris  de  fa 
douleur.  Il  feroit  facile,  mais  il  efl:inu-  ^^"S- 
tile,  de  multiplier  de  femblables  exem- 
ples :  chacun  peut  les  trouver  aifément 
dans  les  vies  des  faints:  il  fufiit  de  dire  . 
que  tous  les  amateurs  de  J.  C.  ont ,  par 
leurs  fentimens,  vérifié, d'une  manière 
plus  ou  moins  fenfible,  cette  prédiftion 
de  Zacharie  :  Je  répandrai  fur  les  vé-  Cap.  n, 
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ritables  enfans  de  David ,  fur  les  ha- 
bitans  de  la  Jérufalem  fpirltuelle  ,  un 
efprit  de  grâce  &  de  prières.  Ils  jette- 
ront les  yeux  de  la  foi  fur  moi,  qu'ils 
ont  percé  de  plaies  ;  alors  les  larmes 
couleront  en  abondance  de  leurs  yeux, 
les  fanglots  fortiront  de  leur  cœur  bleffé 
&  ulcvfré;  leur  douleur  fera  femblable 
à  celle  d'une  mere  qui  pleure  la  mort 
de  fon  fils  ainé ,  de  fon  fils  unique. 

Ces  dernières  paroles  du  prophète 
nous  rappellent  les  douleurs  &  la  com- 
pafiionde  Marie  furie  Calvaire. Jamais 
fils  ne  fut  fi  aimable  que  Jefus  ;  jamais 
il  n'y  eut  de  mère  qui  ait  aimé  fi  ten- 
drement ,  fi  paflionnément  fon  fils ,  que 
Marie  aima  Jefus  ;  ou  plutôt  Marie 
feule    plus  aimé  Jefus,  que  toutes  les 
mères  enfemble  n'ont  aimé  leurs  enfans. 
Qu'elle  ait  pu  vivre  dans  les  feux  èc 
dans  les  flammes  de  Tardent  amour 
allumé  dans  fon  cœur,  qu'elle  ait  pu 
vivre  malgré  les  aflauts  violens  de  la 
douleur  que  lui  caufoit  fon  amour, 
voilà  deux  merveilles  auflî  inconceva- 
bles l'une  &  l'autre.  Ah  !  quelle  joie 
pour  cette  tendre  mère  ,  fi  elle  eût  pu 
foufFrir  pour  Jefus  ,  &  épargner  à  cet 
unique  objet  de  fa  tendreffe  les  affronts 
&  les  fupplices  qu'il  endura  dans  le 
cours  de  fa  pallion  !  Ah  !  quelle  dou- 
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leur  pour  cette  tendre  mere  de  foufFrir 
ces  affronts  &  ces  fuppHces  dans  la 
perfonne  de  fon  û\s  ,  qu'elle  aimoit 
incomparablement  davantage  que  (on 
honneur  &  que  fa  vie  !  Sa  douleur  lui 
a  iTiérité  avec  juftice  &  lui  a  affuré 
dans  tous  les  fiècles  le  titre  de  Mere  de 
douleurs  &  de  Reine  des  martyrs. 
Outre  qu'elle  les  a  autant  furpaffés  par 
l'excès  de  fon  amour  ,  fon  martyre 
égala  ,  par  fa  durée  ,  les  années  de  la 
vie  de  J.  C, 

O  Calvaire  ,  l'objet  de  mes  refpeûs 
&  de  mes  défirs  !  quand  ferez-vous  la 
demeure  continuelle  de  mon  efprit  } 
Quand  fera-ce  que  les  grands  &  ineffa- 
bles myfleres  dont  vous  avez  été  le  té- 
moin 5  occuperont  uniquement  mon 
cœur,  &  épuiferont  fa  fenfibilité  ?  L'a- 
mour pour  l'homme  a  cloué  fur  la  croix 
le  corps  de  J.C,  &  lui  a  caufé  la  mort; 
l'amour  pour  l'homme  tient  Marie 
debout  au  pied  de  cette  même  croix, 
comme  un  prêtre  qui  immole  la  vic- 
time, &  qui  efî  difpofé  à  lui  donner 
de  fes  propres  mains  le  coup  de  la 
mort ,  fi  cela  eût  été  néceflfaire  à  nôtres 
ialut.  L'amour  mutuel  &  réciproque 
qui  unit  les  cœurs  de  Jefus  &  de  Ma- 
rie, unit  leurs  foulFrances  &  les  rend  ré-» 
çiproques.  Marie  fouJre  tout  ce  qu'en- 
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dure  Jefus-Chrift;  J.  C.  endure  tout 
ce  que  fouffre  Marie.  Sommes  -  nous 
Chrétiens ,  fi  nos  yeux  refufent  des 
larmes ,  &  notre  cœur  de  la  fenfibi- 
lité ,  à  l'extrême  &  incompréhenfible 
affliftion  de  Jefus  &  de  Marie?  Tous 
deux  nous  difent  par  la  bouche  du 
Tki  68.  prophète  :  O  hommes ,  enfans  de  notre 
douleur  !  nous  attendons  &  nous  cher- 
chons parmi  vous  quelqu'un  qui  nous 
confole  en  partageant  nos  douleurs 
par  unefincere  compafïion.Que  répond 
notre  coeur  à  une  déclaration  fi  tendre 
&  fi  touchante?  Oppoferoit-il  excès 
à  excès  ,  un  excès  d'infenfibilité  à  un 
excès  de  tendreffe  !  Il  fe  pourroit  faire 
que  cette  dureté  ne  fut  qu'une  épreu- 
ve: il  faudroit  alors  la  fupporter  avec 
patience,  gémir  &  fe  confondre  au  pied 
de  la  croix.  Mais  une  indifférence 
réelle ,  une  infenfibiliîé  criminelle  pour 
la  pafîîon  de  fon  Dieu  ,  efl  une  preuve 
qu'il  efl  mort  dans  un  cœur.  Il  s'agit 
deTyreflufciter  par  une  vie  chrétienne, 
par  des  prières  ferventes  ,  par  des 
pleurs  &  des  gémiffemens  ,  par  une 
îalutaire  confufion,  par  une  fainte  hor- 
reur de  foi-même,  s'appliquant  fouvent 
îndîm.par.  ces  belles  paroles  de  S.  Bonaventure  : 
Cœur  déteflable  5  cœur  de  démon, 
le  fang  de  J.  C,  a  triomphé  de  la 
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dureté  des  Juifs  ,  a  brifé  les  portes  de 
l'enfer  ,  a  détruit  l'empire  du  démon  , 
&  ce  même  fang  ne  fait  aucune  im- 
pKeflîon  fur  toi,  &  ne  peut  lui  arra- 
cher un  fentiment  de  compaflîon  !  Si 
le  dernier  des  hommes  avoit  fait  & 
fouffert  pour  moi  la  moindre  partie 
de  ce  que  L  C.  a  fait  &  fouffert,  je  ibîd.par. 2, 
ferois  fenfible  aux  maux  de  cet  efclave,  c.  2. 
&  je  lui  ferois  attaché  par  un  amour 
inviolable.  Jefus  efl  mon  Dieu  ,  il 
eft  la  viâime  de  fon  amour  pour  moi , 
&  je  n'en  fuis  pas  touché.  Quelle 
folie  !  quelle  infenfibilité  ! 

Ouvrons  à  la  compafîîon  notre  cœur,  y  Dîfpon- 
de  telle  forte  cependant  que  nous  en  tion.  La  joie, 
gardions  une  partie  libre  pour  la  livrer 
à  la  joie ,  &  à  la  plus  jufte  &  à  la  plus 
douce  confolation,  Ainfi  la  paflîon  de 
î.  C.  alternativement  &  tour-à-tour 
excite  ces  deux  fentimensfi  oppofés; 
tantôt  elle  fait  couler  des  larmes  de 
douleur  ,  tantôt  elle  fait  verfer  des 
larmes  de  joie, 

Cieux,  écoutez,  s'écrie  S.  Bernard  ;  ?ejm.  i.  în 
que  la  terre  prête  l'oreille  ,  que  toute  ^'S^^^^^^^^' 
créature  loue  &  béniffe  le  Seigneur  ; 
fur -tout  que  l'homme  fe  livre  aux 
tranfports  de  la  plus  douce  joie.  Son 
cœur,fùt-il  de  pierre ,  doit,  pour  ainfii 
dire ,  fe  fondre  à  l'heureufe  &  agréable 
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nouvelle  que  le  ciel  lui  annonce.  Lefîîs 
de  Dieu  eft  le  fils  de  David  ;  le  Sau- 
veur promis  au  monde  par  les  pro- 
phetesjeft  né  à  Bethléem.  Un  véritable 
chrétien  applauditvolontiers  àcesfaints 
enthoufiafmes  ;  il  tâche  même  de  les 
former  &  de  les  animer  dans  (on  cœur , 
avec  le  fecours  de  la  grâce  :  cependant, 
inftruit  par  les  divines  écritures  ,  il  fait 
que  les  biens  ineffables  qu'unDieu  vient 
apporteràla  terre,ne  font  point  attachés 
à  fa  nativité,  &  ne  dépendent  point  de 
Ifa.  24.  fa  crèche,  mais  du  Calvaire.  Ceft  fur 
cette  montagne  qu'il  a  brifé  les  chaînes 
multipliées  du  péché ,  ces  chaînes  qui 
tenoient  captifs  tous  les  p.euples  &  tou- 
tes les  nations  ;  c'efl:  fur  cette  montagne 
qu'il  a  ruiné  pour  jamais  l'empire  delà 
mort,  qu'il  a  tari,  qu'il  a  effuyé  les  lar- 
mes de  tous  les  yeux,  qu'il  a  effacé  de 
deffusla  terre  l'opprobre  defon  peuple 
qui  gémiffoit  fous  la  tyrannie  du  dé- 
mon. Ce  peuple  autrefois  humilié ,  con- 
fus &  gémiffant,  aujourd'hui  couvert  de 
gloire,  enrichi  desbénédiôions  les  plus 
abondantes ,  dit  envoyant  fon Sauveur 
expirant  fur  la  croix  :  Voilà  vraiment 
notre  Dieu,  voilà  celui  quîefl:  véritable- 
ment notre  Sauveur.  A  tant  de  titres  par 
lefquels  nous  lui  appartenions ,  il  ajoute 
celui  d'achat,  de  conquête.  Nous  atten- 
dions 


DES   Elu  s.  97 

dions  fa  venue ,  nous  la  hâtions  par  nos 
foupirs,  ileft  venu ,  il  nous  a  vifités  dans 
les  entrailles  de  famiféricorde ,  il  a  ache- 
v4  &  confommé  l'ouvrage  de  notre  ré- 
paration, notre  joie  efl  pleine  &  en- 
tière. 

Les  autres  myfteres  ne  répandent  la 
joie  &  la  confolation  dans  le  monde  que 
parce  qu'ils  font  des  annonces  &  des 
promeffes  que  xe  divin  Sauveur  doit 
bientôt  donner  fa  vie  pour  délivrer  fon 
peuple.  La  Paffion,  en  immolant  la  vie- 
tmie  qui  feule  pouvoit  réconcilier  Dieu 
avec  le  monde ,  en  verfant  un  fang  ca- 
pable de  nous  la  ver  de  nos  péchés ,  Jine 
fanguinis  effujione  non  fit  remiffîo^  eft  le 
principal  &  l'unique  fondement  de  nos 
efpérances  ,  &  le  motif  de  notre  joie. 
C'eft  ce  que  chante  l'Eglife  le  vendredi- 
faint ,  lorfqu'elle  découvre  la  croix  aux 
yeux  de  fes  enfans ,  &  la  propofe  à  leur 
adoration.  Croix  de  notre  Sauveur  , 
s'écrie  encore  FEglife  ,  croix  facrée  fur 
laquelle  a  été  attaché  le  falut  du  monde 
entier  ,  par  la  gloire  de  votre  deftinée 
vous  êtes  la  joie  des  juftes  &  des  pé- 
cheurs ,  de  ceux  qui  vous  connoiffent 
&  de  ceux  qui  ne  vous  connoiffent  pas. 
Ecce^  pr opter  lignum  crucis ,  gaudium  in 
univcrj'o  mundo.  Pour  nous  qui  vous 
connoiffons  &  qui  vous  adorons  en 
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efprit  &  en  vérité ,  notre  joie  eft  plus  ou 
moins  grande ,  à  proportion  que  nous 
ayons  plus  d'ardeur  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  pour  celle  de  J.  C. ,  &  pour  nos 
intérêts  éternels. 

i^.  Sur  la  croix  Dieu  reçoit  un  culte , 
un  honneur ,  une  adoration  infinie ,  par 
la  dignité  infinie  de  la  perfonne  qui  lui 
rend  ce  culte  &  cet  honneur.  L'injure  faite 
à  fa  gloire  eft  effacée  ;  fa  juftice  eft  fatif- 
fàite  par  une  réparation  non-feulement 
fufîifante  ,  mais  furabondante  ;  le  péché 
eftdétruit,  la  juftice  éternelle  eft  établie; 
une  paix  mutuelle  unit  le  ciel  &  la  terre , 
le  Créateur  &  la  créature.  Aujourd'hui 
le  vrai  Dieu  a  été  annoncé  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers  ;  toute  tribu  le 
connoît  &  l'adore  ;  tout  genou  fléchit 
devant  fa  divine  majefté  ;  &  le  prince 
de  ce  monde ,  chaflfé  &  vaincu ,  a  perdu 
fbn  empire.  Que  de  fujets  de  joie  pour 
une  ame  que  l'amour  &  le  zele  rendent 
fenfible  aux  intérêts  &  à  la  gloire  de 
Dieu  ! 

2°.  Sur  la  croix ,  que  de  glorieux 
avantages  J.  C.  nVt-il  pas  acquis  &  n'a- 
t-il  pas  mérités  à  fon  humanité  !  Parce 
Ad  Phil  2.  qvt'il'S'eft  humilié  il  a  été  exalté  ;  &  en 
récompenfede  fes  opprobres  &  de  fes 
foufFrances ,  il  a  reçu  le  nom  de  glorieux 
de  Jefus,  ce  nom  au-deffus  de  tout  nom , 
a 
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ce  nom  fefpeâable  au  ciel,  à  la  terre 
&  à  l'enfer.  Parce  qu'il  nous  a  achetés 
au  prix  de  fon  fang  ,  il  a  le  droit  de  ju-  Joa. 
ger "l'univers  ,  non  -  feulement  lorfqu'à 
Ja  fin  des  fiècles  il  prononcera  fur  les 
élus  &  fur  les  réprouvés  la  fentence  de 
leur  fort  éternel ,  mais  encore  lorfqu'ac- 
tuellement  &  à  chaque  moment  il  exerce 
la  plénitude  de  fa  puiffance  fur  toutes 
les  nations  qui  font  fon  héritage ,  &C 
principalement  fur  l'Eglife ,  qui  eft  fon 
royaume,  d'une  manière  fpéciale  &  par- 
ticulière. Si  au  jour  de  fa  réfurreéiioa 
fon  corps  a  été  revêtu  d'honneur  &  de 
gloire  ;  s'il  eft  notre  fageffe ,  notre  juf- 
tice ,  notre  réfurreftion  &  notre  falut  , 
en  forte  que  nulle  créature  n'a  pu  &  ne 
peut  fe  glorifier  qu'en  lui  ;  s'il  eft  la 
fource  &  le  canal  de  toutes  les  grâces  , 
de  toutes  les  bénédidions  ,  de  tous  les 
biens  que  nous  recevons  du  ciel,  &  que 
nous  pouvons  en  efpérer  &  dans  le 
temps  &  dans  l'éternité  ;  fi  cet  agneau  Apoc 
qui  a  été  mis  à  mort  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  eft  digne  que  fa  divi- 
nité ,  fa  puifl!ance  ,  fa  force  &  fa  fageffe 
aient  été  par- tout  reconnues  par  la  pré- 
dication de  fon  Evangile,  &  par-tout 
I  adorées  ;  ces  différens  titres  d'honneur 
lui  appartiennent  non  -  feulement  par 
ijdroit  d'héritage  ,  mais  encore  par  droit 
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d'achat.  Ces  dîfFérens  titres  formeiît  les 
ïbld.  19,  différens  diadèmes  dont  la  tête  eft  cou- 
ronnée. Ces  difFérens  titres  ont  donné 
•à  faint  Paul  Toccafion  de  fe  fçrvir  d'une 
exprelîion  dont  nous  n'aurions  pas  ofé 
être  les  auteurs ,  &  de  dire  qu'il  avoit 
plu  à  Dieu  de  confommer ,  de  perfec- 
tionner par  les  opprobres  &  par  les 
^  ^  foufFrances  ,  l'auteur  de  notre  falut. 
JD cubât  aiitem  autorcm  falutis  pcr  pafjio'^' 
min  confummarc.  Avec  quellç  joie  un 
véritable  amateur  de  Jefus  •  Chrifl  ne 
voit' il  pas  qu'il  a  tiré  fa  gloire  de  fes 
humiliations  mêmes ,  &  que  fa  croix 
eft  le  char  de  fon  triomphe  ! 

3^.  Qui  pourroit  comprendre  les 
iTiaux  dont  il  nous  a  délivrés  ,  les  biens 
qu'il  nous  a  procurés  par  fa  croix  ? 
Qui  pourroit  comprendre  ce  qu'eft 
1  homme  fans  Jefus-Chrift  ,  &  ce  qu'il 
eft  par  Jefus- Chrift  ?  Cohéritier  de  çe 
Dieu-homme  qui  eft  fon  frère  ,  héritier 
de  Dieu  fon  Pere  ,  il  a  droit  aux  biens 
de  l'un  &  de  l'autre.  Le  ciel  eft  fa  patrie 
&  fon  héritage  ;  fon  nom  y  eft  écrit  , 
fa  place  y  eft  marquée  ,  ou  plutôt  déjà 
par  avance  il  eft  ,  dans  Jefus  -  Chrift , 
affis  dans  le  royaume  de  Dieu  fon  pere. 
Sur  la  terre  il  n'a  plus  d'autre  maître 
que  Jefus-Chrift ,  d'autre  efprit  que  ce- 
lui de  Jefus  *  Chrift ,  d'autre  vie  quq 
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Jefus-Chrift.  Il  eft  un  komme  célefte , 
divin,  &  enrichi  de  toutes  fortes  de 
grâces  &  de  l'abondance  des  bénédic- 
tions-fpirituelles.  C  eft  TApôtre  des  na- 
tions qui  de  fa  propre  main  a  crayonné 
ces  traits  j  qui  forment  Tefquiffe  d'un 
homme  régénéré  en  Jefus-Chrîft  &  par 
Jefus-Chrift.  Quelle  eft  la  joie  d'un 
captif  qui  fe  voit  délivré  d'un  cruel  6c 
honteux  efclavage  ,  &  qui  par  la  main 
de  fon  libérateur  eft  élevé  au  faîte  de  la 
gloire,  &  comblé  de  richeffes  !  Sans 
doute  il  bénit  le  jour  de  fa  délivrance  , 
il  en  rappelle  avec  plaifir  le  fouvenir  ; 
&c  lorfque  la  fucceftion  des  années  ra^ 
mené  ce  jour  fortuné,  il  le  tevoit  avec 
plaifir ,  &  reçoit  avec  complaifance  les 
complimens  dé  ceu^  qui  s'intéreffent 
aux  difFérens  événemens  de  fa  vie.  In- 
terrogez un  courtifan  ;  demandez  -  lui 
quel  eft  ,  pour  un  homme  de  fa  condi- 
tion ,  le  plaifir  le  plus  délicat  &  le  plus 
piquant  :  il  vous  répondra  fûrement  que 
c'eft  celui  d'être  aimé  ,  d'être  chéri  ten- 
drement de  fon  prince ,  fur-tout  fi  ce 
monarque  eft  encore  plus  grand  par  fes 
vertus  royales  qu'il  ne  l'cft  par  fon  au- 
torité. L'application  de  ces  réflexions  eft 
âifée  ,  &  elle  fait  fentir  à  tout  le  monde 
que  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  ,  félon 
les  divers  afpeits  fous  lefquels  on  la 
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confidere ,  caufe  à  un  Chrétien  les  fen- 
timens  de  la  plus  vive  douleur  &  de  la 
joie  la  plus  fenfible. 

Filles  de  Sion  ,  ames  Chrétiennes  , 
s'écrie  S.  Ambroife  ,  éloignez-  vous 
abfolument  de  la  frivolité  des  faux  biens 
que  la  terre  vous  préfente.  Si  vous  avez 
Fefprit  de  votre  religion  ,  le  feul  objet 
digne  de  vos  regards  c'eft  votre  Roi, 
c'eft  le  nouveau  Salomon ,  dont  l'an- 
cien n'a  été  qu'une  figure  imparfaite. 
Cantîc.  3.  Parmi  les  difFérens  diadèmes  dont  fa 
tête  eft  chargée ,  là  couronne  d'épines 
que  lui  a  donnée  la  fynagogue  fa  mere , 
dans  le  jour  qu'il  vous  a  époufées  fur 
la , croix ,  frappera  &  fixera  vos  yeux 
&  votre  attention.  Ce  diadème,  d'igno- 
minie apparente  5  eft  la  gloire  des  hom- 
mes ,  de  Dieu  &  de  la  fainte  humanité 
elle-même.  Aufïî  ce  jour  qu'il  Ta  reçu 
eft-il  gravé  dans  fon  tœur  comme  un 
yow;  de  joie  &  d'alégreffe.  In  die  IcZ" 
titi<z  tordis  ejus.  Entrez  ,  filles  de  Sion , 
dans  les  fentimens  de  votre  époux  ; 
prenez  ^>ert  à  ia  joie  ,  &  livrez-vous 
aux  juftes  tranfports  de  la  plus  vive  re- 
•  connoiiï^nce. 
îV  D'rpofi-  Peut-oi)  la  refufer  à  Jefus  -  Chrift 
tion.  La  re>  crucifié  p6ur  nous  ?  Elle  devroit  égaler 
^'"""^^'"''ia  grandeur  des  maux  dont  il  nous  a 
délivrés  ;  ôc  des  biens  qu'il  nous  a 
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procurés  ;  elle  devroit  égaler  le  prix  de 
î'es  opprobres ,  de  fes  foufFrances  &  de 
fa  mort  ;  elle  devroit  enfin  égaler  notre 
baflefleT,  notre  néant  &  nos  péchés. 
N'étions-nous  pas  indignes  qu'un  Dieu 
daignât  jeter  les  yeux  fur  nous  ? 

Incapables  d'une  reconnoiffance  in- 
finie 5  qui  feule  pourroit  égaler  la  force 
des  motifs  qui  l'exigent  de  nous ,  au 
moins  n'oublions  jamais  la  bonté  d'un  EccH.  k^i 
Dieu  qui  s'eft  fait  notre  caution ,  qui  a 
pris  fur  lui  les  peines  qui  nous  étoient 
dues  ,  &  qui  s'eft  fait  malédiâion  pour 
nous  délivrer  de  la  malédiâion  éter-  q^î,  ^ 
nelle.  L'ingratitude  tarit  la  fource  des 
grâces  ;  la  reconnoiffance  ,  au  contraire , 
fait  couler  &  defcendre  fur  nous  ces 
eaux  fpirituelles  &  céleftes.  Aitifî  , 
quand  Dieu  ,  pour  tranfmettre  de  gé- 
nération en  génération  &  éternifer  no- 
tre reconnoiffance,  a  de  tout  temps 
établi  des  fêtes  qui  rappelaffent  le  fou- 
venlr  de  fes  bienfaits ,  il  a  eu  plus  en 
vue  nos  intérêts  que  les  fiens  ;  il  a  vou- 
lu trouver  dans  les  fentimens  de  notre 
gratitude  le  motif  &  l'occafi-on  de  nous 
combler  de  nouveaux  biens.  Si  quel- 
qu'un doit  entrer  dans  les  vues  &  les 
intentions  de  Dieu  ,  c'eft  affurément  le 
peuple  Chrétien.  Tous  les  biens  que 
les  Juifs  ont  reçus  de  la  libéralité  de 
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Dieu  ,  ne  font  que  des  ombres  grofïîè- 
res  &  des  figures  imparfaites  de  ceux 
qui  nous  font  réfervés.  Umbram  habens 
lex  futurorufn  bonorum.  La  famille  de 
Jacob  fortie  d'Égypte ,  &  ,  par  les 
merveilles  qu'opéra  le  bras  du  Tout- 
puifTant ,  délivrée  de  la  maifon  de  fer- 
vitude ,  voilà  l'ombre.  Le  monde  en- 
tier délivré  de  la  fervitude  du  péché , 
de  la  tyrannie  du  démon ,  &  des  feux 
éternels  de  l'enfer  ,  voilà  la  réalité. 
Jofeph  vendu,  Ifaac  immolé,  le  fang 
des  viûimes  répandu  dans  le  temple 
de  Jérufalem  ,  voilà  la  figure.  Le  Dieu 
de  Jofeph  &  d'Ifaac  vendu  comme  im 
vil  efclave  ,  &  perdant  le  fang  &  la 
vie  fur  la  croix  pour  la  rémiffion  de 
nos  péchés,  voilà  la  vérité.  La  terre 
promife  ,  cette  terre  où  couloient  des 
fleuves  de  lait  &  de  miel ,  cette  terre 
dans  laquelle  le  peuple  n'entra  qu'après 
bien  des  épreuves  &  de  longs  travaux  , 
eft  une  annonce  &  un  emblème  de 
cette  terre  des  vivans  ,  de  cette  cité 
éternelle  dont  Dieu  lui-même  eft  l'ar- 
chitede,  de  la  félicité  qui  nous  eft 
promife  dans  le  ciel.  Ces  difFérens 
objets  font  fi  difparates  ,  &  fi  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  que  nul  rapport  ne 
peut  les  rapprocher,  &  les  placer  de 
niveau  fur  une  même  ligne»  Or  ,  feloo 
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les  lois  de  1  équité  naturelle,  on  de-  i^c.ii,' 
mande  davantage  à  celui  qui  a  reçu 
des  dons  plus  excellens  &  plus  précieux. 
Plus  netre  rédemption  a  coûté  à  notre  ^ 
Réparateur ,  plus  elle  exige  de  recon- 
noiflance.  Par  conféquent  le  Chrétien 
à  qui  tous  ces  adorables  myfteres  font 
clairement  manifeftés ,  le  Chrétien  qui 
y  participe  d'une  manière  plus  glorieufe 
&  plus  abondante ,  s'il  oublie  les  mifé- 
ricordes  de  fon  Dieu,  s'il  n'a  pour 
lui  qu'une  reconnoiffance  féche  &  fté- 
rile ,  eft  lans  comparaifon  plus  crimi- 
nel que  le  Juif,  &  le  crime  de  fon  in- 
gratitude n'a  point  d'autre  mefure  que 
les  bontés  infinies  de  fon  Dieu.  Elle  eft  9 
cette  ingratitude ,  d'autant  plus  monf- 
trueufe  ,  d'autant  moins  excufabîe  , 
qu'elle  n'a  pas  fa  fource  dans  la  trempe 
naturelle  de  notre  cœur.  Il  eft  fenftble 
aux  bienfaits  ;  il  fe  pique  de  rendre  ou 
plus  ou  au  moins  autant  qu'il  a  reçu  ; 
&  dans  l'impoflibilité  de  le  faire  ,  il 
ne  fe  confole  que  par  les  fentimens  de 
fa  gratitude  ^  &  par  le  foin  de  chercher 
les  occalions  de  les  faire  éclater.  D'où 
peut  donc  venir  notre  ingratitude  à 
l'égard  de  Dieu  ,  qui  ^  par  la  multitude 
&  la  grandeur  de  fes  bienfaits  ^  épuife  9 
pour  ainfi  dire  ,  fur  nous  les  îréfors 
de  fa  fagefle  ^  de  £i  bonté  &  de  fa  puif- 
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fance  ?  N'en  doutez  pas  ,  répond 
Guillaume  de  Paris ,  elle  eft  l'ouvrage  du 
démon  qui  poflede  une  ame ,  qui  Ta- 
De  rhetor.  veugle  &  qui  l'endurcit.  Pour  éviter 
divinâ,c.4.  vm  cfime  fi  déteftable  ,  pour  ne  pas 
attirer  fur  nous  la  jufte  &  terrible  ven- 
geance de  Dieu ,  répétons  fouvent  avec 
David,  mais  dans  un  fens  plus  noble 
&  plus  relevé  que  celui  qu'avoit  en 
Ffai.  102.  vue  le  prophète  :  Mon  ame ,  béniffez 
le  Seigneur  ;  que  toutes  mes  puiffances 
fe  réunifient  pour  le  glorifier.  A  grands 
frais  &  à  fes  dépens  il  nous  remet 
toutes  nos  iniquités  ,  il  ferme  nos 
plaies  ,  il  nous  délivre  de  la  mort  ;  fa 
bonté  &  fa  miféricorde  nous  couron- 
nent de  gloire.  Ah  I  mon  ame,  n'oubliez 
jamais  la  multitude  &  la  grandeur  de 
fes  bienfaits. 

Penfer  ,  &  penfer  même  fouvent  aux 
obligations  que  nous  avons  à  Jefus- 
Chrifl ,  c'efi  quelque  chofe  ;  mais  c'eft 
peu.  Il  faut ,  à  l'exemple  de  S.  Bernard 
&  de  tous  les  Saints  ,  fe  pénétrer  dans 
la  méditation  de  toutes  les  circonftances 
qui  accompagnent  le  grand  myftere  de 
notre  réparation,  &  dont  nous  avons 
parlé  au  commencem^ent  de  cet  article. 
Il  fautfentir  vivement  qu'il  n'y  a  point 
de  cœur  ,  fût-il  de  pierre  ou  de  bronze, 
qui  ne  foit  amolli  &  brifé  par  le  pro^ 
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dîge  de  cette  bonté  &  de  cette  mifé- 
ricorde.  Cujus  vel  faxeum  pectus  tanta  Serm.  l./^ip. 
&  talis  à  tanto  &  tali  collata  multitudo  ^^"^^^^^^^3 
beneficiorum  non  emolliat  ?  Il  faut  s'hu-  eila  ôcpo:u^l 
milier ,  fe  confondre  ,  fe  reprocher  la 
dureté  &  Tinfenfiblité  de  fon  cœur , 
quelque  vifs  que  foient  les  fentimens 
dont  il  eft  touché ,  parce  qu'ils  font 
infiniment  inférieurs  à  la  bonté  &  à  la 
libéralité  de  Dieu.  Il  faut  imiter  la 
fainte  inquiétude  des  deux  TxDbies  , 
qui  cherchent  &  ne  peuvent  trouver 
le  moyen  de  marquer  leur  reconnoif- 
fance  à  Azarias  :  Quid  pojfumus  dure 
viro  ijiifanclo  ?  Quid  poterît  effe  dignum 
bencficiis  ejus  ?  Bonis  omnibus  per  eum 
repkti  fumus.  Il  faut  enfin  dire  à  Div2u 
ce  que  le  jeune  Tobie  dit  à  l'ange 
Raphaël ,  qui  fous  le  nom  &  la  figure 
d' Azarias,  avoit  été  le  compagnon  de 
fon  voyage  ,  fon  condudeur  &  fon 
libérateur.  Daignez  ,  o  mon  Dieu  , 
prêter  l'oreille  à  la  voix  d'un  ferviteur 
inutile ,  confus  &  humilié  de  ne  pou- 
voir vous  payer  ce  qu'il  vous  doit. 
Quand  je  vous  donnerois  tous  les  biens 
que  je  poffede  ,  je  ne  ferois  que  vous 
rendre  la  plus  petite  &  la  moins  efti- 
mable  partie  de  ce  que  j'ai  reçu  de 
votre  bonté  ;  quand  je  me  îivrerois 
tout  entier  &  dans  tous  les  momens  de 
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ma  vie  ,  pour  exécuter  toutes  vos  vo- 
lontés fur  moi ,  avec  la  foumlflîon  de 
Tefclave  le  plus  fidèle ,  ce  facrifice ,  le 
plus  parfait  que  je  puiffe  vous  offrir  , 
^  n'acquitteroit  pas  mes  dettes.  Si  me 
ipfum  tradam  tibi  fcrvum  ,  non  ero  con" 
dignus  providenticz  tuez.  Qui  fuis-je  en 
comparaifon  de  vous ,  qui  vous  êtes 
donné  &  livré  pour  moi  \  Jamais  vous 
n'exigerez  de  ma  foibleffe  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  faire  &  fouffrir  pour 
moi  \  mes  fervices  &  mon  dévouement 
n'ajouteront  rien  à  votre  grandeur  ,  ni 
à  votre  félicité  :  mon  bonheur  &  ma 
gloire  viennent  uniquement  de  vous. 

S'il  y  avoit  parmi  les  Chrétiens,  de  la 
foi  &  de  la  reconnoiflance^  on  entea- 
droit  dans  toutes  les  parties  de  TEglife  ^ 
Cap.  51.  félon  la  prédiûion  d'Ifaïe  ,  un  concert 
unanime  de  voix  qui  loueroient ,  béni- 
roient  &  remercieroient  Dieu  de  ce 
qu  il  nous  a  vifités  dans  les  entrailles  de 
fon  infinie  miféricorde  ;  la  place  hono- 
rable que  nous  occupons  dans  le  cœur 
de  Dieu  y  la  glorieufe  préférence  que 
fa  bonté  nous  a  donnée  fur  les  anges 
rebelles ,  feroient  Tunique  joie  à  la- 
quelle nous  ferions  fenfibies.  Mais  ,  hé- 
las !  combien  de  Chrétiens  ne  connoif- 
fent  ni  leur  véritable  gloire  ^  ni  leurs 
véritables  intérêts  I  combien  de  Chrér 
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tiens  dont  la  reconnoiffance  ne  répond 
pas  encore  à  la  lumière  qui  les  écla  re  ! 
Quis  cœcus  nïji  Jcrvus  mms  ?  Popuk  ^* 
jiultc  ,  qui  non  habis  cor.  De  quel  front 
ces  aveugles  &  ces  ingrats  pourront«^ils 
s'approprier  &  s'appliquer  les  fruits  de 
la  Pafîîon  de  Jelus-Chrilt  !  de  quel  front 
oferoient  -  ils  oppofer  à  l'iniquité  de 
leur  conduite  un  fang  dont  ils  ne 
connoiflent  pas  le  prix  I  Et  s'ils  ne  le 
jugent  pas  digne  de  leur  reconnoiffance, 
comment  l'honoreront-ils  de  leur  con- 
fiance ? 

Cette  dernière  vertu  eft  une  des  dif-  \\\.v>\<^(^ 
pofitions  les  plus  néceffaires  pour  profi-  ^Incet^ 
ter  de  la  méditation  de  Jefus  en  croix. 
Pourquoi  ?  Ceft  qu'elle  rend  à  Dieu 
l'honneur  dont  il  eft  le  plus  jaloux 
c'eft  qu'elle  obtient  tout  de  Dieu» 

i^.  Que  Dieu  paroît  aimable  à  tous 
ceux  qui  en  ont  une  idée  jufte  &  véri- 
table !  De  fon  fonds ,  il  n'eft  par  rapport 
à  nous  que  bonté  &  chanté,  Deus  cha^  i.Joan.4v 
ritas  ejl  ;  il  n'eft  que  bonté  &  miféri- 
corde  ,  Dcus  mifericordia  mca.  O  mon  p^^j 
Dieu  ,  s'écrie  le  Sage  ,  la  douceur  &  la       .  ^ 
bonté  font  votre  caradere ,  &  elles  écla- 
tent dans  toute  votre  conduite  :  O  quàm  sap,  12» 
bonus  &  fuavis  ejl ,  Domine  yjpiritus  tuus 
in  omnibus  !  En  un  mot,  ce  Dieu  de  bon- 
té 5  par  fa  patience  &  par  fa  îongani- 
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mité  à  foufFrir  les  pécheurs,  a  mieux 
aimé  donner  occafion  aux  efprits  malfâits 
de  douter  de  fon  exiftence ,  que  de  don- 
Tert.  1,  de  ^^Jet  de  douter  de  fa  miféricorde 
Patim.  en  frappant  dans  fa  colère  ces  mêmes 
pécheurs.  Non ,  il  n'y  a  point  de  pere 
il  bon  ,  fi  tendre  ,  fi  libéral  que  Dieu  , 
Idem.  Nemo  tam  pater  quàm  Dcus*  Parce  qu'il 
en  a  les  fentimens ,  il  en  prend  le  nom , 
&  nous  donne  celui  de  fes  enfans.  Il 
aime ,  &  il  veut  être  aimé.  Dans  ce 
deffein  il  prend  plaifir  à  manifefter  fa 
bonté  5  fa  patience,  fa  miféricorde  & 
la  tendrefl'e  de  fon  cœur  pour  nous.  Ceft 
fur  ces  touchantes  &  ces  aimables  per- 
fections qu'eft  fondée  notre  confiance  , 
&  voilà  pourquoi  ce  grand  Dieu  fe 
trouve  fingulièrement  honoré  par  ce 
fentiment  de  notre  cœur  pour  lui.  Dans 
tous  vos  befoins  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient ,  nous  dit-il  lui-même ,  re- 
courez à  moi  avec  la  confiance  que  doit 
avoir  un  enfant  dans  fon  pere ,  appelez- 
moi  à  votre  fecours  ;  votre  confian- 
L  .Pfal»  49 .  ce  fera  ma  gloire.  Invoca  me  &  honori* 
f  ficabis  me.  il  parle  aux  pécheurs  com- 

me aux  juftes ,  avec  cette  différence 
que  la  confiance  des  pécheurs  lui  efl:  plus 
glorieufe  ,  parce  qu'elle  fait  davantage 
éclater  charité  &  fa  miféricorde.  Aujlî 
Jçur  dit-il  parla  bouche  d'Kaïe  ;  Je  cher- 
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che  Toccafion  d'exercer  fur  vous  mes 
mifericordes.  En  vous  pardonnant  la 
multitude  &  la  grandeur  de  vos  crimes , 
je  fîgnaleraima  gloire;  Exaltabltur Do^ 
minus  parcens  vobis.  Aulîitôt  que  j'en- 
tendrai vos  cris  ,  je  vous  répondrai  par  ^ 
refFufion  de  mes  bontés. 

2^.  Cette  première  vérité  nous  con- 
duit naturellement  à  une  féconde  ,  & 
nous  apprend  que  notre  confiance  eft  la 
fource  &  lamefure  des  bénédiûions  que 
Dieu  répand  fur  nous.  Je  fais  que  Dieu 
s'eft  engagé  par  ferment  à  tout  accor- 
der à  nos  prières  ;  mais  c'efl:  à  une  prière 
animée  par  une  vive  &  inébranlable 
confiance  :  lans  cela,  n'efpérons  pas  voir 
accomplir  nos  défirs  chancelans  &  timi- 
des :  Non  exijiimet  homo  illc  qubdacci"  J^c.  2. 
piat  aliquid  à  Domino.  Jamais  la  con- 
fiance en  Dieu  n'a  été  vaine  ,  jamais 
elle  n'a  été  confondue  par  le  refus  des 
biens  qu'elle  aîtt^ndoit  avec  affurance  ; 
Spes  non  confundit.  L*hiftoire  du  peuple     Rom.  5. 
fidèle  fournit  une  preuve  invincible  , 
&  qui  s'eft  renouvelée  de  génération  i.  MachaW 
en  génération  ,  que  tous  ceux  qui  fe  ^' 
font  uniquen.^nt  appuyés  fur  le  bras  du 
Tout-puiffant ,  ont  trouvé  dans  lui  une 
confiante  proteâion  ,  parce  qu'ils  met- 
toient  en  lui  une  ferme  confiance.  Quia  Paffim  i» 
in  me  fpcravit ,  quoniam  ih  me  fpcra^ 
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vie.  Il  eft  accouru  à  leur  fecours ,  & 
il  a  mefuré  fes  dons  &  fes  largeffes  fur 
rétendue  &  la  fermeté  de  leur  efpéran- 
Pfai.32.       La  défiance,  au  contraire,  parce 
qu'elle  eft  d'autant  plus  injurieufe  au 
cœur  de  notre  Pere  célefte ,  que  fon 
amour  pour  nous  eft  plus  ardent  &  plus 
libéral ,  tarit  la  fource  des  bénédiûions 
du  ciel,  &  nous  prive  de  fa  protec- 
Eccl.  2.  tion;  Non  credunt  Deo^&  idcb  non  pro- 
teguntur  ab  to.  Qui  de  nous  ignore  que 
le  miracle  qui  afFermiffoit  les  eaux  fous 
Matth  I        pî^ds  de  S.  Pierre,  ceffa  aufîitôt  que 
^  *      cet  apôtre  ouvrit  fon  cœur  à  la  crainte 
&  à  l'inquiétude  ? 

3^.  Jefus  en  croix ,  c'eft-à-dire ,  un 
Dieu  anéanti  jufqu'à  la  forme  de  l'ef- 
clave ,  un  homme-Dieu  mourant  pour 
X.  Petr.  3.  pécheurs ,  pro  injujîis^^oxxv  fes  en- 
Ad  Rom.  5.  nemis  ,  cùm  adhuc  inimici  ejfemus  ;  pour 
les  impies  ,  pro  impiis  ,  eft  affurément 
le  motif  le  plus  propre  à  arracher  de  nos 
cœurs  jufqu'à  la  moindre  fibre  de  la 
défiance  ,  à  y  planter  &  à  faire  fleurir 
la  plus  vive  ,  la  plus  invincible  &  la 
plus  étendue  confiance.  S'arrêter  à  prou- 
ver cette  propofition  ,  ce  feroit  en  vé- 
rité faire  injure  au  bon  fens.  A  qui 
n'eft-il  pas  évident  qu'un  Dieu  lui-mê- 
me ne  peut  pas,  tout  infini  qu'il  eft, 
pouiTer  plus  loin  l'amour  pour  fes  créa* 
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tares ,  &  leur  en  donner  des  preuves 
plus  touchantes  ?  A  qui  n'eft-il  pas  évi- 
dent qu'un  homme-Dieu  mourant  fur 
une  croix  pour  la  rédemption  de  foil 
peuple  ,  eft  de  la  manière  la  plus  par- 
faite &  la  plus  magnifique  notre  avo- 
cat ,  notre  falut ,  la  fource  de  tous  les 
biens  imaginables  ,  &  notre  invincible 
confiance  dans  toutes  les  circonftances 
de  la  vie  }  Jefus  Chrijius  fpes  nojlra.  Au  ^  l'adTim. 
prix  infini  de  fes  humiliations  &  de  fes 
foufFrances,  il  nous  a  acheté  le  royaume 
des  cieux,  qui  eft  devenu  en  confé- 
quence  notre  héritage  ;  &  chacun  de 
nous  eft  deftiné  à  partager  avec  Dieu 
lui-même  fa  gloire  &  fa  félicité  éternel- 
Je  ;  fpes  gloriœ.  AdCoîofï: 

Ce  n'eft  que  de  Jefus,  ou  du  moins 
par  Jelus  que  nous  pouvons  attendre  les 
biens  du  temps  &  de  l'éternité.  Il  n'y 
a  point  d'autre  nom  ,  ni  fur  la  terre  ni 
dans  le  ciel ,  fur  la  vertu  duquel  nous 
puiflîons  fonder  &  établir  nos  efpéran- 
ces.  Dieu  ne  nous  a  point  donné  d'au- 
tres lumières  pour  nous  éclairer,  d'au- 
tre guide  pour  nous  conduire ,  d'autre 
médecin  pour  nous  guérir,  d'autre  li- 
bérateur pour  nous  lauver  ;  non  eji  in  Aa.  4; 
alio  aliquo  falus.  L'Eglife  pénétrée  de 
ce  fentiment ,  chante  hautement  &  an- 
nonce à  tous  fes  enfans  que  la  qïqïx 
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de  Jefus-Chrift  eft  leur  unique  efpé- 
rance  :  O  crux ,  ave  ^fpcs  unica  !  Enfin  , 
comme  le  monde  entier  &  fans  excep- 
tion étoît  perdu  par  la  défobeiffance 
du  premier  Adam  ,  le  monde  entier  & 
fans  exception  eft  fauvé  par  Tobéiffan- 
ce  du  fécond.  Il  eft  donc  la  reffource  , 
le  refuge ,  le  libérateur  de  tout  l'uni- 
vers, &  perfonne  n'eft  exclu  de  famifé- 
Tert.i.  de  ricorde  ;  fpes  unica  totius  orbîs.  Nous 
ant  r^^^*  fommes  tous  les  enfans  de  Coré ,  c'eft- 
*  à-dire  du  Calvaire,  félon  l'interpré- 
tation de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérôme  ; 
nous  avons  tous  été  conçus  &  engen- 
drés fur  le  lit  de  la  croix.  Jefus  -  Chrift 
eft  le  fils  du  Dieu  vivant ,  nous  fom- 
mes les  enfans  d'un  Dieu  mourant.  Le 
Verbe  éternel  eft  engendré  dans  les 
fplendeurs  de  la  gloire  &  dans  les  dé- 
lices de  la  félicité;  nous  avons  été  créés 
dans  les  ténèbres  de  la  paffion  ,  dans  les 
opprobres  &  dans  les  douleurs  de  la 
croix.  Le  jour  de  la  mort  de  J.  C.  eft 
celui  de  notre  naiflance  ,  &  par  consé- 
quent nous  devons  chaque  année  célé- 
brer le  vendredi-faint  avec  des  tranf- 
ports  de  joie,  de  reconnoiffance  &  de 
confiance.  Ceft  dans  ce  beau  jour  que 
le  Sauveur  des  hommes  commence  à 
difpofer  du  royaume  éternel  qu'il 
vient  de  leur  acheter  :  il  l'ouvre ,  mais 
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à  qui  ?  à  un  voleur  &  à  un  homicide , 
afin  de  détruire  dans  tous  les  cœurs  tout 
ce  qui  pourroit  afFoiblir  la  confiance 
qui  eft  due  au  prix  infini  de  fon  fang. 
Que  chacun  de  nous  s'écrie  ici  avec  S. 
Ambroife  :  Je  ne  mets  ma  confiance  ni  In  pf.  i 
dans  les  prophètes ,  ni  dans  la  loi  ;  c'eft 
uniquement  dans  vous  ,  ô  mon  Jefus  ! 
Vous  êtes  venu  chercher  ceux  qui  s'é- 
toient  égarés  ,  guérir  les  malades ,  ré- 
concilier les  pécheurs  avec  votre  Pere, 
•Bien  plus ,  par  une  condefcendance  di- 
gne de  votre  amour  pour  moi,  vous 
m'avez  chargé  fur  vos  épaules ,  vous 
m'avez  porté  avec  vous  fur  la  croix  , 
comme  une  brebis  malade  &  galeufe  , 
afin  de  me  nettoyer  &  de  me  guérir 
dans  votre  fang  adorable. 

Tandis  que  la  terre  eft  pleine  de  la 
grande  &  de  l'infinie  miféricorde  de 
X>ieu ,  comment  eft  -  il  poflible  que  la 
terre  ne  foit  pas  pleine  du  fentiment  de 
la  plus  vive  &  de  la  plus  parfaite 
confiance  ?  Un  Dieu  a  ,  pour  alnli  dire, 
épuifé  fur  le  Calvaire  en  faveur  de  tous 
les  hommes  fa  puiflance  ,  fa  fageffe 
&  fon  amour  ;  tout  infini  qu'il  eft  ,  il 
n'a  pu  cependant  épuifer  encore  notre 
défiance. 

Ames  pufillanimes ,  anies  pétries  de 
crainte  &  de  défiance ,  vous  qui  vous 
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livrez  fi  facilement  au  découragement 9 
&  quelquefois  au  défefpoir  ,  reconnoil- 
fez  votre  erreur  &  votre  égarement.  Qui 

Bonav.  In  {qj^x  ^  je  yous  prie  j  les  ôbjéts  de  la  mi- 
féricorde  ?  ne  font-ce  pas  les  miférables 
&les  indignes  ?  N'eft-ce  pas  Tabyme  de 
nos  miferes  ,  de  nos  befoins  &  de  nos 
péchés  qui  a  attiré  fur  nous  l'abyme  des 

Pfal.41.  miféricordes  divines  ?  A  qui  un  méde- 
cin eft-il  néceffaire  ?  c'eft  affurémerit 
aux  malades.  Qui  aura  recours  à  la 
charité  du  riche ,  fi  ce  n'eft  lé  pauvre? 
A  quoi  bon  un  médiateur  &  un  avocat 
auprès  de  Dieu ,  fi  nous  n'avons  point 
encouru  fa  difgrace  ?  A  quoi  bon  un  Sau- 
veur, fi  un  naufrage  univerfel  ne  nous 
a  pas  fait  tous  périr  ?  En  un  mot ,  fi  la 
défobéifiance  de  notre  premier  pere  n'a- 
voit  point  renverfé  Tordre  que  Dieu 
avoit  établi  dans  la  création  de  Thom- 
me  ;  fi  Adam  n'avoit  pas  laifl'é  pour  hé- 
ritage à  fes  malheureux  enfans,  &  ne 
leur  avoit  pas  tranfmis  avec  fon  péché 
la  colère  de  Dieu  ,  les  ténèbres  de  Tef- 
prit,  les  pafîions  du  coeur,  la  difficulté 
du  bien  ,  un  violent  penchant  pour  les 
plaifirs  qui  flattent  nos  fens  ;  en  quoi 

\  aurions-nous  befoin  de  Jefus  -  Chrift  ? 
Il  eût  pu  nous  être  utile  ,  il  ne  nous 
étoit  plus  néceflaire  :  mais  dans  ce  dé- 
faire ,  dans  cette  perte  prefque  uni- 
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jverfelle  de  tous  les  biens,  qu'il  eft 
j  doux ,  qu'il  eft  raviffant  pour  ua  Chré^- 
tien  de  fe  dire  à  lui-même  :  Le  lecond 
1  Adam  eft  venu  réparer  les  maux  que 
j  nous  a  Ccjufés  le  premier.  Le  Verbe 
éternel  eft  defcendu  du  ciel  ,  il  s'eft 
revêtu  de  notre  nature  pour  fauver  les 
pécheurs  ,  dont  je  fuis  le  plus  grand  :  il 
les  a  aimés  jufqu'à  moLrir  pour  eux 
fur  une  croix  ;  &  au  prix  de  fon  lang  , 
il  leur  a  acheté  tous  les  fecours  né^ 
ceffaires  pour  devenir  des  faints.  Que 
cette  parole  de  vie  eft  pleine  de  confo'- 
îation  &  de  joie  I  Fidelis  fcrmoy  &  omni 
acception^  dignus.  Bien  Ipin  donc  que 
mes  foibleffes  &  mes  péchés  m'abat- 
tent &  me  découragent ,  ils  ne  fervent 
qu'à  me  faire  fentir  le  befoin  que  j'ai  de 
J.  C. ,  qu'à  recourir  à  lès  mérites,  à  me 
cacher  dans  fes  plaies,  &  à  me  laver  dans 
fpn  {ang  avec  la  plus  forte  &  'a  plus  vi" 
ve  confiance,  Fiddis  fermo  ,  &  omni  aç^ 
uptiom  dignus  ,  qubd  Chrijlus  Je/iis  r^- 
nit  in  hune  mundum  peccatorcs  falvos 
facerc  ,  quorum  ego  primus  fum.  Plus 
mes  miferes  lont  grandes  ,  plus  mes 
'péchés  font  nombreux,  plus  je  redou- 
ble de  confiance  :  pourquoi  ?  parce 
que  le  deffein  qu'a  Jefus-  Chrift  de  fau- 
ver les  pécheurs ,  fera  rempli  plus  par- 
faitement J  parce  que  la  miféricorde 
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divine  éclatera  plus  noblement ,  parce  _ 
que  la  puiflance  du  Sauveur  triomphera 
plus  glorieufement» 

Faifons  encore  un  nouvel  efFort  pour 
réveiller  tant  de  pécheurs  qui  ne  s'en- 
dorment dans  la  fange  de  leurs  crimes 
que  par  le  défefpoir  d'en  pouvoir  for- 
tir  ;  pour  confoler  tant  d'ames  juftes 
qui  ne  marchent  dans  les  voies  de  la 
juftice  qu'avec  frayeur  &  qu'avec  len- 
teur ,  parce  qu'elles  font  chargées  du 
pefant  fardeau  de  leur  défiance  &  de 
leurs  inquiétudes  interminables. 

Hommes  de  peu  de  foi ,  je  vous  de- 
mande la  raifon  de  votre  défefpoir  &c 
de  vos  frayeurs  ,  fi  cependant  ces  fen- 
timens  fi  peu  religieux  ne  font  pas 
l'effet  d'une  impreflion  aveugle  qui  ne 
raifonne  point ,  ou  d'un  tempérament 
timide  &  pufillanime ,  qui  ne  fait  point 
s'élever  au-deflTus  de  lui-même.  De  quoi 
doutez-vous  ?  Efl-ce  du  pouvoir  qu'a 
Jefus-Chrift  de  vous  pardonner  vos  cri- 
mes y  de  rompre  les  chaînes  de  vos  ha- 
bitudes ,  &  de  remédier  à  toutes  vos 
miferes  ?  Ah  !  quel  que  foit  le  labyrin- 
the de  vos  égaremens  ,  l'oeil  du  bon 
pafteur  vous  a-t-il  perdus  de  vue  ?  Sa 
main  n'eft  -  elle  pas  aflfez  longue  pour 
s'étendre  jufqu'à  vous ,  &  affez  forte 
pour  vous  retirer  de  vos  erreurs  ?  Vos 
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plaies  font-elles  incurables  aux  foins  &C 
à  la  fcience  de  notre  charitable  Sama- 
ritain ?  Celui  qui  a  brifé  les  portes  de 
l'enfer  ne  peut-il  amollir  &  vaincre  la 
dureté  de  votre  cœur?  Vous  vous  plai- 
gnez continuellement  de  votre  foiblef- 
fe  ;  mais  ignorez-vous  que  notre  force 
confifte  dans  la  confiance  ?  In  Jpe  crit 
fortitudo  vejlra.    Le  Tout  -puiffant  a 
promis  de  communiquer  fa  force  à  ceux 
qui  mettent  dans  lui  leur  appui.  Fidèle  id.  4^; 
à  fes  promefles ,  il  peut  donc  vous  fou- 
tenir  contre  les  affauts  de  vos  pafSons , 
le  penchant  de  vos  vicieufes  habitu- 
des ,  la  féduftion  des  mauvais  exem- 
ples ,  la  confpiration  de  toutes  les  puif- 
lances  infernales.  En  un  mot ,  J.  C.  eft 
Dieu  &  homme  tout  enfemble.  Rien  Luc.  r. 
ne  lui  eft  impoflible  ,  parce  qu'il  eft 
Dieu  ;  rien  ne  lui  eft  impoflible  ^  parce  Matth.aS. 
qu'en  qualité  d'homme  il  a  reçu  tout 
pouvoir  dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  Il 
lui  eft  donc  facile  de  brifer,  de  réduire 
ep  poudre  le  faifceau  de  vos  crimes , 
de  vous  changer  &  de  vous  transfor- 
mer dans  un  homme  nouveau.  Non  ejl  ^-  ^^S- 
àiffidk  Domino  faltuarc ,  vd  in  multis  , 
vcl  in  paucis.  Avançons. 

Vous  qui  tremblez  où  il  n'y  a  nul 
fujet  de  craindre ,  de  quoi  doutez- 
vous  ?  Feriez- vous  peut-être  à  Jefus- 
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Chriil  rinjure  de  douter  fi  le  baume 
compofé  de  fes  humiliations  ,  de  fes 
foufFrances  &  de  fon  fang  ,  a  la  vertu 
de  guérir  toutes  vos  infirmités ,  &  fi  la 
rédemption  efl:  un  gage  &  une  aiîuran- 
ce  que  vous  aurez  en  tout  temps  &  en 
tout  lieu  des  fecours  proportionnés  à 
votre  foibleffe  &  à  vos  befoins^? 

Ingrats  &  perfides ,  nous  ofons  nous 
excufer  aux  dépens  de  Dieu  &  de  fon 

jf^g         Chrift  ;  mais  nous  ne  pouvons  impu- 
ter qu'à  nous  leuls  nos  défauts  &  no- 

Pfai  119.  tre  perte.  Notre  rédemption  eft  abon- 
dante ;  nous  fommes  tous  riches  en 
t.  ad  Cor.  I.  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrifi:  ;  riches 
en  toutes  fortes  de  grâces ,  en  toute  êf- 

Adfpîi.  I.  P^c^  bénédiôions  fpirituelles ,  &  pro- 
pres à  nous  conduire  au  ciel.  Tout 
ce  que  Dieu  peut  donner  à  fa  créa- 
ture ,  lumières  pour  éclairer  les  efprits 
&  en  corriger  les  erreurs  y  grâces  ,  inf- 
pirations  vives  &  fortes  qui  arrachent 
le  cœur  aux  faux  biens  qui  Tont  fé- 
duit  ;  contrition fincere ,  larmes  amères, 
détermination  invariable  de  ne  plus  ja- 
mais abandonner  Dieu  ,  force  &  cou- 
rage pour  réfifter  aux  aflauts  de  tou- 
tes les  tentations ,  tout  cela,  ou  plutôt 
^  toutes  les  richefles,  tous  les  tréfors  de 
la  miféricorde  divine  nous  appartien- 
nent ;  ils  (ont  Théritage  que  Jefus- 
Chrift 
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Chrift  a  acheté  à  fes  frères  ,  &  qu'il  a 
payé  au  prix  furabondant  &  infiniment 
îupérieur  de  fes  mérites.  Dans  fa  vie  ^ 
depuis  fon  incarnation  dans  le  fein  de 
Marie ,  jufqu'au  dernier  foupir  fur  la 
croix  ,  il  n'y  a  pas  eu  un  inftant ,  pas 
un  moment  qui  n'ait  été  d'un  prix 
&  d'un  mérite  infini  ,  à  caufe  de  l'in- 
finie dignité  de  fa  perfonne,  Qued'in- 
Jînités  de  mérites  ne  nous  a-t-il  pas  lé- 
gués par  fon  teftament  de  mort!  Un 
homme  qui  poffede  des  millions  d'or 
&  d'argent,  s'inquiète- t-il  de  dix  mille 
livres  dont  il  eft  redevable  ?  Un  hom- 
me attaqué  &  affiégé  de  plufieurs  ma- 
ladies mortelles  ,  s'aiïlige-t-il  lorfqu'il 
tient  entre  fes  mains  un  remède  fur  & 
infaillible  ?  Comment  pourroit  donc  fe 
décourager  un  homme ,  je  dis  un  en- 
fant d'iniquité  ,  un  fils  de  Béhal ,  lorf- 
qu'il fe  préiénte  à  Dieu  revêtu  de  Jefus- 
t^hrifl:  ^  couvert  de  la  multitude  innom- 
brable de  fes  mérites  infinis  ,  &  teint 
d'un  fang  qui  demande  pour  lui  mifé- 
ricorde  ?  Si  fes  péchés  lui  infpirent  de 
la  crainte  ,  tout  le  fang  de  cet  agneau 
fans  tache  lui  doit  infpirer  encore  plus 
de  confiance*  Ses  iniquités  font  infinies 
en  nombre  &  en  malice  ;  mais  une 
goutte  du  fang  de  Jefus-Chrift  eft  d'un 
prix  infini  j  elle  fufîiroit  pour  obtenir 
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à  tous  les  pécheurs  du  monde ,  la  ré- 
niifîion  de  leurs  crimes.  La  croix  de 
l'homme -Dieu  doit  donc  évidemment 
infpirer  à  tous  les  coeurs  la  plus  vive 
confiance  ,  TafFermir  &  l'enraciner  fi 
profondément  dans  nos  ames ,  que 
rien  ne  puiffe  l  ébranler ,  &  nous  em- 
pêcher de  dire  avec  Job  :  Quand  je 
verrois  Dieu  lui-même  fondre  fur  moi 
répée  à  la  main,  la  confiance  que  j'ai 
en  lui  ne  m'abandonneroit  pas. 

Je  conviens  ,  dira  tacitement  la  dé- 
fiance,  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  eft 
d'un  prix  infini ,  &  qu'il  peut  effacer 
tous  les  péchés  du  monde  ;  mais  efl-il 
croyable  qu'après  avoir  tant  de  fois 
méprifé  &  foulé  aux  pieds  ce  baume 
infiniment  précieux  &  falutaire ,  mon 
Sauveur  veuille  encore  l'appliquer  d'une 
manière  efficace  aux  plaies  demoname  ? 

Il  efl  en  vérité  étonnant  que  ceux 
qui  ont  éprouvé  plus  fenfiblement  la 
bonté  &  la  miféricorde  divine,  fe  li- 
vrent quelquefois  plus  aifément  aux 
fentimens  d'une  injufle  &  injurieufe  dé- 
fiance. Vos  péchés  ,  dites- vous  ,  font 
plus  rouges  que  le  vermillon  ,  plus 
nombreux  que  les  étoiles  du  firmament  , 
que  les  grains  de  fable  qui  couvrent  les 
bords  de  la  mer. 

i^.  Vous  ne  pouvez  compter  la  mul- 
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îitude  de  vos  crimes  ,  fans  compter  la 
multitude  &  les  richeffes  des  miféri- 
cordes  divines  fur  vous.  Autant  de 
fois  que  vous  avez  péché ,  la  fainteté 
de  Dieu  a  demandé  vengeance  contre 
vous.  La  Juftice  irritée  a  pu  vous  pré- 
cipiter dans  les  abymes  de  Tenfer  :  de 
votre  aveu  ,  Dieu  Ta  pu  mille  fois  :  ja- 
mais il  ne  Ta  voulu.  A  qui  en  êtes- 
vous  redevables  ,  qu'à  Tabondance  de 
votre  rédemption  ,  qu'au  fang  que  vous 
avezméprifé,  qu'à  la  pure  miféricorde 
de  celui-là  même  que  vous  infultez 
par  votre  défiance  ?  Pouvez- vous  igno- 
rer que  cette  admirable  patience ,  que  . 
cette  aimable  longanimité  n'ont  point 
d'autre  but  &  d'autre  deffein  que  2.  Petr.  5, 
celui  de  vous  appeler  à  la  pénitence ,  &c 
de  vous  conduire  à  une  fincere  conver- 
fion  ?  Convaincu  par  votre  expérience 
de  la  multitude  des  miféricordes  de 
Dieu ,  confeffez  &  publiez  hautement 
que  le  Dieu  que  vous  adorez  eft  charité 
&  amour  ;  que  s'il  étoit  autrefois  le 
Dieu  des  vengeances,  il  eft  aujour- 
d'hui  le  Dieu  des  miféricordes  ;  qu'il  a 
changé  le  nom  de  maître  en  celui  de 
pere.  Dominum  mutavit  in  patnm.  Ce 
pere  tendre  ne  reproche  point  à  l'en- 
fant prodigue  fes  débauches  ;  à  la  fem- 
me adultère ,  l'horreur  de  fon  crime  : 

Fij 
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il  ne  rebute  point  la  femme  pèche- 
reffe  :  il  remet  avec  facilité  &  avec 
promptitude  dix  mille  talens  au  fer- 
viteur  qui  lui  demiande  miféricorde.  Si 
tous  les  pécheurs  connolffoient  le  cœur 
de  JefusXhrift,  s'ils  étoient  tous  animés 
&  pénétrés  de  la  vive  ,  de  la  ferme 
confiance  qu'ils  doivent  à  fon  amour  , 
jamais  ils  ne  périroient.  Entrons  donc 
tous  dans  le  fentiment  de  S.  Auguftin, 
ou  plutôt  de  Fauteur  du  Manuel  ;  &  do- 
ciles à  fon  inûruâion ,  jetons  les  yeux 
fur  Jefus  crucifié  :  contemplons  ce  vain- 
queur du  péché  &  de  la  mort;  conce- 
vons le  prix  infini  de  fon  obéiffance  ; 
&  pleins  de  confiance  en  fes  mérites  , 
dormons  tranquillement  entre  les  bras 
de  fa  miféricorde.  Nous  fommes  fûrs 
de  fon  cœur  ,  affurons-nous  du  nôtre. 

2^.  Lorfque  Jefus-Chrift,  chargé  de 
fa  croix ,  montoit  fur  le  Calvaire  ,  & 
ofFroit  à  fon  Pere  le  facrifice  fanglant 
de  la  mort  honteufe  qu'il  alloit  endu- 
rer pour  le  falut  du  monde ,  il  con- 
noiflbit  tous  vos  péchés^  il  en  con- 
noiflbit  toutes  les  circonftances  &  toute 
la  malice.  Cependant  cette  vue  n'a  ni 
arrêté  ni  fuipendu  fon  amour  pour 
vous  :  il  a  attaché  vos  péchés  à  fa  croix; 
il  les  a  effacés  de  fon  fang  ;  &  la  foif 
dont  il  parut  fe  plaindre ,  étoit  un  défir 
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ardent  de  la  '  converfion  des  pécheurs. 
Ah  !  fi  lorfque  nous  étions  pécheurs  & 
ennemis  de  Dieu ,  Jefus-Chrift ,  mal- 
gré la  connoiffance  de  nos  iniquités 
futures ,  nous  a  aimés  jufqu'à  mourir 
pour  nous ,  à  plus  forte  raifon ,  main- 
tenant que  par  fa  mort  il  nous  a  récon- 
ciliés avec  fon  Pere ,  ferons-nous  lavés , 
juftifîés  &  fauvés  par  la  vie  de  notre 
Sauveur  régnant  dans  fa  gloire.  Si  5 
dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle  il 
ne  nous  a  pas  refufé  fes  larmes  &  fon 
fang ,  aujourd'hui  qu^il  prie  pour  nous 
dans  le  ciel ,  nous  refufera-t-il  les  grâces 
qui  font  le  fruit  de  fes  larmes  &  de 
fon  fang  ?  Si  nous  manquons  de  quel- 
que choie  ,  c'eft  uniquement  parce  que 
nous  manquons  de  confiance  dans  îe 
cœur  de  Dieu  notre  pere ,  &  dans  celui 
de  Jefus-Chrift  notre  frère.  Dieu  ,  en 
nous  donnant  fon  Verbe  revêtu  de  no- 
tre chair  ,  nous  a  tout  donné  par  avan- 
ce 5  &  dans  la  préparation  de  fon  cœur. 
David  le  connoifîbit  ce  coeur  infiniment  ibid. 
bon  &  infiniment  miféricordieux  ,  lorf- 
qu'il  s'écrioit  :  Oubliez  ,  Seigneur,  les 
péchés  &  les  égaremens  d'une  aveugle 
jeuneffe.  Votre  bonté  ,  votre  clémence  , 
en  un  mot ,  votre  cœur  eft  mon  avocat 
contre  votre  juflice,  &  m'eft  un  garant 

Fiij 
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des  miféricordes  que  vous  exercerez  fur 
mou  Oui ,  pour  Tintérêt  de  votre  gloi- 
re, vous  me  pardonnerez  mes  iniqui- 
tés :  car  leur  multitude  &  leur  énormité 
font  propres  à  faire  éclater  vos  mifé- 
ricordes ,  ces  miféricordes  aufli  ancien- 
nes que  le  monde.  Que  la  vue  du  Dieu 

Pf.  24.  de  la  patience  &  de  TElpérance ,  Deus 
paticntice  ,  Deus  fpei ,  remplifle  donc 
nos  ames  de  la  paix  &  de  la  joie.  Que 
notre  confiance  foit  fi  forte  &  fi  abon- 

Ld  Rom.  15.  d^j^jç  ^  abondctis  in  fpe ,  que  rien  ne 
puiffe  rébranler. 

Pour  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  écoutons  un  habile  maître  de  la 
vie  fpirituelle  ,  le  fameux  Apôtre  de 
TAndaloufie ,  que  l'Efpagne  efpere  de 
voir  bientôt  placé  fur  les  autels  ;  je 
parle  du  célèbre  Jean  d'Avila.  Bannif- 
fons  de  notre  efprit  les  penfées  &  les 

Epît.  28. 1.  doutes  injurieux  à  la  bonté  de  Dieu,  & 
à  Tamour  infini  dont  il  nous  aime.  Il  ne 
nous  eft  pas  plus  permis  de  douter  de  fon 
amour  ^  &  de  la  volonté  fincere  qu'il  a 
de  nous  fauver  ,  qu'il  ne  nous  eft  per- 
mis de  douter  fi  Tamour  divin,  amour 
infini  ^  amour  parfaitement  gratuit  ,  a 
immolé  Jefus  -  Chrift  à  notre  falut.  Sa 
pafîîon  eft  notre  bien,  &  l'héritage 
qu'il  nous  a  légué  lui-même  :  elle  eil 
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par  conféqiient  notre  efpérance  ,  notre 
confiance  &  notre  fûreté  dans  nos  be- 
foins.  Offrons  au  Pere  éternel  fon  Fils 
unique  ;  &  couverts  de  (es  mérites,  ofons 
tout  demander  &  tout  attendre.  Par  cet- 
te offrande  nous  payons  à  Dieu  tout  ce 
que  nous  lui  devons ,  &  nous  avons 
encore  du  refte.  Retirés  &  cachés  dans 
les  plaies  facrées  de  notre  Sauveur, 
qu'avons-nous  à  craindre  de  nos  enne- 
mis ?  En  un  mot ,  dans  les  mérites  & 
dans  la  paflion  de  Jefus  -  Chrift  nous 
trouvons  un  motif  d'efpérance  ,  de 
confiance,  de  confoîation  &  de  joie 
fpirituelle,  fi  tranchant  &  fi  invincible  , 
que  ces  fentimens  ne  peuvent  être  af^ 
foiblis  par  l'expérience  de  nos  foiblef- 
fes  &  de  nos  miferes  ,  quelque  multi- 
pliées ,  quelque  grandes  qu'elles  puif- 
fent  être.  O  Dieu  infiniment  aimant  ! 
ou  plutôt ,  ô  Dieu  qui  êtes  amour  & 
charité  !  quelle  injure  ne  fait  pas  à  vo- 
tre cœur  un  Cœur  qui  n'a  pas  en  vous 
une  pleine  &  une  entière  confiance  ! 
En  vérité ,  quand  on  confidere  l'excès 
d'amour  dont  vous  nous  aimez ,  &  le 
prix  infini  des  douleurs  &  de  la  mort  de 
Jefus- Chrift  ,  eft  -  il  pofiîble  d'écouter 
des  penfées  de  défiance  ?  O  mon  Dieu  ! 
ne  permettez  pas  que  mon  a  me  éton- 

F  iv 
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rée  de  la  multitude  &  de  la  grandeur 
des  merveilles  ineffables  de  votre  amour 
pour  nous  ^  doute  jamais  de  la  volonté 
fincere  que  vous  avez  de  me  pardon- 
ner le  paffé ,  d'éclairer  mes  ténèbres  , 
de  foutenir  ma  foibleffe ,  de  me  proté- 
ger contre  vos  ennemis  &  les  miens, 
&  de  me  conduire  enfin,  au  travers  de 
tous  les  écueils  ,  au  port  du  falut. 

Dans  une  autre  lettre  le  même  au- 
teur cherche  la  caufe  fecrete  de  la  dé- 
fiance fi  ordinaire  aux  perfonnes  mê- 
mes de  piété.  Elle  a  ,  dit-il , -  fa  fource 
dans  notre  ignorance.  La  lumière  trop 
vive  des  perfeûions  infinies  de  Dieu 
éblouit  nos  yeux;  mais  fur -tout  les 
richtffes  &  les  tréfors  de  la  bonté,  de 
îa  miféricorde  &  de  la  patience  infinie 
de  Dieu  étonnent  &  accablent  notre 
efprit.  Parce  que  nous  n'avons  pas  or- 
dinairement affez  de  bonté  ,  aflez  de 
charité  pour  fupporter  les  défauts  de 
notre  prochain  ,  &  pour  l'aimer  malgré 
ks  travers  de  fon  efprit  &  les  vices 
de  fon  cœur  ;  parce  que  dans  de  certains 
momens  de  réflexions  férieufes  nous 
pouvons  à  peine  fupporter  le  portrait 
hideux  de  nous-mêmes ,  nous  avons  de 
la  peine  à  croire  que  Dieu,  qui  efl:  infi- 
niment fage  &  infiniment  faint  >  puife 
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armer  ,&  aimer  même  avec  une  efpece 
de  paflion ,  une  vile  créature  remplie 
de  miferes  &  de  défauts.  Serons  -  nous 
donc  toujours  affez  injuftes  pour  ré- 
gler &c  mefurer  les  fentimens  de  Dieu 
Fur  les  nôtres  ,  &  affez  infenfés  pour 
ne  pas  concevoir  que  fes  voies  font  in- 
comparablement plus  élevées  au-deffus 
des  nôtres  ^  que  le  ciel  ne  Teft  au- 
deffus  de  la  terre  ?  Dieu  en  tout  eft 
grand,  admirable  8c  încompréhenfibîe 
mais^  fur-tout  dans  fa  bonté  &  fa  mi- 
féricorde  paternelle  pour  fes  créatures^,* 
Or  une  bonté  fans  bornes  ne  cherche 
&  ne  trouve  que  dans  elle-même  le 
motif  d'aimer  &c  de  faire  du  bien. 
Dieu  aime  dans  nous  Tou^i^rage  de  fes 
mains  ;  il  aime  (on  image  &  fa  reffem- 
blance  ;  il  aime  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il 
veut  faire  de  nous.  Ceft  ainii  qu'il' 
nous  a  aimés  pécheurs  &  fes  enae^ 
mis,  pour  nous  faire  juftes  &  fes  amis  ; 
c'eft  ainfi  que  par  des  merveilles^, 
tantôt  publiques  ^  îtotôt  cachées  ^  de 
fa  miféricorde,  il  choifit  tous  les  jours 
des  vaiffeaux^  d'iniqjjité  ^  pour  en 
foire  des  vafes  d'éleftion  ;  c'eft  ainfc 
qu'il  fait  fuî^abonder  fa  grâce  où  le  pé^ 
ehé  a  voit  auparavant  abondé.  La  vue- 
de  notre  baffeffe  ^  de  nos  miferes  ^,de 
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nos  infidélités  ,  doit  donc  uniquement 
nous  faire  connoître  la  gratuité ,  le  mi- 
racle &  Texcès  des  miféricordes  divi- 
nes ;  mais  jamais  elle  ne  doit  refroidir 
Tardeur  de  notre  confiance  dans  le  cœur 
-paternel  de  notre  Dieu.  Uniffons  tous 
enfemble  nos  voix  ,  &  dans  un  même 
fentiment  d'humilité  &  de  reconnoil- 
fance  écrions-nous  :  O  Jefus  !  ô  le 
véritable  ami  des  pécheurs  !  comment 
ne  nous  chaffez-vous  pas  de  votre  divi- 
ne préfence?  Vous  nous  aimez  plus  que 
nous  ne  nous  aimons  nous-mêmes.  Hu- 
miliés par  l'expérience  de  nos  miferes, 
indignés  de  nos  rechutes  continuelles  , 
nous  ne  pouvons  nous  foufFrir;  &  vous, 
Dieu  de  fainteté  infinie ,  non-feulement 
vous  nous  foufFrez  avec  patience ,  mais 
vous  nous  prévenez  dans  la  multitude 
de  vos  miféricordes.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  qu'une  bonté  infinie  qui  piiifle 
nous  aimer  malgré  tant  de  raifons  de 
nous  haïr. 

Les  divers  fentimens  qui  ont  four- 
ni la  matière  de  ce  fécond  Chapitre , 
font  tout  à-la-fois  &  les  difpofitions 
pour  méditer  utilement  Jefus  en  croix  , 
&  les  fruits  de  cette  même  méditation. 
D'abord  ces  fentimens  ne  font  qu'un 
germe  naiffant  &  encore  imparfait , 
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maïs  qui  nourri  continuellement  par  le 
fuc  vital  &  fécond  des  réflexions  fur 
la  paffion  de  notre  Sauveur ,  prend 
chaque  jour  de  nouveaux  accroifle- 
mens.  Ceft  la  graine  de  fenevé  ,  la  plus 
petite  de  toutes  les  femences  ,  &  qui 
infenfiblement  s'élève  ,  &  parvient  à  la 
hauteur  d'un  arbre.  Alors  la  méditation 
des  foufFrances  de  Jefus-Ghrift  eft  ac- 
compagnée de  lumières  plus  abondan- 
tes &  plus  vives  ,  elle  devient  plus 
touchante  &  plus  fervente  ;  alors  elle 
produit  dans  une  ame  les  admirables  & 
précieux  effets  qu'en  ont  reflentis  les 
faints. 


Fvj 
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CHAPITRE  riL 

Des  fruits  qiiC'  porte    arbre  dé  vie. 


E  feul  arbre  de  la  vie  fur-humaine , 
célefte  &  divine  ^Tarbre  véritable 
de  la  fciencedubien  &:du  mal;  dubien  , 
pour  le  pratiquer  avec générofité&  avec 
joie  ;  du  mal ,  pour  leviter  avec  conf- 
tance  &  le  détefter  avec  horreur;  c'efl: 
Jefus  en  croix.  Les  fruits  que  produit 
cet  arbre.,  font  tous  les  fruits  de  lu- 
mière, de  bonté,  de  juftice ,  de  vérité- 
&  de  fainteté ,  mais  de  tout  genre  & 
de  toute  efpece  de  fainteté,  félon  la  na- 
ture delà  grâce  que  répand  dans  tous 
les  cœurs  Tauteur  &  le  confommateur 
de  notre  foi  &  de  toutes  nos  vertus^ 
Ce  détail  nous  conduit  trop  loin  :  bor- 
nons-nous aux  fruits  principaux. 
Ffai.  36.  La  première  partie  de  la  jiiiftice  ,  c'eft 
d'éviter  le  mal  ;  la  féconde  confifte  à 
éché^^^Prt^  ^^^^^  hi^n.  L'homme  qui  pratique  ces 
mier  fruit  de  deux  devoirs  fera  en  tout  temps  &  en 
Farbre dévie. i^Qyg  |Jeux  heureux..Car  le  Seigneur 
n'abandonne  point  fes  ferviteurs  ^  &L 
ils  feront  à  jamais  l'objet  de  fes  foins 
&  de  fa  providence  paternelle.  Pour 
commencer,  perfeftionner  &  confom- 
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mer  cette  juftice ,  le  plus  court  &  le 
plus  efficace  moyen  efl:  la  méditation 
îerieufe  &  fréquente  de  Jefus  crucifié. 
Ce  n'efl:  qu'au  pied  de  fa  croix  qu'on 
apprend  à  bien  connoître  ,  à  haïr  & 
à  déîefter  le  péché.  C'eft  là  qu'on  ap- 
prend qu'un  péché  ne  peut  être  digne- 
ment réparé  que  par  les  fouffrances  ,  la 
paffion  &  la  mort  d'un  Dieu  j  qu'un  pé- 
ché renouvelle  la  mort  d'un  Dieu  ;  qu'un 
péché  enfin  anéantit  la  mort  d'un  Dieu<, 
:Voilàlesvéritabîesidéesdu  péché;  voilà 
les  motifs  &  les  règles  de  la  haine  que 
nous  devons  concevoir  pour  le  péché  , 
&  de  la  réfoluîion  que  nous  devons  for- 

^^mer  de  mourir  mille  fois  plutôt  que  de 
k  commettre,. 

1^.  Nos  péchésL  font  Tunique  caufe 
des  fouffrances  de  la  paffion  &  de  la 
mort  de  L  C.  Je  l'ai  frappé  à  caufe  des 
péchés  de  mon  peuple  ,  dit  Dieu  par  la 
bouche  du  prophète  Ifaïe.  C'eft  à  caufe 
de  nos  péchés  qu'il  a  été  couvert  de 
plaies;  c'eft  àcaufe  de  nos  crimes  qu'il 
a  été,  pour  ainfi  dire  ^  brifé  &  broyé  dans 
le  mortier  de  fa  paffion.  C'eft  pour  ré- 
parer l'injure  qu^  font  à  Dieu  les  pé- 
cheurs &  les  impies  ^  qu'il  a  fouffert 

^^lanemort  honteufe  fur  un  gibet  infâme. 
Ces  abaiffemens ,  ces  fouffiances  d'un- 

.  Dieu  font  le  prix  ôc  la  folde  qu'exige 
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une  réparation  rigoureufe ,  égale  à  Tof- 
fenfe  ,  &  capable  de  rendre  à  Dieu  au- 
tant de  gloire  ,  que  le  péché  Pa  désho* 
noré.  Non ,  toutes  les  créatures  enfem- 
ble ,  ni  par  leur  amour  &  par  leur 
contrition  ,  ni  par  leurs  larmes  &  leurs 
foupirs,  ni  par  leurs  foufFrances  &  leurs 
martyres  ,  ne  peuvent  offrir  à  Dieu  une 
réparation  proportionnée  à  la  malice  du 
Conc.  Ephé-  péché.  Ad  falutcm  humani  gcneris  défi- 
fi.  fécond,  cicbat  omnis  creatura.  La  grandeur  infi- 
nie de  Dieu  ,  la  baffeffe  infinie  de  la 
créature ,  comparée  à  l'Être  fuprême , 
font  la  preuve  inconteftable  de  cette  vé- 
rité. A  qui  le  bon  fens  ne  diâe-t-il  pas 
qu'il  faut  juger  d'une  injure  &  d'un  ou- 
trage par  la  multitude  des  degrés  qui 
élèvent  celui  qui  eft  offenfé  au-deffus 
de  celui  qui  offenfe  ?  C'eft  ainfi  qu'au  ju- 
gement de  l'univers  y  l'infolence  d'un  vil 
efclave  qui  offenfe  &  outrage  un  puif- 
fant  monarque  ,  fe  règle  &  fe  mefure 
fur  la  giftance  qui  les  fépare  ,  &  qui 
élevé  le  fécond  au-deffus  du  premier. 
Or  entre  le  Créateur  &  la  créature 
il  y  a  un  intervalle  vraiment  &  litté- 
ralement infini,  L'infolence  de  la  créa- 
ture qui  outrage  fon  Créateur,  renferme 
donc  une  malice  en  quelque  forte  infi- 
P^2?"ï.^7îi.  •  ^^'^"^  P^*^^  donc  être  dignement 
ad  2.      '  réparée  que  par  un  homme-Dieu,  L'hom- 
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me  peut  fouffrir  ,  s'humilier ,  offrir  une 
réparation ,  &  Dieu  uni  perfonnelle- 
ment  à  l'homme  ,  communique  une 
excellence  &  un  mérite  infini  aux  fouf- 
frances  &  aux  humiliations  de  cette  fain- 

?^^le  &  adorable  humanité.  Par  cet  unique 
moyen  la  gloire  de  Dieu  efl  dignement 
réparée  ,  la  malice  de  TofFenie  efl  efFa- 
cce  ,  la  colère  du  Tout-puifTant  efl  ap- 
paifée,  &  il  reprend  pour  fa  créature  , 
teinte  du  fang  de  fon  Fils,  les  premiers 
fentimens  de  fa  tendre ffe  paternelle. 

Pour  rendre  cette  vérité  plus  claire  Sf 
plus  lumineufe,  coniidérons  de  plus  près 
la  nature  du  péché  mortel.  Il  efl  une  ré- 
volte contre  Dieu  ,  un  refus  de  fe  fou- 
mettre  à  fon  domaine  infini.  Confregifii  ^^^^-'^ 
jugum  mcum  ,  rupijîi  vincula  mea.  Par  le 
langage  de  fes  aftions  le  pécheur  ofe 

.  dire  à  fon  maître  (ou  verain  &  nécefTaire  , 
Je  n'obéirai  pas.  Dixifii ,  Non  fcrviam. 
Quel  efl  ce  dominateur  impérieux  qui 
prétend  gêner  ma  Hberté  ?  Quis  eft  Do^  Expd.  5. 
minus ,  ut  audiam  vocem  cjus  ?  Le  pé- 
ché mortel  efl  donc  évidemment  un  mé- 
pris des  récompenfes  &  des  vengeances 
de  Dieu ,  de  l'amitié  de  Dieu  ,  de  Dieu 
lui-même;  Contcmpto  Domino.  Mépris  ^ç^^^'^'  ^ 
d'autant  plus  infultant  &  plus  outra- 
geant ,  que  ce  qu'on  préfère  à  Dieu  efl 
plus  méprifable.  Ceft  un  vil  intérêt , 
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c'eft  une  paffion  dont  la  raifon  elle- 

Ezôch.  13,  niême  rougit.  Propter  pugillum  kordci 
&  fragmm  partis  violabam  me. 

Ge  pécheur  ,  en  rompant  les  liens  de 
la  foumiffion  néceffaire  qu'il  doit  à  l'au- 
teur de  fon  être  ,  en  méprifant  toutes 
fes  adorables  perfeâions  ,  en  lui  préfé- 

Ad  Tît.  I.  rant  (es  paflîons ,  renonce  le  Dieu  que 
fa  bouche  confeffe  peut-être  encore  r: 
autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  ,  il  le 

Bern.ferm.  j^jj-^jt   il  l'anéantit.  Quantùm  in  ipfo 
ejt  y  jJeum  perimit. 

^  Par  un  fécond  attentat ,  il  place  dans 
le  trône  de  Dieu,  qu'il  s'eiForce  ,  dans 
fa  folie,  de  détruire,  de  nouvelles  divi- 
nités qu'il  adore.  Quoi  habemus  cupi-- 
dltates  y  tôt  récentes  habemus  deos.  Il 
obéit  à  toutes  leurs  volontés  avec  la  fi- 
délité d'un  efclave ,  &  cependant  avec 
plaifir  ;  il  leur  facrifie  les  biens  éternels 
qui  lui  font  promis  ^  il  leur  immole  fon 
ame  formée  à  l'image  &  à  lareffemblan- 
ce  de  fon  Créateur  ,  rachetée  du  fang 
de  Jefiis-Chriâ  ;  il  ne  reconnoît  point 
d'autre  Dieu  que  les  vaines  &;  honteiv- 
fes  idoles  qu'il  s'eft  forgées  à  lui-même.. 
En  effet,  quel  eft  ,  dans  la  pratique  ,  le 
Dieu  que  chacun  de  nous  adore  ?  C'eft 
ce  que  fon  elprit  eftime,  &  que  fon 
Ti-  '  coeur  aime  par»deffus  toutes  chofes^ 
.|faU8o.      Unujqiiifquc  quod  cufit  6'  yeneratur  y. 


DES  Elus.  137 
hoc  îUi  ejl Deus.  Le  Dieu  de  l'avare ,  c'eft 
fon  or  &  fon  argent  :  Nummus  tibi  Deus.  Auguil> 
Le  Dieu  du  voluptueux  ,  c'eil  l'impure- 
té :  Libido  tibi  Deus.  Le  Dieu  du  fu- 
rieux ,  c'eiî  la  colère  :  Ira  tibi  Deus^ 
Long  -  temps  auparavant ,  S.  Paul  n'a- 
voit-il  pas  dit  de  ces  hommes  qui  fe  li- 
vrent aux  plaifirs  de  la  table  ,  que  leur  p^,^ 
ventre  eft  leur  Dieu  ?  Quorum  Deus  venter  ^  '  ^ 
ejî.  Hommes  de  plaifirs  ,  hommes  de  ri- 
cheffes ,  rougiffez  5  fi  vous  en  êtes  capa- 
bles. Les  paffions  auxquelles  vous  vous 
abandonnez ,  font  vos  dieux.  Ecce  dii 
tui  y  IfraëL  Le  flambeau  de  laraifonn'eft 
pas  moins  éteint  dans  vous,  que  celui  de 
la  religion.  Vous  n'êtes  pas  véritable- 
ment des  hommes  ,  vous  n'êtes  que  des 
animaux.  Homines  non  homines  ^fedho^  HIerciî; 
mines  jumenta.  Quelle  eft  la  conféquen- 
ce  de  toutes  ces  vérités  ?  La  voici. 

Le  péché  ,  parce  qu'il  eft  le  mal  d'un 
Dieu ,  une  révolte  contre  Dieu ,  le  mé- 
pris d'un  Dieu  ,  un  attentat  exécrable 
contre  Dieu,  eft  d'un  ordre  fupérieur; 
il  exige  donc  une  réparation  ,  une  fa- 
tisfadion  d'un  ordre  fupérieur.  Toutes 
les  créatures  enfemble  ne  peuvent  l'of- 
frir. Leur  baffefle  &  leur  néant  augmen- 
tent &  aggravent  leur  révolte  contre 
Dieu,  diminuent, au  contraire,  aviliffenr 
&.  anéantiflent  en  quelque  forte  leurs 
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faîisfaûions  &  leurs  réparations.  De 
plus,  tout  eft  en  quelque  forte  infini 
dans  le  péché  :  infinité  de  grandeur  dans 
la  majefté  de  Dieu  qui  eft  ofFenfé;  infi- 
nité de  baffefle  dans  la  créature  qui  of- 
fenfe  Dieu  ;  infinité  de  malice  dans  l'ou- 
trage (acrilege  &  abominable  par  lequel 
un  ver  de  terre  méprife  Dieu  ,  le  dé- 
truit &  l'anéantit  dans  fon  efprit  &  dans 
fon  cœur  ,  érige  &  place  dans  le  trône 
de  Dieu  de  nouvelles  divinités  qu'il 
adore ,  &  auxquelles  il  facrifie  foname, 
den'^^iv^Do  éternité  &  fon  Dieu.  Reconnoif- 
mini.  ^ons  donc  combien  profondes  ,  mortel- 
les &  incurables  font  les  plaies  du  pé- 
ché ,  puifqu'elles  n'ont  pu  être  fermées 
&  guéries  que  par  le  fang  qui  coule 
des  plaies  d'un  homme-Dieu. 

Peut-on  ,  par  une  méditation  férieufe 
&  fréquente  ,  approfondir  ces  réfle- 
xions? Peut- on  s'accoutumer  à  regar- 
der Jefus-Chrift  en  croix  comme  l'ou- 
vrage de  nos  iniquités  ,  fans  en  connoî- 
tre  la  malice  ,  fans  les  détefter  de  tout 
fon  cœur ,  fans  former  la  réfolution  iné- 
branlable de  perdre  plutôt  mille  vies 
que  fon  innocence  ? 

Cette  réfolution  doit  être  d'autant 
plus  fortement  enracinée  dans  Tame  , 
que  pécher,  c'eft  fouler  aux  pieds  le  Fils 
de  Dieu ,  traiter  comme  immonde  le 
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fang  de  la  nouvelle  alliance ,  ce  fang  qui 
nous  a  été  appliqué&qui  nous  a  fanftifiés 
dans  le  Baptême  ;  c'eft  renouveler  la 
paffion  de  J.  C.  le  traiter  avec  dérlfion , 
&  rattacher  tout  de  nouveau  à  fa  croix, 
Rurfùm  crucijigenus  Filium  Dci^  &  ojîen^  Ad  Heb.  6 
tui  habentcs.  Cette  vérité  fi  certaine  par  ^ 
l'autorité  de  S.  Paul ,  eft  encore  certai- 
ne par  le  (ufFrage  delà  raifon.  Car  re- 
nouveler le  péché,  c'eft  renouveler  la 
caufe  &  Tunique  caufe  des  affronts  & 
des  opprobres  que  Jefus-Chrift  a  fouf- 
ferts  ,  Tunique  caufe  de  fa  flagellation 
&  de  fa  mort  fur  la  croix.  Or  renouve- 
ler une  caufe  ,  c'eft  ,  autant  qu'il  eft  en 
nous ,  en  renouveler  le$  effets.  Plût  à  p^'ai.  a* 
Dieu,  s'écrie  S,  Auguftin  dans  Tamertu- 
me  de  fon  cœur  ,  qu'on  pût  compter  le 
nombre  de  ces  faux ,  de  ces  indignes 
Chrétiens  qui  infultent  à  Jefus-Chrift  , 
qui  traitent  de  folie  fon  humilité ,  fa 
pauvreté,  fa  douceur  &  fa  patience  ;  qui 
déchirent  itapitoyablement  fon  ^^^ps 
par  la  médifance  ,  la  calomnie  &  la  fen- 
fualité  ;  qui  le  crucifient  même  par  leurs 
crimes  !  C'eft  cette  vérité  que  J.  C.  voulut 
autrefois  graver  profondément  dans  Tef- 
prit  &  dans  le  cœur  de  fainte  Ludgarde  Apud  Su- 
&  de  fainte  Collette  ,  lorfque  ,  tandis 
qu'elles  prioient  pour  la  converfion  des 
pécheurs,  il  leur  apparut  couvert  de 


nuîT). 
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plaies  fraîches  &  récentes  ,  &  fous  îa 
forme  &  la  figure  d^un  homme  qui  fort 
d'entre  les  mains  des  cruels  bourreaux 
dont  il  a  laffé  &  épuifé  les  forces- 

O  !  que  la  manière  dont  nous  le 
crucifions  efï  crimineUe  !  Ah  !  qu'elle  elï 
douloureufe  &  honteufe  pour  lui  !  Le 
Juif  ne  Ta  cruci^é  qu'une  feule  fois  ; 
^     ^      mais  vous  &  moi  ,  combien  de  fois  Ta- 

ïSi.  vons-nous  crucifie  !  Le  Juit  1  a  crucnie 
dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle  &C 
deflinée  aux  fouffrances  ;  mais. nous, 
nous  le  crucifions  dans  les  jours  de  fa  vie 
glorleufe  &  triomphante  dans  le  cieL 

tt.  adGor.a,  Le  Juif  ne  feût  jamais  crucifié  s'il  l'eût 
connu  pour  le  Seigneur  de  la  gloire  ;; 
mais  nous  ,  fans  cefler  de  le  connoître 
pour  ce  qu'il  eft ,  pour  notre  Sauveur, 
notre  Médiateur ,  notre  Juge  &  notre 
Dieu  ,  nous  Pavons  infulté  &  cruci- 
fié. Ce  n'eft  là  encore  que  le  commen- 
cement de  notre  malice  &  dé  notre 
confufîon  ;  en  voici  Thorreur.  Quelle 
différence  entre  la  croix  du  Calvaire 
&  celle  de  nos  péchés  !  Qui  pourrait 
comprendre  avec  quels  tranfports  de 
joie ,  avec  quelles  délices  ;  il  s'efl  éten- 
du fur  la  première  ?  Qui  pourroit  com- 
prendre avec  quelle  répugnance  ,  avec 
quelle  horreur  il  fe  lalfîe  clouer  fur  la 
feconde  }  La  première  a  été  le  falut  ûii 


monàe  ;  la  féconde  eft  la  perte  des  ames , 
-qui  lui  ont  été  plus  chères  que  fa  propre 
vie.  La  pjemière  efl:  le  char  de  Ion 
jriomphe  fur  toutes  les  puiflances  de 
1  enfer;  la  féconde  eft ,  félon  rexpreflîonr 
de  S.  Cyprien ,  de  S.  Bafile  &  de  S.  Au-  ^ 
'  guftin  ,  le  triomphe  du  démon  fur  Jefus- 
Chrift  lui-même,  Eft-il  poffible  qu'une 
ame  chrétienne  commette  un  fi  atroce 
attentat  contre  fon  Sauveur  ,  &  fexpofe 
à  la  rifée  de  Tenfer  ! 

Oeû  à  ces  ames  ingrates  &  perfides 
qu'il  adrefle ,  par  la  voix  de  FEglife , 
ces  tendres  reproches  :  Mon  peuple ,  car 
je  ne  puis  oublier  que  tu  es  l'ouvrage 
de  mes  mains  par  la  création  ,  &:  celui 
de  mon  fang  par  la  rédemption  ;  mon 
peuple  ,  que  tai-je  fait  ?  Quel  fujet  de 
plainte  &  de  chagrin  t'ai-je  donné? 
réponds-moi.  Tu  as  reçu  de  moi  les  preu- 
ves les  plus  inconteftables  &  les  plus 
incroyables  de  l'amour  le  plus  parfait  : 
pour  laquelle  de  ces  preuves  entre*- 
prends-tu  aujourd'hui  de  me  lapider  & 
de  me  crucifier  de  nouveau  ?  Multa  Ifa* 
bona  opéra  ojlendi  vobis  ;  propter  quod 
leorum  opus  me  lapidatis  ?  Je  t'ai  don- 
né les  biens  de  la  nature  ^  je  t'ai  mérité 
ceux  de  la  grâce,  je  t'ai  préparé  ceux 
de  la  gloire  :  eft  -  ce  pour  m'en  punir 
que  îu  me  déclares  la  guerre  ?  Pour  te 
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délivrer  de  la  rx^alédidion éternelle, je  ^ 
me  fuis  fait  malédiftion  moi-même;!  | 
pour  te  procurer  une  viecélefte,  divine  :| 
&  éternelle  ,  j'ai  perdu  avec  plaifir  une 
vie  temporelle  fur  la  croix  ;  &  pour 
toute  récompense ,  tu  attentes  encore  à 
ma  vie,  &  tu  m'en  ôtes  une  qui  m'eft 
beaucoup  plus  chère  ,  dans  ton  cœur ,  & 
dans  celui  de  tous  ceux  que  tu  rends 
complices  de  tes  crimes.  Malgré  ton  in- 
gratitude &  tes  mépris ,  mon  amour  te 
recherche ,  &  court  avec  empreflement  j 
après  toi.  Cet  amour  fi  étonnant  de 
la  part  d'un  Dieu  qui  peut  à  chaque  mo- 
ment te  précipiter  dans  les  flammes  éter- 
nelles ,  ne  fert  qu'à  te  rendre  plus  cri«- 
minel ,  &  à  t'endurcir  dans  ton  obfti- 
nation.  Que  pouvons-nous  répondre  à 
ces  reproches  ?  Pleurer  &  nous  repren- 
tir  y  c'efl:  le  feul  parti  qui  nous  refte. 

Enfin  le  péché  anéantit  la  pafîion  & 
les  myfteres  de  Jefus-Chrift.  Vos  efpé- 
rances  ,  adorable  Sauveur ,  font  trom- 
pées ,  vos  travaux  font  inutiles.  Votre 
croix  ,  cet  objet  de  fcandale  pour  les 
Juifs  ,  mais  la  force  même  de  Dieu  pour 
les  fidèles  ,  eft  renverfée  ;  les  portes  du 
ciel ,  dont  vous  aviez  ouvert  l'entrée  à 
ce  pécheur  ,  le  rejettent  avec  horreur  : 
l'enfer  ,  que  vous  aviez  fermé  &  fcellé 
de  votre  propre  fang  ,  s'ouvre  ,  &  en- 
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gloutlt  ce  malheureux.  Vous  êtes  vain- 
cu ;  le  démon  triomphe  ;  il  vous  ôte  des 
mains  votre  conquête  le  prix  de  votre 
fang.  A  l'amour  infini  dont  vous  aimez 
rpuvrage  de  vos  mains ,  a  fuccédé  la  hai- 
ne, la  vengeance  &  la  fureur.  Vous  n'êtes 
plus  pour  ce  coupable  fon  Sauveur, 
(on  efpérance  ,  fon  ami  &  fon  refuge  ; 
vous  n'êtes  plus  qu'un  ennemi  irrécon- 
ciliable &  un  vengeur  impitoyable. 
Qu'eft-ce  qui  a  opéré  ces  terribles  m,er^ 
veilles  ?  Qu'eft-ce  qui  a  fait  des  change- 
mens  fi  furprenans  ?  Un  péché ,  un  leul 
péché  mortel ,  qui ,  plus  puiffant  que  la 
mort  &  les  mérites  infinis  de  !•  C. ,  les 
anéantit  entièrement ,  s'il  eft  uni  avec  la 
mort  du  coupable.  Gratis  mortuus  cfi 
Chrijlus.  Evacuatum  eftfcandalum  crucis. 

Si  notre  cœur  réfifte  à  la  force  de 
ces  trois  vérités ,  notre  efprit,  moins  cor- 
rompu que  notre  cœur,  eft  affez  éclairé 
&  affez  équitable  pour  condamner  notre 
cœur  ,  pour  lui  reprocher  fa  dureté  ,  & 
pour-confeffer  que  ces  vérités,  fi  on  les 
croit  fermement,  doivent  faire  furl'ame 
les  plus  fortes  &  les  plus  vives  impref- 
fions.  Sainte  Thérefe  en avoit  fait  l'heu-» 
reufe expérience,  &elle  nousaffure  que 
la  méditation  de  J.  C.  fouffrant  pour 
nous  &  par  nous  ,  perce  le  coçur  du  glai- 
ve d'une  douleur  fi  accablante  ^  qu'il 
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eû  difEcile  de  fupporter  cette  bleffure  t 
elle  ajoute  que  plufieurs  perfonnes ,  pour 
ne  pas  fuccomberàleur  douleur,  ont  été 
obligées  de  détourner  kur  attention  de 
la  croix  du  Sauveur.  Au  rapport  de 
Chr.  ^1216*,  Sponde  ,  un  gentilhomme  de  Dinan  , 
n.  1^.  dans  le  pays  de  Liège  ,  après  avoir  vifité 
avec  de  grands  fentmiens  de  piété  &  de 
contrition  les  difFérens  lieux  confacrés 
par  les  différens  myfteres  de  notre  reli- 
gion ,  monta  fur  le  Calvaire.  Là  ,  la  joie 
&  la  trifte ffe ,  l'amour  &  la  douleur  livrè- 
rent au  cœur  de  ce  pénitent  de  conti- 
nuels affautScCes  fecoufles  vives  &  fortes 
rompirent  les  veines  de  fon  cœur  ,  &C 
cet  illuftre  pèlerin,  au  milieu  des  flammes 
à\\n  ardent  amour,  desfoupirs  embrafés, 
&  des  torrens  de  larmes  ,  immola  fa  vie 
à  Jefus-Chrift ,  à  peu  près  au  même  âge , 
du  moins  dans  le  même  lieu  dans  le- 
quel cet  homme-Dieu  lui  avoit  immolé 
la  fienne.  Tout  objet  extérieur  qui  rap- 
peloit  à  la  mémoire  de  la  bienheureu- 
se Angele^de  Foligny  le  fou  venir 
de  la  pafîion  ,  lui  rappeloit  celui  de 
fes  infidélités.  Alors  fon  vifage  fe 
couvroit  d'une  confufion  fenfibie  ,  fon 
cœur  étoit  pénétré  d'une  douleur  mor- 
telle ,  qui  ordinairement  lui  cauioit|de 
fréquentes  défaillances  ,  &  la  laiffoit 
dans  un  état  de  langueur  &  u  epuife- 

ment 
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ment  pendant  plufieurs  jours.  Pour  lui 
épargner  ces  précieux  ,  ces  défirables  , 
mais  pénibles  accidens  ,  les  compa- 
gnes avoient  foin  d'éloigner  &  d'é- 
carter de  (es  yeux  tout  ce  qui  pourroit 
lui  parler  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift. 
Je  ne  puis  mieux  conclure  cet  article 
que  par  ces  belles  paroles  de  S.  Bernard  : 
La  paffion  attentivement  méditée  re- 
nouvelle en  tout  temps  &  en  tous  lieux 
les  mêmes  miracles  qu'elle  opéra  autre- 
fois fur  le  Calvaire.  Elle  ouvre  les  tom- 
beaux, elle  reffufcite  les  morts,  elle  dé- 
chire le  voile  épais  qui  couvre  les  yeux 
des  pécheurs  ;  elle  fait  trembler  de^ 
jcœurs  auffi  infenfibles  que  la  terre ,  & 
de  ces  pierres  brifées  elle  fait  couler  des 
torrens  de  larmes. 

La  confidération  des  plaies  que  le    la  crainte 
péché  a  faites  à  Jefus-Chtift  ,  eft  fans  ^e^^'Jeu^^^ 
contredit,  pour  les  ames  nobles  &  éle-  cond  fruit, 
vées  ,  le  motif  le  plus  touchant  5  &  le  plus 
propre  à  graver  dans  le  fond  de  leur 
cœur  ce  fentiment  de  Job  :  Tandis 
qu'il  me  reftera  un  feul  foufîle  de  vie, 
je  ne  m'écarterai  point  des  fentiers  de  la 
Juftice,  &  jamais  je  ne  fouillerai  mon 
zme  de  la  tache  du  plus  léger  péché 
pleinement  volontaire.  Mais  dans  les 
ames  communes  &  ordinaires,  la  crain- 
jte  du  Seigneur  ôc  de  fes  terribles  ven-  ^* 
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geances  eft  le  commencement  de  là 
lageffe  ,  &  le  premier  mouvement  qui 

Corc.Trîd.  les  ramcne  ordinairement  à  Dieu  ,  & 
ieii,  j ,  c^p.  ^^^j  ouvre  la  porte  de  leur  cœur  à  la 
divine  charité. 

Prétendre  que  la  crainte  des  cliâîimens 
que  Dieu  dans  fa  colère  a  préparés  au  pé- 
cheur ,  n'arrête  queîa  main  ,  &  n'étouiFe 
pas  l'affeûion  du  crime  c'eft  non- feu- 
lement renouveler  une  erreur  plufieurs 
fois  condamnée  ,  c'eft  ne  pas  raifonner 
en  philofophe.  La  crainte  d'un  mal  in- 
finiment terrible  ,  quand  elle  eft  fincere 
&fupérieure  à  tout  ,  ne  peut  évidem- 
ment s'allier  &  s'unir  dans  la  même 
perfonne  avec  aucune  démarche  libre 
ôc  volontaire  vers  ce  même  précipice. 
La  féconde  propofition  que  j'ajoute 
n'eft  pas  moins  évidente  que  la  pre- 
mière. Aux  yeux  d'un  Dieu  qui  fonde 
nos  reins  &  nos  cœurs, la  feule  affeftion 
au  péché  putrage  fa  fainteté  5  irrite  fa 
colère  ,  &:  attire  fur  nous  fes  vengean- 
ces. Par  conféquent,.  la  crainte  de  l'en- 
fer n'empêche  pas  précifément  l'exécu- 
tion extérieure  du  crime,  mais,  pour  em- 
prunter les  paroles  du  Concile  de  Tren- 
te, elle  exclut  &  détruit  la  volonté  inté- 

5e£i4.c.4.rieure  du  péché.  Or  Jefus  en  croix  efl 
le  prodige  le  plus  épouvantable  de  la 

ixoci.  3.  4.  plus  épouvantable  juftice,  Opus  terribîU, 
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Il  fournît  à  un  Chrétien  trois  motifs  de 
frayeur  ,  d'autant  {3Îus  propres  à  le  rete- 
nir dans  le  devoir ,  que  fon  intelligence 
eû  trop  bornée  pour  en  pénétrer  toute 
la  force.  Le  premier  motif  eft  l'abus 
incompréhenfible  des  incompréhenfi- 
bles  miféricordes  de  Dieu.  Le  fécond 
eft  la  manière  dont  Dieu  traite  fon 
propre  Fils  pour  manifefter  aux  hom- 
mes fa  juftice  &  fa  vengeance  contre 
le  pécheur.  Le  troifième  enfin  ,  eft  que 
ce  pécheur  aura  pour  juge  celui  qui  au 
prix  de  fon  fang  a  voulu  le  fauver.  _ 

L'amour  méprifé  fe  change  en  colère 
&  en  fureur  ,  &  la  miféricorde  dont 
on  abufe  ,  en  févérité  &  en  vengeance. 
De  ce  principe ,  que  perfonne  ne  con- 
tefte  y  S.  Bernard  en  tire  cette  confé- 
quence  formidable  ,  qu'il  nous  adrefle 
à  tous  :  Chrétiens  ,  conlidérez  attentive- 
ment la  bonté  &  la  miféricorde  que 
Dieu  vous  manifefte  dans  les  myfteres 
de  fon  Fils  incarné.  Par  la  grandeur 
de  cette  miféricorde ,  comprenez  la  gran- 
deur de  fa  vengeance  ,  6^  des  fupplices 
qu'il  vous  deftine  ,  fi  au  lieu  de  pro- 
fiter de  l'excès  de  fon  amour  miférî- 
cordieux  ^  vous  ofez  encore  l'ofFenfer. 
Ex  magnitudim  indul®tntï<z  ,  magni-  ^ff^^.  t. 
tudinem  ultionis  attende.  Mais  qui  pour-^^^^^^* 
ra  comprendre  l'excès  d'amour  &  de 
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miféricorde  de  Dieu  pour  fon  peuple? 
^*  Il  a  aimé  le  monde  jusqu'à  lui  don- 
ner fon  Fils  unique.  Quel  eft  ce  monde 
que  Dieu  aime  ?  Jufqu'à  quel  excès 
l'aime-t-il  ? 

Quel  eil:-il  ce  monde  que  Dieu  aime? 
C'eft  un  tas  de  vers  de  terre,  de  pécheurs, 
d'ennemis  ,  d'ingrats ,  de  rebelles  ,  d'ef- 
prits  aveuglés  par  la  corruption  de  la 
nature  ,  des  cœurs  durs  &  infenfibles, 
II  méritoit ,  ce  monde  ,  l'oubli ,  l'aban- 
don &  les  châîimens  de  Dieu  ;  &  voilà 
que  parce  que  ce  monde  ne  peut  fe 
racheter  de  la  malédiftion  qu'il  mé- 
rite 5  Dieufe  charge  de  payer  pourlui, 

Pfaî.  137.  Dominus  retribuit  pro  me.  Il  fe  fait  lui- 
Ad  Gai.  3,  même  maléxliûion  :  facius  pro  nobïs  ma'* 

S  Anfei  Dieu  le  pere  dit  à  ce  monde  : 

"  ^  *  Un  mur  de  divifion  s'e/1:  élevé  par ^  ton 
crime ,  entre  moi  &  toi.  Prends  mon  Fils, 
je  te  le  donne  ;  ofFre-le-moi ,  &  ce  mur 
de  divifion  fera  détruit.  Le  Fils  dit  à  ce 
même  monde  :  Tiv  n'as  &  tu  ne  peux 
avoir  d'efpérance  que  dans  moi.  Je  fuis 
à  toi  ;  mes  fouffrances  ,  mon  fang  ,  mes 
mérites  font  ton  bien  &  ton  héritage  : 
.  préfente  tout  cela  à  mon  Pere  ,  &  il  de- 
viendra le  tien  par  la  tendrefle  de  fon 
amour.  O  myftere  ineffable  de  l'amour 
le  plus  ineffable  ,  &  dont  le  cœur  dç 
Dieu  feul  eft  capable  i 
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Nouveau  myrte re  d'anîour.  Jefus- 
Chrift  eft  à  la  vérité  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes  fans  exception,  des  Juifs, 
des  hérétiques  ,  des  fchifmatiques  & 
des  païens  ;  mais  il  Teft  d'une  manière 
fpéciale  &  particulière  de  ceux  qui  ont 
reçu  la  foi ,  &  en  confervent  l'intégrité. 
Salvator  omnium  hominum  ,  maxime fidc-       '^i"^»  4* 
Hum.  Parce  que  Dieu  veut  que  tous  les  ib^^^ 
hommes  foient  fauvés,  &  parviennent 
à  la  connoiffance  de  la  vérité  ,  en  tout  Aa.  14, 
temps  5  en  tous  lieux  il  s'eft  rendu  à 
lui-même  témoignage ,  non-feulement 
par  la  voix  des  créatureSj  qui  annoncent 
îes  divines  perfeûions  ,mais  par  des  lu-  Profper.i,  2, 
mières  &  des  infpirations  fecretes  &  ^^^^^^^^^^ 
cachées  ;  enforte  que  perfonne  ne  lui  5^^^/  ^*  ^ 
peut  imputer  fa  perte.  Sans  bleffer  cette 
bonté  générale  &  univerfelle  ,  Dieu, 
dont   les  jugemens  ne  peuvent  être 
injuftes,  a  en  tout  temps  &  en  tous 
lieux  choifi  des  peuples  ,  &  parmi  ces 
peuples  ,  des  particuliers  qu'il  a  pré- 
venus dans  la  multitude  de  fes  miféri-  ^4. 
cordes.  Ainlî  ,  tandis  qu'il  permet  que 
les  infidèles  ,   les  hérétiques  &  Içs 
fchifmatiques    marchent    dans  leurs 
voies  ,  c'efl-à-dire  dans  les  ténèbres 
&  dans  les  ombres  de  la  mort ,  une 
miféricorde  purement  gratuite  nous  a 
fait  naître  dans  le  royaume  du  Fils  de 
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D.eu^nousy  environne  de  fon  admi- 
rable lumière,  &  nous  donne  une  pleine 
connoiffance  des  myfteres  &  des  leçons 
Pfai.  147.  de  notre  Sauveur.  Non  ficit  taLiur  omni 
naîioni  ,  &  jiidicia  fua  non  manifijîavit 
eîs.  Qui  peut  comprendre  les  miracles 
de  la  miféricorde  divine  fur  nous? 

Ah  !  fi  la  malice  de  notre  cœur  n'eft 
pas  encore  épuifée ,  fi  nous  ofons  en- 
core outrager  ,  je  ne  dis  pas  ce  Dieu 
de  grandeur  &  de  majellé  infinie  ,  mais 
ce  Dieu  de  miféricorde  infinie,  ce  Dieu 
de  charité  exceffive  ,  n'eft-il  pas  jufte 
qu'à  cet  amour  &  à  cette  miféricorde 
fuccedent  dans  le  cœur  de  Dieu  une 
colère  &  une  indignation  égales  à  l'ex- 
cès de  fes  bontés  méprifées  ?  N'en  dou- 
Luc,  2.    tons  pas  :  fi  J.  C.  par  notre  aveugle- 
ment &  notre  endurciflement .  n'eft  pour 
nous  qu'un  figne  de  contradldion ,  ce 
doux  agneau  fera  pour  nous  un  lion 
furieux  5  &,  contre  fa  première  inten- 
tion 5  il  fera  la  caufe  de  notre  perte  &C 
I  de  notre  ruine.  J'entends  déjà  ce  lion 

rugiffant  qui  ,  fous  la  figure  de  Jéré- 
niie^adreife  à  Dieu  cette  prière  formi- 
dable aux  pécheurs  :  Mon  Seigneur  & 
mon  Pere  5  attachez  les  yeux  de  votre 
.  juflice  fur  iroi  &  fur  mes  eîinemis, 

I    jçj.^         Confi<îérez  ce  que  j'ai  fait  &  ce  que 
j'ai  loufFerî  pour  eux,  ce  qu'ils  ont 
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fait  &  ce  qu'ils  ont  tramé  contre  moi. 
Sur  le  Calvaire  ,  fur  Tautel  ,  dans  le 
ciel  ^  je  me  luis  préfenté  devant  vous 
comme  leur  interceffeur  &  leur  pro- 
tedeur  :  je  n'ai  rien  régligé  ,  vous  le 
favez,  pour  détourner  de  deffus  leur 
tête  les  fléaux  de  votre  indigiiation. 
A  mes  bontés  ils  n'ont  répondu  que 
par  des  ingratitudes  ;  à  mon  amour  , 
que  par  des  mépris  &  des  attentats. 
Vengez-moi,  Seigneur  ,  livrez- vous  à 
votre  juRe  fureur ,  &  puniffez-les  dans 
toute  la  rigueur  de  votre  févérité.  In 
tempore  furoris  tui  abutcre  eis.  Quelle 
terreur  dans  ces  paroles,  dont  il  eft  dif- 
ficile de  faire  fentir  toute  la  force, 
Ahuurc  eis  !  En  appliquant  à  Jefus- 
Chrift  ,  dont  Tamour  eft  méprifé  ,  les 
paroles  de  Jérémie  ,  J'ai  fuivi  l'inter- 
prétation de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
de  S.  Jérôme  ,  &  de  l'Eglife  elle-même, 
dans  l'office  de  la  lemaine  -  fainte. 

2^.  La  manière  dont  Dieu  traite  J.  C. 
fon  Fils  ,  efc  le  fécond  motif  de  crainte 
que  la  croix  infpire  à  ceux  qui  la  mé- 
ditent. Pour  bien  comprendre  ce  motif 
de  crainte ,  il  faut  approfondir  ces  quatre 
vérités  &  les  réunir  dans  fon  efprit. 
Dieu  fouffre  ;  fes  foufFrances  font  ex- 
trêmes ,  &  n'ont  point  de  bornes  ;  celui 
fjui  décharge  fur  ce  Fils  de  foa  amour 
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des  coups  fi  durs  &  fi  violens  ,  c'eft 
Dieu  fon  Pere  ;  enfin  c'eft  le  péché 
qui  arme ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Pere 
contre  le  Fils.  Reprenons. 

De  tous  les  fpeûacîes  de  terreur  que 
Dieu  a  jamais  donnés  au  monde  ,  le 
plus  formidable  ,  fans  comparaifon  ,  eft 
un  Dieu  fous  les  coups  ,  un  Dieu  fur 
une  croix  douloureufe  &  ignominieufe. 
)e  n'ignore  ni  les  Egyptiens  iubmer- 
gés  fous  les  eaux  ,  ni  les  murmurateurs 
engloutis  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
ni  des  hommes  infâmes  par  leurs  dé- 
bauches,  confumés  par  un  foufre  em- 
braie ,  ni  le  genre  humain  portant  le 
poids  de  l'iniquité  de  fon  pere  ,  ni  les 
anges  précipités  dans  Tabyme  ,  ni  les 
feux  éternels  allumés  par  le  fouffle  ven- 
geur de  Dieu.  Dans  tous  ces  fpeftacles 
je  ne  vois  que  des  créatures  ,  &  encore 
des  créatures  coupables  &  criminelles. 
Dans  le  fpeftacle  que  me  préfente  la 
croix  ,  je  vois ,  &  qui  ?  Le  Jufi:e  par 
excellence ,  le  Saint  des  faints ,  le  Roi 
de  gloire  ,  le  Créateur  des  anges  &  des 
hommes  ;  en  un  mot,  je  vois  mon  Dieu, 
Quelle  différence! 

Comme  en  genre  d'injure  &  d'ou- 
trage nul  ne  peut  entrer  en  compa- 
railon  avec  celui  qui  attaque  un  Dieu  , 
de  même  en  genre  de  juilice  &  d© 
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vengeance  nulle  n'eft  aulTi  terrible  &c 
auffi  formidable  que  celle  qui  s'exerce 
contre  un  Dieu.  Qui  ne  comprend  pas 
ce  que  je  dis  ,  n'a  nulle  idée  de  Dieu. 

Ce  qui  redouble  ma  terreur  &  mon 
effroi ,  c'eft  que  non-feulement  Dieu 
fouffre  ,  mais  il  fouffre  au-delà  de  ce 
que  nous  pouvons  comprendre  &  ima- 
giner. Non ,  jamais  le  dernier  des  hom- 
mes,  le  plus  exécrable  des  fcélérats  ,  n'a 
été  traité  avec  tant  d'indignité  &  de 
barbarie  que  Thomme-Dieu.  Abandon, 
trahîfon  ,  reniement ,  mépris  ,  infultes, 
calomnies ,  robe  d'ignominie  ,  foufîlets  , 
fouets  5  couronne  d'épines,  clous ,  croix , 
tout  cela  ,  quand  on  fait  en  pefer  les 
circonftances  ,  accomplit  l'oracle  qui 
avoit  prédit  qu'on  agiroit  avec  lui  com- 
me avec  l'opprobre  des  hommes  & 
l'abjeftion  du  peuple.  C'eft  peu  en- 
core pour  fe  former  une  idée  jufle  & 
convenable  de  l'excès  de  confufion  & 
de  douleur  dont  Jefus-Chrifl:  a  été  acca- 
blé ;  il  faudroit  avoir  fon  efprit  &  fon 
cœur  ,  fes  penfées  &  fon  amour.  J'ai 
parlé  ailleurs  de  l'excès  &  de  la  lon- 
gueur de  fon  martyre  intérieur  ;  il  me 
fuffit  d'ajouter  ,  qu'à  la  vue  d'un  pé- 
ché ,  d'un  feul  péché  ,  les  Saints  font 
morts  de  confufion  &  de  douleur.  Mais 
que  font,  je  vous  prie,  les  fentimens 
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deh  faînts  ,  de  plus  gra  .  is  faînts  ,  &: 
de  la  Reine  môme  des  Vàmx^ ,  en  com- 
paraiion  dt-  ceux  qu'avoit  celui  qui  tft 
îaint  de  la  fainteté  même  de  Dieu  ,  & 
qui  fe  voyoit  couvert  &  chargé  des  pé- 
chés de  tout  le  nionde  ?  Confioérez 
donc  5  pécheurs ,  &  voyez  fi  jamais  il 
y  a  eu  ,  s'il  peut  même  y  avoir  un 
Thren.  i.  martyre  aufli  douloureux  &  aufîi  cruel 
que  celui  de  l'homnie-Dieu. 

Vous  en  êtes  le  témoin ,  ô  mon 
Dieu  !  Vous  feul  en  êtes  le  juge  équi- 
table ,  parce  que  vous  feul  en  connoif- 
fez  les  dimenfions.  Hé  quoi  !  n'êtes- 
vous  donc  plus  le  protedeur  de  Tin- 
nocence  ?  Les  Juifs  &  les  Gentils  ,  ani- 
més par  les  furies  de  l'enfer  ,  ont  for- 
mé contre  votre  Chrift  les  complots 
les  plus  noirs  &  les  plus  e?.écrables« 
Vous  le  voyez ,  &  vous  vous  tailez. 
Que  dis- je?  C'eft  vous-même  qui  le 
frappez  par  les  mains  de  fes  ennemis  ; 

Jkd  Rom.  8.  c'eft  vous-même  qui  ,  fans  pitié  &  fans 
compaflîon  pour  lui ,  l'abandonnez ,  & 

I  fermez  l'oreille  à  ia  prière  &  à  fes 

'  cris;  c'eil  vous-m.ême  qui  dans  votre 

coruei!  avez  prononcé  l'arrêt  de  fa  mort 

JAa.  2.      ignominieuie  ;  c'efl:  vous,  pour  tout 
dire  en  un  mot  ,  qui  traitez  comme  le 

k adCor.  5.  pché  même,  comme  le  péché  li.bfif- 
tant ,  ce  Jufte  qui  ne  cOnnoiffou  point 
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le  péché.  Ce  myftere  étonne  la  foi- 
blefTe  de  notre  raifon  ,  &  ferolr  pour 
nous  un  jufte  fujet  de  fcandale  ,(1  nous 
n'en  favions  pas  le  dénouement  &C 
Texplication* 

Ce  dénouement  confifte  dans  la  m^î- 
llce  incroyable  &  incompréhenfible  du 
péché.  Il  confifte  dans  la  haine  infinie 
qu'infpire  à  Dieu  contre  le  péché  ,  fa 
fainteté  infinie.  Oui,c'eft  uniquement 
le  péché  qui ,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler amfi,  met  la  divifion  &  feme  Fini-» 
mitlé  entre  Jefus  &  fon  Pere  ;  c'efl 
uniquement  le  péché  qui ,  pour  mieux 
dire ,  arme  contre  Jefus  le  bras  de  (on 
Pere.  Il  eft  ,  ce  Jefiis  ^  le  fils  de  fon 
amour  ,  comme  parle  TAj^ôtre  ;  il  eft 
l'objet  de  fes  complaifances  néceiTaires 
&  mfinies  ;  mais  il  fe  préfente  à  foa 
Pere  chargé  de  nos  péchés  ;  mais  il  a 
voulu  payer  pour  nos  dettes ,  &  faîis- 
faire  à  la  juftice  divine.  Dès  -  lors  ^ 
tout  jufte  ,  tout  faint  ,  tout  fils  de 
Dieu  qu'il  eft  ,  il  mérite  que  fon  Pere 
le  livre  fans  comoafîion  à  la  jaloulie  des 
Scribes  ,  à  la  haine  des  Pharifiens  ,  à 
l'aveuglement  des  Gentils  ,  à  la  fureur 
de  l'enfer. 

Tel  eft  le  redoutable  myftere  dans  le- 
quel ,  comme  dans  un  miroir  fidèle  , 
Dieu  a  voulu  repréfenter  à  nos  regards, 
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&  la  haine  qu'il  a  conçue  4ans  (on  cœur 
contre  le  péché,  &  la  terreur  des  fuppli- 
ces  qu'il  lui  prépare.  Rien  ne  me  paroît 
rendre  l'enfer  fi  incompréiienfible  ,  que 
*  Tincompréhenfible  pafîion  de  J.  C. 
L'homme  de  douleurs  nous  dit  donc  à 
tous ,  comme  autrefois  aux  filles  de  Jé- 
rufalem  :  Ne  pleurez  pas  fur  moi,  mais 
fur  vous-mêmes.  Apprenez  par  moa 
exemple  à  craindre  la  juflice  divine. 
Si  la  main  de  mon  Pere  a  traité  avec 
tant  de  févérité  le  Saint  des  faints  &C 
fon  Fils  bien-aimé  ,  avec  quelle  rigueur 
fon  bras  ne  s'appefantira-t-il  pas  fur 
l'efclave  &  le  coupable  !  Si  le  bois 
verd  a  été  ainfi  traité  y  comment  le 
bois*  fec  le  fera-t-il  ? 

Le  troifième  motif  de  crainte  qu'inf- 
pire  la  croix ,  efl:  la  perfonne  du  Juge 
qui  doit  décider  du  fort  éternel  des 
hommes.  Je  fens  la  foiblefl^e  de  mes 
penfées  pour  traiter  dignement  cette 
matière  ,  &  j'y  fupplée  en  empruntant 
les  penfées  &C  les  exprefiions  mêmes  du 
faint  -  Efprit  &  des  faints  Pères.  Je 
prie  le  leûeur  de  remarquer  ,  en  paf- 
îant  5  combien  ces  anciens  Dofteurs 
ont  été  intimement  perfuadés  de  l'uni* 
verfalité  de  la  rédemption  ,  &  qu'ea 
effet  Jefus-Chrift  a  verfé  fon  fang  pour 
le  falut  éternel  de  cette  portion  de  foa 
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peuple  qui  gémira  éternellement  fous 
la  tyrannie  des  démons. 

Dans  ce  jour,  que  le  faint-Efprît 
appelle  par  excellence  le  ]r>i\r  du  Sei- 
gneur ,  le  pécheur  yerra  le  figne  du 
Fils  de  l'homme  ,  c'eft-à-dire  la  croix. 
Elle  affure  authentiquement  à  Jefus- 
Chrift  le  droit  de  juger  l'univers  tout 
entier ,  parce  que  fur  elle  il  Ta  acheté 
tout  entier.  Le  pécheur  verra  Jefus-  ^^'^^ 
Chrift  confervant  encore  les  cicatri- 
ces de  fes  plaies  ,  mais  porté  fur  les 
nues  ^  plein  de  majefté  ,  armé  d'une 
puiflanceabfolue ,  &  revêtu  d'une  gloire 
qui  le  fera  reconnoître  pour  le  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Ah!  pécheurs  ,  quand  vous 
verrez  dans  l'éîat  de  fa  puiffance  &  de  fa 
gloire  ce  même  Jefus  que  vous  mé- 
prifez  aujourd'hui ,  que  vous  outragez, 
que  vous  blafphémez  peut-être,  qu'au 
-  moins  vous  crucifiez  tous  les  jours,  quel 
fera  votre  étonnement,  votre  confufion , 
votre  accablement ,  votre  fureur  contre 
vous-mêmes  !  Les  prophètes  &  les  apô- 
tres fe  font  contentés  de  repréfenter  au 
pécheur  la  vue  de  Jefus- Chrift  couron- 
né de  gloire ,  perfuadés  fans  doute  que 
nulle  langue  ne  peut  exprimer  la  dou- 
leur &  le  défefpoir  du  pécheur  à  la 
vue  de  ce  fpeâacle.  Autrefois  cette  feule 
parole  ^  Je  fuis  Jofcpk  ^  fut  un  coup  de 
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foudre  pour  fes  frères  qui  Tavoîent  ven- 
du ;  ils  demeurèrent  interdits  &  fans  pa- 
role. Quand  donc  Jefus-Chrift  dira  aux 
pécheurs,  \^ilà  l'homme  que  vous  avez 

Auguft.     crucifié 5  Eue  hominem  quem  aucifixijlis  ; 

^  ^  qui  pourra  foutenîr  l'éclat  &  la  terreur 
*  de  ce  tonnerre  ?  Quis  poterit Jîarc  }  Alors^ 
dit  S.  Jean ,  les  pécheurs  effrayés  fe 
frapperont  la  poitrine  ,  &  s'écrieront  : 
Montagnes  ,  ôtez-nous  la  vue  du  Fils  de 
rhomme  afTis  fur  fon  trône ,  &  dérobez- 
nous  à  la  coiere  de  l'agneau^  Ce  ne  fera 
cependant  là  que  le  commencement  de 
leurs  douleurs. 
Aug.i. 6,     Jefus-Chrifl  leur  dira  parla  bouche 

^efymb  C.8.         plaies  :  Je  ne  vous  demande  point 

Seim.67,Qe  ^  r 

ump.  compte  de  ma  vie  ;  mon  amour  vous 
Ta  immolée  avec  plaifir;  mais  je  vous 
demande  compte  de  la  vôtre  ,  que  j'ai 
achetée  par  tant  de  travaux  &  au  prix 
de  mon  fang.  J'ai  pris  fur  moi  vos  dou- 
leurs ,  afin  de  vous  rendre  participans 
de  ma  gloire  dans  mon  royaume  ;  j'ai 
foufFert  la  mort  pour  vous  en  délivrer, 
&  pour  vous  procurerune  vie  éternelle* 
Ingrats,  perfides,  vou^  n'avez  pas  voulu 
profiter  de  mon  amour  ,  du  prix  de 
vorre  rédemption.  Au  lieu  d'entr^-^»-  &C 
de  vous  cacher  dans  mon  côté ,  qui 
avoitété  ouvert  pour  vous ,  vous  l'avez 
rouvert  par  vos  péchés  ^  vous  m'avez. 
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attaché  à  la  croix  de  vos  crimes ,  plus 
dure  &  plus  pefante  pour  moi  que  celle 
à  laquelle  mon  amour  pour  vous  m'a- 
voit  attaché.  On  trouvera  la  même  pen-  <^aefar.  hom. 

ri      X  ,    r  o     r  •   ^  27.becle,un. 

lee  dans  piulieurs  autres  Pères  ;  &  lamt  c.  24.  Luc. 
Célaire  d'A  les  ajoute  que  la  vue  des  ^^^^^^j^^j^f^^-* 
plaies  de  Jefus-Chrift  fera  pour  les  ré-  x.^^ 
prouvés  un  arrêt  anticipé ,  mais  un  ar-* 
rêt  îenible&  foudroyant. 

D'un  autre  côté  ,  le  démon  élèvera  ^^^p^  J,*  £® 

ko     r        11  1  •      1    •  Ecclef.  nalil. 

VOIX  ,  oL  ner  de  la  m.ultitude  mnom-  inreg  Fafior. 

brable  de  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  il  repro-  ^^^^•[^^''j^^^g 
chera  à  Jeius-Chrift  la  honteufe  folitude  gdPagL  ^ 
à  laquelle  il  eft  réduit.  La  vérité  &  la 
juftice  ne  s'écartent  jamais  de  votre  trô- 
ne ,  !ui  dira-t-il  ^  &  c'eft  la  juftice  in- 
flexible de  vos  jugemens  qui  fait  dès  ce 
moment  ma  confiance.  Voyez  &  jugez 
lequel  de  nous  deux  eft  le  plus  grand 
maître  &  le  plus  puiffa-nt  feigneur.  Vos 
promeffes ,  vos  menaces ,  vos  maximes, 
votre  Evangile,  tout  ce  qui  portoit  votre 
caraftere  a  été  méorile;  tout  ce  qui  por- 
toît  le  mien  a  été,  aif  contraire,  écouté 
avecplaifir  ,  reçu  &  embraffé  avec  avi- 
dité. Pour  vous  faire  aimer  ,  pour  grof- 
fir  le  nombre  de  vos  difcioles  ,  que  n'a- 
vez-vous  pas  fait  que  n'avez-vous  pas 
foufFerî  ?  Vous  les  avez,  comblés  do  biens 
dans  la  créaiion;  à  ces  premiers  dons 
VOUS  avez  ajouté  celui  de  la  rédemption  ; 
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vous  avez  foiiiTert  pour  eux  les  (bufflets 
&  les  opprobres  :  voyez,  à  votre  honte, 
combien  vous  avez  mal  réufîî  dans  vo- 
tre deffein.  Moi,  je  me  fuis  fait  fuivre 
d'un  monde  prefque  entier  ;  &  cepen- 
dant je  n'ai  rien  foufFert  pour  lui ,  je  ne 
lui  ai  rien  donné ,  je  ne  lui  ai  même  rien 
promis  ;  je  lui  ai  feulement  offert  un  mo- 
ment de  plaifîr,  &  à  ce  prix  ce  monde 
m'a  vendu  fon  ameque  vous  aviez  ache- 
tée de  votre  fang.  Décidez  maintenant 
à  qui  de  nous  deux  eft  due  la  viûoire. 
Reconnoiffez  que  je  fuis  à  jufte  titre  le 
prince  de  ce  monde.  Quiconque  voit  les 
chofes  dans  la  lumière  de  la  vérité ,  fent 
en  quelque  forte  aujourd'hui  ce  que 
les  réprouvés  fentiront  terriblement 
dans  ce  jour  d'amertume  :  il  fent  dès  à 
préfent  5  que  les  flammes  de  l'enfer  fe- 
roientpour  lui  moins  intolérables  ,  que 
ces  infuUes  du  démon  ,  auxquelles  il 
a  donné  un  fondement  légitime. 

Enfin  Jefus  -  Chrift  ,  les  yeux  étin- 
celans  de  colère  &  îe  vifage  plein  du  fu- 
reur ,  prononcera  la  fentence  de  la  ma- 
lédiftion  éternelle.  Les  anges,  les  Saints, 
les  démons  y  applaudiront.  Les  ré-^ 
prouvés  eux-mêmes  ,  confondus  ,  &  ac- 
cablés de  douleur ,  reconnoîtront  la  juf- 
tice  de  l'arrêt  qui  les  condamne  ;  mais 
jà  quels  fupplices  ?  A  des  châtimens  fans 
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Comparaîfon  plus  terribles  que  ceux  qui 
font  préparés  aux  Juifs  ;  à  des  châîimens 
proportionnés  à  Tarnour  &  à  la  miféri- 
corde  d'un  Dieu  Sauveur  ;  à  des  châti- 
mens  capables  de  venger  dignement  le 
fang  d'un  Dieu  méprifé  &  foulé  aux 
pieds.  Telle  eft  la  doftrine  que  Tapôtre 
S.  Paul  enfeigne  dans  TEpître  aux  Hé- 
breux j  avec  la  profondeur  ordinaire. 

Après  avoir  établi  l'excellence  Sc 
la  prééminence  de  la  loi  de  grâce  , 
foit  qu'on  la  confidere  en  elle-même, 
puifqu'elle  eft  parfaite  ,  &  qu'elle  ren- 
ferme la  plénitude  du  falut  ;  foit  qu'on 
la  confidere  par  rapport  à  fon  auteur 
&  fon  médiateur,  J.  C.  qui  nous  l'a 
enfeignée  de  fa  propre  bouche  ;  foit 
qu'on  la  confidere  par  rapport  au  fang 
qui  en  a  été  le  gage ,  &  en  même  temps 
le  fceau  cjui  Ta  confirmée  ;  l'apôtre  des 
Gentils  tire  de  ce  principe  deux  con- 
féquences  pratiques  ,  &  de  la  dernière 
importance.  La  première  nous  apprend 
que  la  loi  évangélique  exige  de  nous 
la  foumiflîon  la  plus  parfaite  à  fes  en- 
feignemens ,  &  que  nous  devons  mefu- 
rer  notre  refpeâ:  &  notre  attachement 
pour  les  maximes  de  l'Evangile  fur  l'ex-  Ad  Hebr. 
cellence  de  notre  loi  ,  fur  la  dignité  de 
notre  médiateur  ,  &  fur  le  prix  de 
fon  fang,  La  féconde  nous  apprend 
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que  fous  la  nouvelle  alliance  les  préva- 
rications feront  punies  &  chânées  d'une 
manière  incomparablement  plus  fcvere 
que  fous  l'ancien  Teftament.  Car ,  dit 
Fapôrre  ,  fi  ni  rincrédulité  ,  ni  les  pré- 
jugés 5  ni  la  multitude  des  coupables 
n'ont  pu  ébranler  l'autorité  de  la  paro- 
le révélée  à  Moïfe  par  le  miniftere  des 
anges  ;  fi  toute  défobéifTance  a  reçu 
le  châtiment  qu'elle  méritoit ,  pourrions- 
nous  1  éviter  ?  oc  ne  jevons-nous  pas 
nous  attendre  à  des  punitions  bien  plus 
terribles  ,  nous  qui  violons  une  loi  plus 
excellente,  promife  par  les  prophètes  , 
annoncée  par  Jefus-Chrift  lui-même  , 
confirmée  par  tant  de  prodiges  ;  nous 
qui  ,en  la  violant ,  foulons  aux  pieds  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,  méprifons  fon 
fang,  &  faifons  outrage  au  faint-Elprit  ? 
Ah  !  qu'il  eft  horrible  de  tomber  entre 
Ibid.      les  mains  du  Dieu  vivant  ,  de  trouver 
un  juge  &  un  vengeur  dins  celui  qui 
a  voulu  être  notre  Sauveur ,  &  de  tour- 
ner à  notre  condamnation  &  à  notre 
perte  le  même  fang  qui  a  été  verfé  pour 
notre  falut  &  notre  juftification  ! 
rhiimiiîté.     Entre  la  crainte  des  jugemens  de 
Troifièma   Dieu,  &  l'humilité  ,  il  y  a  un  rapport 
fenfible  &  une  un'on  très-étroite.  Le 
JLuc.  i8.     pubîicain  eft  frappé  de  la  crainte  de  fes 
péchés ,  il  eft  effrayé  par  la  vue  de  la 
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juftîce  terrible  de  Dieu  :  auffitôt  îl  s'hu- 
milie ,  il  frappe  fa  poitrine  ,  il  fouffre 
avec  patience  les  reproches  &  les  in- 
fultes  du  Pharifien  ;  il  fe  croit  indigne 
d'approcher  de  l'autel  ;  il  n'ofe  même 
lever  les  yeux  vers  le  ciel.  Quand  la 
crainte  ell:  fmcere  &  fërieufe ,  elle  pro- 
duit l'humilité,  &  à  fon  tour  Thumilité 
produit  la  crainte  ,  &  une  douce  &  tran- 
quille inquiétude.  La  conicience  ne  re-  ^'^^^^^'^^ 
prochoit  rien  à  S.  Paul  ;  mais  fon  hu- 
milité ne  lui  permet  pas  ôe  fe  raffurer 
fur  ce  témoignage,  &  elle  lui  n: pré- 
fente  que  l'œil  de  fon  juge  voit  l'ini- 
quité où  fouvent  l'œil  de  Thomme 
n'apperçoit  que  la  juftice,  La  crainte 
nous  prépare  donc  à  l'humilité  ^  &  l'hu- 
milité augmente  en  nous  la  crainte. 

Quelle  vertu  plus  nécefTaire  au  Chré- 
tien que  rhumiliîé  ?  EHe  efl  !e  ibnde- 
m.ent  de  l'édifice  (pirituc*  ;  elle  c  ft  la 
racine  ,  la  mere  &  la  mefure  de  toutes 
les  vertus.  Tantùm  quifquc  habct  vinu" 
tis  ,  quantum  hahet  hurnilitatis.  Sans 
cette  précieufe  humilité  les  vertus  ne 
font  qu'apparentes ,  tlles  ont  perdu  leur 
luftre  &  leur  beauté  ;  j'ofe  dire  que  la 
pureté  même  de  Marie  n'ru' oit  pu  être 
agréable  à  Dieu  .fi  elle  n  avoir  été  ac-  S^^"- 
compagnee  &  relevée  par  1  humilité, 
IS^ç  ipfa  yir^initas  Marw  ^  audco  diarc  ^ 
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Jim  hiimilitau  placuiffet.  Sans  cette  pré- 
,  cieufe  vertu  les  autres  ne  fervent  qu'à 
nourrir  notre  orgueil  ;  &  plus  elles  nous 
élèvent ,  plus  la  chute  à  laquelle  elles 
nous  préparent  eft  certaine^  prompte 
&  dangereuse  ;  tant  il  eft  vrai  que  ,  fi  par 
Matth,  18.  la  implicite  ,  qui  eft  la  fille  de  l'humi- 
lité ,  nous  ne  devenons  comme  de  petits 
enfans,  nous  ne  pouvons  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  C'eft  l'orgueil 
qui  a  changé  les  anges  apoftats  en  des 
démons  ,  &  les  a  précipités  du  ciel 
dans  les  abymes  de  l'enfer.  C'eft  l'or- 
gueil qui  nous  a  dépouillés  des  dons 
gratuits  que  nous  avions  reçus  de  la  li- 
béralité de  Dieu  dans  la  perfonne  de 
notre  premier  Pere ,  &  qui  eft  la  caufe 
7  ^rÉpTph'     ^otr^  perte  &  de  tous  nos  malheurs  ; 

au  contraire  ,  le  myftere  adorable  de  no- 
tre réparation  a  été  conçu  par  l'humilité  , 
il  a  été  exécuté  &  confommé  par  l'hu- 
milité d'un  homme-Dieu ,  &  les  fruits 
de  notre  rédemption  ne  nous  font  abon- 
damment appliqués  que  par  l'humi- 
Aug.  în  pfai.  jj^^^  Le  Juif  ëtoit  une  branche  natu- 
relle de  l'olivier  ;  mais  il  a  été  coupé  & 
retranché  en  punition  de  fon  orgueil. 
Le  Gentil ,  au  contraire  ,  a  été  enté  fur 
l'olivier  ,  c'eft-à-dire  fur  Jefus-Chrift  ^ 
à  caufe  de  fon  humilité. 
Une  vue  claire  de  la  grandeur  de 
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Dieu  &  de  la  h  aTefle  de  Thomme , 
une  intime  conviftîon  de  notre  pau- 
vreté^ de  notre  indigence,  de  notre 
dépendance,  une  forîç  perfuafion  que  ^0^,1$; 
femblaDles  au  u..:..  nî  (éparé  delà  vi- 
gne 5  nous  ne  Ibmmes  de  nous-mêmes 
&  par  nous-mêmes  bons  à  rien  ,  pro- 
pres à  rien  ,  que  nous  ne  pouvons  rien 
fans  le  fecours  &  la  coopération  de 
Dieu  ;  que  l'honneur  &  la  gloire  n'ap-  i.adTim. 
partient  qu'à  lui  feul ,  comme  à  l'aù-  *• 
teur  &  à  la  fource  originelle  de  tous 
nos  biens,  &  qu'il  ne  nous  eft  dû  à  Dan.9j 
nous  autres  que  le  mépris  &  la  çoa- 
fufion  ;  voilà  l'humilité  d'efprit. 

Un  cœur  affez  droit  &  affez  équita- 
ble pour  ne  pas  ufurper  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  Dieu ,  &  pour  rejeter  ce  qu'il 
ne  mérite  point ,  je  veux  dire  Teftime  , 
le  refpeâ:, l'honneur  &  la  gloire;  un 
cœur  affez  équitable  pour  confentiravec 
joie  ,  ou  du  moins  avec  patience  ,  qu'on 
le  traite  félon  fes  mérites ,  qu'on  le  mé- 
prife,  qu'on  l'offenfe  &  qu'on  l'in- 
fulte  ;  voilà  l'humilité  de  cœur. 

Ces  fentimens  devroient  être  natu- 
rels à  l'homme.  En  effet  ^  s'il  jette  les 
yeux  fur  le  paffé  ,  que  voit-il?  Le  néant 
d'où  il  a  été  tiré,  le  limon  dont  il  a 
été  compofé  ,  le  premier  inffant  de  fa 
conception  fouillé  par  le  péché  origi- 
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nel ,  une  înfîalté  d'autres  ajoutés  à  ce 
premier  péché  par  la  dépravation  de  fa 
volonté,  un  Dieu  perdu  ,  la  confufion 
éternelle  qu'il  a  méritée  ,  &  des  feux 
éternels  qui  l'attendent.  Si  ce  même 
homme  fixe  les  yeux  fur  le  préfent,  que 
voit-il?  ténèbres  &  aveuglement  dans 
Tefprit,  furies  vérités  les  plus  palpables 
&  les  plus  intéreffantes.  Telle  eft  la 
difFérence  entre  le  Créateur  &  la  créa- 
ture ,  entre  l'éternité  &  le  temps,  entre 
la  gloire  qui  vient  de  Dieu  &  celle  qui 
vient  des  hommes.  Que  voit-il  encore? 
folie  ,  extravagance  dans  fon  imagina- 
tion ,  bizarrerie  dans  fon  humeur ,  dé- 
pravation inconcevable  dans  fon  cœur; 
une  volonté  partagée  &  contraire  à  elle- 
même,  lorfqu'il  s'agit  de  fon  devoir; 
uti  corps  de  péché  ,  qui  appefantit  foa 
ame  &  la  courbe  vers  la  terre  ;  des  fens 
corrompus  &  infeftés  d'un  poifon  mor- 
tel :  en  un  mot ,  il  fe  voit  tout  entier 
contraire  à  fon  Dieu ,  ingrat  à  fes  bien- 
faits ,  infenlible  à  fes  promeffes  ,  à  fes 
menaces  &  aux  myfteres  de  fon  amour. 
Enfin  ,  fi  ce  même  homme  tourne  les 
yeux  fur  l'avenir ,  que  voit-il  ?  l'incer- 
titude de  fon  fort  éternel ,  &  la  terrible 
attente  d'un  jugement  qui  lui  ouvrira 
ou  le  paradis  ou  l'enfer.  S'il  s'eft  tou- 
jours tenu  debout ,  mille  exemples  lui 
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apprennent  qu'il  peut  tomber  :  s'il  a 
bronché  dans  les  Rentiers  de  la  jidlice, 
sMa  couru  après  ^l'iniquité,  faconfcien- 
ce  lui  reprochera  juiqu'au  lit  de  la  mort , 
qu'il  a  éîé  un  fils  de  perdition  &  de 
Tenfer.  Ses  inquiétudes,  fes  miferes  & 
fes  péchés  ne  finiront  qu'avec  fa  vie. 

L'homme  dans  lui-mêmie  eftfans  com- 
paraifon  plus  miférable  ,  plus  hideux , 
que  je  ne  l'ai  repréfenté  dans  le  portrait 
que  je  viens  de  crayonner.  Il  feroltplus 
facile  de  compter  la  diverfîté  &  la  mul^ 
titude  des  maladies  qui  attaquent  (on 
corps  5  que  de  celles  qui  affligent  fon 
ame.  Qu'y  a-t-il  donc ,  en  apparence  y  de 
plus  naturel  à  un  homme  lenfé  &  rai- 
sonnable, que  de  fe  méprifer  lui-mê- 
me ?  Affurément  la  plus  criante  injufti- 
ce  ,  la  plus  exceflive  de  toutes  les  mi- 
feres ,  c'eft  de  s'eftimer  ^  de  s'aimer  & 
d'être  bouffi  d'orgueil ,  malgré  tant  de 
fujets  de  confafion&  d'humiliation.  Ce- 
pendant il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  à  l'hom- 
me ,  &  conféquemment  rien  de  fi  rare  ,  . 
que  la  vraie  humihté.  C'eft  l'excès  de  is; 
notre  orgueil  qui  a  revêtu  un  Dieu  de  la 
forme  de  Tefclave ,  qui  l'a  couvert  d'op- 
probres, qui  Ta  attaché  à  la  croix;  & 
du  haut  de  ce  bois  ignominieux  ,  qui 
eft  la  chaire  d'où  il  enfeigne  tous  les 
Chrétiens ,  il  leur  a  dit  à  tous  ;  Appre-  Matth. 
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nez  de  moi  que  je  fuis  doux  &  hum- 
ble de  cœur.  Comme  toute  la  morale 
que  nous  a  enfeignée  l'homme  -  Dieu 
dans  les  jours  de  la  vie  mortelle ,  porte 
fur  le  fondement  de  l'humilité  ,  comme 
elle  eft  toute  renfermée  dans  une  vérita- 
ble &  fmcere  humilité ,  auffi  il  a  voulu 
finir  fa  vie  dans  l'ignominie  de  la  croix  y 
qui  étoit  le  fupplice  des  efclaves  ,  pour 

Au    traa  "^^^^  enfeigner  l'humilité.  Crucifixus  ejl 
3,in  Joa!  '  ut  humiUtatcm  doccra.  Il  n'a  pas  voulu 
donnera  fes  difciples  d'autre  fymbole 

^  ^     .de  leur  ensaorement  que  la  croix  im- 

Traa.  3,in      •     /    r      i  ^    r         ^  i 

Joa.  pnm-ee  lur  leur  front,  pour  leur  appren- 
dre que  la  profeffion  du  Chriftianifme 
eft  la  profeffion  de  l'humilité.  De  tout 
cela  il  réfulte  qu'il  eft  difficile  de  com- 
prendre ,  comme  Ta  remarqué  S.  Au'- 
guftin,  avec  quel  zele ,  avec  quelle  ar- 
deur Jefus-Chrifl:  a  travaillé  à  détruire 
notre  orgueil ,  &  à  former  dans  nous 
l'humilité.  Profitons  des  bontés  de  no- 
tre charitable  médecin  ;  inftruifons- 
nous  ,  confondons-nous  par  fes  exem" 
pies. 

Jefus-Chrîft  humble  d'efprit  !  un  hom- 
me-Dieu qui  a  de  bas  fentimens  de  lui- 
même  !  quel  fpeftacle  pour  un  efprit  or- 
gueilleux qui  s'admire  ,  &  fe  nourrit 
de  penfées  faftueufes  fur  fon  mérite, 
fur  fes  talens  !  O  cjue  cette  humilité  in- 
térieure. 
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térieure  de  Jefus-Chrift ,  que  cette  hu- 
milité qui  paroît  incroyable  à  ceux  qui  Bern.  ferm. 
n'ont  pas  aflez  approfondi  ce  niyftere  ,  ^*  ^P'P^^' 
eft  propre  à  confondre  notre  orgueil  y 
&  la  vanité  de  nos  penfées  1  Hé  quoi  !  s'é- 
criera ici  quelqu'un  ,  Jefus-Chrift  éîoit 
humble  d'efprit  ï  Ne  favoit«il  donc  pas 
qu'il  étoit  la  gloire  d'ilraël,  la  lumière 
deftinée  à  éclairer  l'univers  ,  l'attente 
&  le  défîré  des  nations  ;  qu'il  étoit  ce 
Meffie  qui  pendant  quatre  mille  ans  a  ' 
été  annoncé  par  Moïfe  &  par  les  pro- 
phètes ;  qu'il  étoit  figuré  &  repréfenté 
non-feulement  par  les  grands  hommes, 
mais  encore  par  toutes  les  cérémonies 
du  Judaïfme  ;  qu'il  étoit  la  fin  de  la,  ^ 
loi ,  des  fiècîes ,  &  des  plus  grands  évé- 
nemens  qui  annonçolent  ou  prépa- 
roient  fon  royaume  ?  Ignoroit-il  qu'il 
avoit  été  conçu  dans  le  fein  d'une  Vier- 
ge par  l'opération  du  faint  -  Efprit  ; 
que  dès  ce  premier  moment  les  tréiors 
de  la  fcience  &  de  la  fageffe  de  Dieu 
avoient  été  renfermés  dans  lui ,  &  que 
|les  anges  avoient  eu  ordre  de  l'adorer  ? 

iigncroit-îl  qu'il  étoit  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes  ;  qu'en  lui  &  par  lui  feul 
ils  efperent  le  fakiî  ;  que  de  fa  pléni- 
tude découlent  lur  eux  les  grâces  &  les 
dons  de  Dieu;  qu'il  efl:  le  juge  des  vi- 
vans  &  des  morts  ;  &  qu'en  un  mot  il  • 
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eft  homme-Dieu  ?  Avec  de  femblables 
connoiffances  ,  Jefus-Chrift  ne  pouvoit 
pas  être  humble  d'efprit ,  &  de  bas  fen- 
timens  de  lui-même  euffent  été  con- 
traires à  la  vérité ,  &  injurieux  à  la  Divi- 
nité ,qui  habitoit  corporellement  en  lui. 
Voilà  Tobjeftion  dans  toute  fa  force. 
Voici  la  réponfe.  L'humilité ,  car  bien 
des  gens  n'en  connoiffent  pas  la  nature 
&le  caradere;  l'humilité,  dis-je,  n'eft 
pas  une  vertu  aveugle ,  ingrate  &  niai-- 
je  y  comme  parle  S,  François  de  Sales  ; 
dès-lors  elle  feroit  un  défaut  &  un  vice. 
Elle  connoît ,  mais  avec  reconnoiffance 
&  fans  enflure  ,  elle  avoue  même  ,  & 
fi  cela  eft  néceflaire  à  la  gloire  de  Dieu , 
elle  publie  les  dons  les  plus  excellens  & 
les  plus  magnifiques  de  Dieu.  Ainfi 
Marie ,  dans  le  cantique  que  S.  Am- 
brolfe  appelle  Textafe  de  fon  humilité , 
publie  que  le  Tout-puiffant  a  opéré 
dans  elle  de  grandes  chofes  ,  &  que 
toutes  les  générations  chanteront  & 
loueront  à  Tenvi  fon  bonheur.  Alnfi 
Sf  Paul ,  qui  n'a  pas  moins  été  un  vafe 
d'humilité  que  d'éleûion  ,  fe  glorifie 
d'ans  le  Seigneur  :  il  apprend  à  toute 
l'Eglife  la  grandeur  de  fes  révélations , 
&  ne  craint  point  d'afiurer  que  par 
tout  ce  qu'il  a  fait&  ce  qu'il  a  fouffert 
pour  la  gloire  de  fon  maître^  il  n'eften 
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rien  inférieur  aux  grands  apôtres.  L'hu- 
milité s'allie  donc  avec  la  connoilTance 
des  grâces  &  des  dons  de  Dieu  les 
plus  fublimes  :  mais  elle  apprend  à 
l'homme  à  fe  rendre  juftice  ,  &  à  la 
rendre  à  fon  Dieu  ;  à  ne  pas  s'appro- 
prier fesdons,àIui  en  rapporter  toute 
h  gloire  ^  à  confeffer  dans  la  fincérité 
de  fon  cœur ,  que  c  eft  Dieu  qui  cou- 
vre des  richeffes  de  fa  bonté  &  de  fa 
miféricorde  ,  fon  néant  &  fa  mifere» 
Une  ame  pénétrée  de  ces  fentimens 
s'abaiffe  &  s'anéantit  d'autant  plus  pro- 
fondément, que  Dieu  l'élevé  plus  haut 
par  la  profufion  de  fa  libéralité. 

De  cette  doftrine  je  tire  deux  confé- 
quences  :  la  première ,  que  le  ciel  eft 
le  règne  de  l'humilité  auffi-bien  que 
de  la  charité.  Les  ames  bienheureufes 
voient  avec  la  dernière  évidence  ,  dans 
la  clarté  de  la  lumière  divine ,  que  Dieu 
eft  l'auteur  de  tous  les  biens  de  fa  créa- 
ture; que  ce  grand  Dieu  ,  en  récom- 
penfant  nos  mérites,  récompenfe  fes 
propres  dons  ;  &  cojiféquemment  les 
anges  &  les  faints  chanteront  pendant 
toute  l'éternité:  ^  Dieu  feul  gloire  ,  ^P^^* 
honneur  &  bénédiciion. 

Pour  féconde  conféquence ,  je  dis 
que  l'ame  de  J.  C,  a  autant  excellé  fur 
toutes  les  autres  créatures  en  humilité 
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d'efprît  que  dans  toutes  fes  autres 
vertus.  Pourquoi  ?  C'eft  qu'approchant 
de  plus  près  de  la  fource  des  pures  lu- 
mières, elle  voyoit  plus  parfaitement 
qu'elle  n'avoit  eu  &  n'avoit  même  pu 
avoir  aucune  part  à  Ion  élévation  ;  que 
fon  éleûion  &  fa  prédeftination  à  l'u- 
nion hypoftatique  étoient  l'effet  d'une 
miféricorde  purement  gratuite.  Le  pre- 
mier inftant  qui  a  uni  l'ame  de  Jefus- 
Chriftà  foncorps,'a  uniperfonnellement 
rune&  l'autre  à  la  Divinité.  Le  même 
moment  qui  a  vu  Jefus-Chrift  fils  de 
Marie  ,  l'a  vu  fils  unique  de  Dieu. 
La  fainte  humanité  n'a  donc  jamais  pu , 
dans  aucun  moment  réel ,  ni  mériter 
par  fes  bonnes  œuvres  la  grâce  inefti- 
mable  &  infinie  de  fon  .élévation  ,  ni 
même  s'y  préparer  &  s'y  difpofer  en 
quelque  forte.  De  plus  ,  l'incarnation 
du  Verbe,  dans  les  décrets  éternels  de 
Dieu  ,  eft ,  depuis  le  péché  originel , 
la  première ,  caufe  méritoire  de  toutes 
les  grâces  qui  du  ciel  ont  été  répan- 
dues fur  la  terre.  D'un  autre  côté,  la 
grâce  eft  la  principale  caufe  du  .  mérite 
des  hommes.  L'incarnation  a  donc  pré- 
cédé tous  les  mérites  des  patriarches  , 
dès  prophètes ,  de  la  fainte  Vierge ,  de 
la  fainte  humanité  eire-même.;  elle  eft 
pour  elle  comme  pour  nous  le  grand 


myftere  de  la  bonté,  de  îa  miféricorde 
&  de  Tamour  exceflif  de  Dieu.  Ici  un 
ledeur  judicieux  me  prévient ,  &  con- 
clut que  la  fainte  humanité  ne  regar- 
dant èc  ne  pouvant  même  regarder  fon 
élévation  que  comme  une  faveur  pu- 
rement &  parfaitement  gratuite ,  faifoit 
remonter  à  fa  fource  toute  la^  gloire  de 
fon  élévation.  Quid  habes'  qiiod  non 
accepijii  ?  Si  autan  acupijti  ,  quid 
gloriaris  ,  qiiaji  non  acceperis  ?  Plus 
la  fainte  humanité  appercevoit  de  dif- 
proportion  &  de  diftance  enîre  fa 
condition  naturelle  &  Fhonneur  infini 
dont  Tavoit  comblée  une  miféricorde 
prévenante  ,  plus  elle  s'abaifîbit ,  s'hu- 
miiioit  &  s'anéantiffoit.  L'humilité  eft 
la  manière  la  plus  agréable  à  Dieu  de 
payer  (es  dons. 

Entrons  plus  avant  dans  l'Inférieur 
de  la  fainte  humanité  de  Jefus  -  Chriil  5. 
étudions  davantage  fes  féntiaiens^  pour 
mieux  comprendre  combien  profonde 
eft  l'humilité  de  fon  efprit.  Jefus-^€hrift 
eft  un  compofé  de  deux  natures  ;  de  la 
forme  &  de  la  nature  de  Dieu ,  de  la  for- 
me &C  de  la  nature  de  ferviteur.  Egal 
&  confubftantiel  à  Dieu  fon  Pere  par 
la  première  ,  il  eft  égal  &  confubftan- 
tielànous  parla  féconde.  Sur  ces  deux 
objets  fi  ditFérens  ,  l'un  de  grandeur , 
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l'autre  de  baffefle  ,  quels  étolent  les 
penfées  ,  les  fentimens  de  la  faînte 
humanité  ?  Eclairée  des  lumières  de  la 
vérité  ,  dirigée  dans  tous  fes  jugemens 
par  les  lois  delà  fageffe  &  deTéquité, 
elle  favoit  parfaitement  diftinguer  & 
féparer  ce  qu'elle  eft  de  fon  fonds  ,  & 
ce  qu'elle  eft  paf  la  libéralité  de  fou 
bienfaiteur.  Elle  regardoit  la  forme  de 
Dieu  5  l'union  perfonnelle  avec  le  Ver- 
be, &  tous  les  dons  qui  en  font  la  fuite, 
comme  des  biens  étrangers  ;  qu'on  me 
pafle  cette  exprefïîon  ;  je  veux  fimpk- 
ment  dire  ,  comme  les  biens  de  Dieu 
fur  elle  &  dans  elle  ,  mais  des  biens  in- 
finiment gratuits,  &  à  lapofleflion  def- 
quels  elle  n'avoit  contribué  ni  pu  con- 
tribuer en  aucune  forte  ;  comme  des 
biens  cvjÎ  ^  à  ia  vérité ,  anobllffoîent  fa 
baf^^ife  naturelle  ,  mais  qui  ne  la  dé- 
truii'oient  pas.  Il  eft  de  la  foi  qu'en 
Jefus-Chrift  les  deux  natures  ne  font 
point  mêlées  &  confondues ,  que  cha- 
cune conferve  fon  effence  &  fes  pro- 
priétés ,  qu'il  eft  aufli  véritablem^ent 
homme  qu'il  eft  véritablement  Dien. 
Après  s'être  ainfi  dépouillée  de  la  gran- 
deur &  de  la  gloire  dont  la  miféri- 
corde  divine  l'a  prévenue  ,  la  fainte 
humanité  ne  voit  dans  elle  que  fa  baf- 
fefle &  la  condition  de  fon  état  natu- 
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tel  ;  elle  ne  voit  que  le  néant  dont  elle 
eft  (ortie  ,  la  cendre  &  la  pouffière  dont 
elle  eft pétrie,  la  liberté  dont  elle  eiit 
pu  faire  un  mauvais  ufage  ,  &  par  cet 
abus  mériter  la  haine  de  Dieu,  &  attirer 
fur  elle  fes  châtimens  ,  fi  la  grâce  de  ion 
affomption  n'y  avoit  mis  obftacle  ,  & 
ne  l'avoit  rendue  impeccable.  La  vue 
claire  &  évidente  de  toutes  ces  vérités 
formoit    dans  l'efprit  de  Jefus-Chrift 
une  humilité  fi  profonde  ,  que  perfonne 
n'en  peut  mefurer  Tabyme.  Ceft  pour 
en  exprimer  les  fentimens  qu'il  nous 
dit ,  tantôt  par  l'organe  des  prophètes , 
tantôt  de  fa  propre  bouche  ,  qu'il  eft 
un  ver  qui  rampe  fur  la  terre  ,  qu'à 
peine  il  mérite  le  nom  d'homme,  qu'il 
eft  l'abjeftion  &  le  rebut  du  peuple  , 
qu'il  ne  cherche  point  fa  gloire ,  &  que  joa, 
fa  gloire  n'eft  rien. 

Le  même  efprit  qui  a  défapproprié 
Jefus-Chrift  de  la  gloire  due  aux  dons 
de  Dieu  ,  &  qui  a  fixé  fes  yeux  fur  ce 
qu'il  eft  en  lui-même  &  par  lui-même  , 
a  été  l'efprit  de  Marie ,  de  S.  Paul  &C 
de  tous  les  faints.  On  annonce  à  Marie 
qu'elle  eft  deftinée  à  être  la  mere  de 
Dieu  ,  &  elle  fe  regarde  comme  fa  fer- 
vante  :  au  milieu  des  grandeurs  &  des  Luc. 
richeffes  dont  la  prévient  l'amour  di- 
vin ,  elle  tient  fes  yeux  attachés  fur  fa 
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baffeffe  &  fon  néant.  S.  Paul  eft  ravi 
au  troifième  ciel ,  (a  prédication  eft  par- 
tout accompagnée  de  miracles  &  de  pro- 
diges :  mais  S.  Paul  ne  fe  juge  que  par 
fes  premiers  égaremens ,  &  par  ceux  qui 
auroient  fuivi,  fi  la  miféricorde  de  Dieu 
ne  Tavoit  terraffé  :  il  fe  croit  un  grand 
pécheur  ,  &  le  plus  grand  des  pécheurs, 
rius  quelqu  un  eft  eleve  en  lamtete  , 
plus  il  s'enfonce  dans  le  mépris  de  lui- 
même.  La  charité  &  l'humilité  5  ces 
deux  grandes  &  principales  vertus,  nous 
aveuglent  chrétiennement  ,  quoique 
d'une  manière  contraire.  En  nous  aveu- 
glant elles  nous  éclairent  de  la  lumière 
de  la  vérité  &  de  la  juftice.  La  charité 
ferme  nos  yeux  fur  les  défauts  du  pro- 
Ad  CoioiT.  chain  ,  &i  Jefus-Chrift  eft  tout  ce  qu'elle 
3-  voit  dans  lui.  Omnia  in  omnibus  Chrijlus. 

L'humilité  ferme  nos  yeux  fur  ce  qui 
nous  diftingue  des  autres ,  &  les  ouvre 
fur  nos  défauts.  Il  n'y  a  que  cela  ,  en 
effet ,  qui  nous  foit  propre  &  qui  nous 
appartienne 

O  !  fi  les  hommes  étoient  affez  éclai- 
rés &  aflez  équitables  pour  féparer  le 


*  Nonne  de  alienis  flultum  eft  gloriari?  Si  gloriari 
yis  y  &  flultus  apparcrc  n&n  vis  ,  exclude  qua,  non 
funt  tua ,  &  de  reîiquis  glorieris.  Sed  ccrte  fi  omnia, 
non  tua  excluferis  ,  in  nihilum  rçdigcris^  Bo/iftV.  ia 
ftim.  3.  part.  1, 10, 
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précieux  de  ce  qui  eft  vil  &  mépri-  ^^^^^ 
îable,  pour  rendre  à  Dieu  ce  qui  eft 
à  lui  5  &  pour  ne  fe  réferver  que  ce 
qui  eft  à  eux ,  riiumilité  feroit  aufïi 
commune  qu'elle  eft  rare.  Qu'avez- 
vous ,  homme  orgueilleux ,  que  vous 
n'ayiez  reçu  ?  A  qui  êtes- vous  redeva- 
ble de  cet  efprît ,  de  ces  talens  ,  de  ces 
richeffes ,  de  ce  nom  illuftre  que  vouis 
portez  ?  Tous  les  avantages  avec  lefquels 
vous  êtes  né  ne  font  point  &  ne  peu- 
vent être  vôtre  ouvrage  ;  ce  font  évi- 
demment des  dons  de  Dieu.  S'agit-il 
de  bonnes  œuvres  &  de  vertus  ?  Vous 
n'êtes  pas  capable  de  former  de  vous- 
même,  comme  de  vous-même  ,  une 
bonne  penfée  :  tout  votre  pouvoir  & 
toute  votre  fufSfance  viennent  de  Dieu. 
Vous  réufliffez  dans  vos  deffeins  ,  tan- 
dis que  les  autres  échouent  dans  leurs 
entrèprifes  ?  Vous  êtes  bien  aveugle , 
fi  dans  cette  différence  vous  ne  voyez  ^^ov.zu 
pas  le  doigt  de  Dieu.  Il  n'y  a  point  de 
prudence  contre  le  Seigneur;  &  fi  le 
maître  des  événemens  vous  étoit  con- 
traire ,  votre  fagefle  ,  vos  foias  ,  vos 
mefures  feroient  inutiles.  S'arroger  une 
gloire  qui  ne  nous  eft  pas  due,  fe  glo- 
rifier des  biens  qui  appartiennent  à  un 
autre,  je  vous  le  demande  à  vous-même  j, 
n'eft-ce  pas  une  injuftice ,  une  ufurpa- 
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tion  criminelle  ?  n'eft-ce  pas  unefolîe  m 
jugement  même  de  la  raiibn?  Cefl  affu- 
rément  un  crime ,  &  un  grand  crime ,  fé- 
lon la  religion.  Mais  û  vous  rendez  à 
Dieu  ce  qui  eft  à  lui  ,  c'eft-à-dire  ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d  eftimabîe  & 
de  précieux  dans  vous ,  que  vous  refle- 
ra-t«il  ?  Rien  que  ce  qui  eft  vit  &  mé- 
prifable ,  vos  foibleffes  ,  vos  miferes  & 
vos  fautes. 

S.  François  d'Aflîfe  avoît  coutume 
de  propofer  une  parabole  qui  eft  bien 
propre  à  inftruire  ,  &  à  confondre  Tor- 
gueil  de  notre  efprit.  Il  fuppofe  le  plus 
ïot  &  le  plus  vil  de  tous  les  animaux 
domeftiques  ,  maïs  fuperbement  enhar- 
naché.  Sa  bride  d'or  ma fîîf  brille  de 
diamans  ;  la  houfle  qui  le  couvre  eft 
richement  brodée,  &  parfemée  de  per- 
les fines  ;  les  étriers  font  d'argent.  Sous 
ce  fuperbe  harnois  ce  ftupide  animal 
fe  promené  fièrement ,  mendie  les  ap- 
plaudiffemens  de  tous  les  autres  ani- 
maux, &  femblefolliciter  leurs  fuffrages 
poi^r  être  déclaré  leur  roi.  Hé  !  groffe 
bêîe ,  s'éedaun  d'entre  eux ,  ce  magnifi- 
que équipage  eft  un  bien  étranger  ,  d'em- 
prunt ;  &  malgré  b  pompe  qui  te  cou- 
vre, tu  n'es  qu'un  vil  &  méprifable  bau- 
det. Le  fens  de  la  parabck  eft  auflî 
clair  j  qu  il  eft  rare  que  quèlqî^'un  fe 
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l'applique  à  lui  -  même.  Revenons  à 
Jefus-Chrift. 

Dans  l'homme-Dieu ,  refprît  &  le 
cœur  ne  pouvoient  être  en  contradic- 
tion. L'humilité  de  refprit  prouve  cel- 
le du  cœur ,  &  rhumilité  du  cœur  fup- 
pofe  celle  de  refprit.  Mais  le  fanftuaire 
du  cœur  de  Jefus  n'eft  connu  que  de 
Dieu  feul ,  &  lui  feul  peut  nous  dé- 
couvrir les  fenîimens  de  ce  cœur  ado- 
rable fur  les  humiliations.  C'eft  ce  qu'il 
a  fait  par  le  prophète  Jérémie  ,  en  nous 
difant  que  le  fils  de  l'homme  fera  raf- 
fafié  d'opprobres.  Parole  courte,  mais 
énergique  ,  qui  nous  découvre  dans 
rhumble  Jefus  une  foif  fi  ardente  des 
opprobres,  que ,  pour  la  fatisfaire,  il  n'a 
fallu  rien  de  moins  que  la  multiplici- 
té 5  la  publicité  &  l'excès  des  humilia- 
tions dont  il  a  été  couvert  ,  fur-tout 
dans  le  cours  de  fa  paffion. 

Le  cœur  de  Jefus-Chrifl  fouveraine- 
ment  humble  ,  i^.  obfcureiî  &  cache 
autant  qu'il  lui  eft  pofîible  ce  qu'il  y 
a  dans  lui  de  plus  éclatant.  2^.  îl  fe 
cache  ,  il  s'efface  &  s^anéantit  lui-même, 
5^.  Il  fouffre  que  les  autres  rhumîlient  j^ 
Fécrafent ,  l'anéantiiTent..  Trois  îeçoîis 
iniportantes  que  nous  donne  îef^s 
humble  de  cœur^  &  qu'il  veut  çse 
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nous  apprenions  à  {on  école  ,  pour  les 

mettre  en  pratique. 

Le  Verbe  fait  chair  ,  pour  exécuter 
la  fin  de  fa  miffion  ,  devoit  néceffaire- 
ment  fe  manifefter  au  monde ,  enfei- 
gner  les  hommes,  &  étonner  fes enne- 
mis eux-mêmes  par  la  multitude  de  (es 
miracles.  Les  prophètes  l'avoient  ainfî 
prédit.  Que  fait  Jefus  humble  de  cœur  } 
Vous  diriez  que  toute  fon  attention  eft 
à  obfcurcir  &  à  cacher  Téclat  infépa- 
rable  de  fa  venue  fur  la  terre.  Il  eft  fils 
de  Dieu  &  fils  de  l'homme  tout  en- 
femble  :  mais  il  ne  parle  de  fa  gloire  , 
&  de  fon  égalité  avec  fon  Pere ,  que  ra- 
rement ,  &  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire 
pour  rinftruftion  de  fes  apôtres  &  de 
fon  Eglife  :  au  contraire  ,  il  fe  dit  con- 
tinuellement le  fils  de  rhomme  &  le 
fils  de  David.  Il  conduit  fur  le  Tha- 
bor  le  chef  de  fes  apôtres  ,  &  quelques- 
uns  de  fes  plus  intimes  confidens  ;  mars 
il  leur  impofe  fîlence  y  &  ne  leur  per- 
met de  faire  connoître  qu'après  fa  réfur- 
redion  ,  la  magnificence  de  ce  beau 
jour  dans  lequel  l'ame  de  Jefus-Chrift 
laiffe  échapper  fur  fon  corps  un  rayon 
de  la  gloire  &  de  la  félicité  dont  elle 
jouilToif  ;  de  ce  beau  jour  dans  lequel 
Moïfe  &  Elie  lui  rendirent  leurs  hom- 
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«nages  ,  &  fon  Pere  ,  par  l'éclat  d'une 
voix  célefte,  le  déclara  fon  fils  bîen-aimé^ 
Il  parle ,  il  enfeigne  le  peuple  ;  tout  le 
monde  eft  dans  l'admiration  ,  &  chacun 
s'écrie  :  Jamais  homme  n'a  parlé  de  la 
forte.  Mais  il  déclare  que  fa  doftrine 
n'eft  pas  la  fienne,  qu'il  ne  dit  rien 
de  lui-même,  &  qu'il  n^eft  qu'un  écho 
qui  répète  ce  qu'il  a  appris  de  fon 
Pere.  Il  rend  la  vue  aux  aveugles , 
l'ouie  aux  fourds ,  la  parole  aux  muets , 
la  vie  aux  morts  ;  il  étonne  le  monde 
par  la  nouveauté  de  fes  prodiges  ;  il  for- 
ce fes  ennemis  au  fiience ,  &  à  l'admi- 
ration de  fes  œuvres  :  mais  ou  il  ordon- 
ne le  filence  à  ceux  qui  font  les  fujets 
de  fes  opérations  miracul^fes,  ou  il  pro- 
tefte  publiquement  qu'il  ne  fait  rien  par 
fa  propre  vertu  ,  &  que  dans  fes  œuvres 
il  faut  reconnoître  la  puifTarîce  de  fon 
Pere.  O!  qu'un  cœur  folidement  hum- 
ble eft  ingénieux  à  ternir  &  à  cacher 
l'éclat  &  la  gloire  de  fes  avions!  En- 
fans  des  hommes,  Jufqu'à quand ,  fem- 
blables  à  des  enfans  infenfés  ,  mépri- 
ferez- vous  la  gloire  qui  vient  de  Dieu, 
&  eftimerez  -  vous  celle  qui  vient  des 
hommes  ?  Hélas  î  qui  ne  court  pas  après 
ce  vain  fantôme  ?  Qui  ne  fe  nourrit 
pas  de  la  fumée  de  cet  encens  pafTager , 
quand  çn  le  lui  doope  ?  ^ui  ne  s'aÉige 
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pas  quand  fon  mérite  &  (es  talens  ne 
îbntpas  payés  d'un  falaire  fi  caduque  6c 
fi  méprifable?  Que  de  foins,  que  d'ar- 
tifices ,  que  d'intrigues ,  &  (ouvent  que 
de  cabales ,  pour  faire  parler  en  notre 
faveur  le  public;  ou,  s'il  parle  déjà  , 
pour  lui  faire  hauffer  le  ton  davanta- 
Imît.  L  C.  ge  !  Eft-on  Chrétien  avec  de  femblables 
^'  ^'  ^*  fentimens  ?  Aimez  ,  nous  dit  J.  C.  par 
fon  exemple  ,  à  être  oubliés  ;  aimez 
à  être  comptés  pour  rien  ,  ou  du  moins 
foufFrez-le  avec  patience*  Voilà  la 
première  leçon  de  l'humilité  chrétien- 
ne ,  à  laquelle  notre  divin  Maître  en 
ajoute  une  féconde» 

Il  s'efFace,  il  s'éclipfe ,  il  s'anéantit 
lui-même.  L'homme-Dieu  demeure  ca- 
ché pendant  trente  ans  dans  le  fond 
d'une  obfcure  boutique ,  &  fi  inconnu 
au  monde  ,  que  lorfqu'il  fort  de  fon  ré- 
duit ,  chacun  ,  furpris  de  le  voir  érigé 
en  dodeur  &  en  prédicateur  ,  s'écrie 
avec  étonnement  :  N'efi:-ce  pas  là  cet 
M«ttk6.     artifan,  &  le  fils  de  cet  ouvrier  qui 
gagne  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  vifage? 
Ce  fpeftacle ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  eft 
im  des  plus  furprenans  &  des  plus  mer- 
veilleux que  nous  ait  donnés  l'homme- 
Dieu.  Pardonnez  inci ,  ô  mon  Jefus  ^ 
fi  je  me  plains  de  vous  à  voiiS-ruême» 
Vous  êtes  la  lumière  du  n;onde^ôc  vous 
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VOUS  enfermez  fous  le  bolffeau  !  Vous 
êtes  venu  fpécialement  chercher  les  bre- 
bis errantes  &  égarées  du  peuple  d'Ifraël, 
&  au  lieu  de  courir  après  elles  ,  vous 
êtes  inçonnu ,  &  vous  vous  cachez  à 
Ifraë!  ;  Vous  retenez  dans  le  fîlence  cette 
langue  qui  eût  pu  confoler  tant  d'af- 
fligés ,  inftruire  tant  d'ignorans  ,  &  en- 
feigner  à  tant  de  villes  la  voie  du  fa- 
lut  ;  vous  occupez  aux  travaux  mer- 
cenaires d'un  vil  métier  ces  mains 
qui  euflenr  pu  guérir  tant  de  malades 
&  faire  tant  de  miracles  !  Si ,  bien  loia 
de  vous  enfermer  dans  les  ténèbres  ^ 
vous  aviez  commencé  de  bonne  heure  à 
parcourir  la  Judée  ,  faiiant  du  bien  à 
tout  le  monde  ^  annonçant  par  -  tout 
l'évangile ,  auîorifant  votre  doûrine  par 
des  prodiges,  quel  avantage  pour  le  pro- 
chain I  quelle  gloire  pour  votre  Pere  I 
Quel  eft  donc  le  myftere  de  votre  re^ 
traite  &  de  votre  lilence  ?  Il  me  fem-* 
hle  que  je  Tapperçois.  Vous  êtes  notre 
médecin ,  &  vous  êtes  venu  guérir  les^ 
plaies  que  nous  a  faites  le  péché  ori^ 
^ineK  La  plus^rofonde ,  la  plus  dange-^ 
reufeSi  la  plus  incurable  de  ces  plaies  ^ 
c'eft  notre  orgueil.  Vous  employez  trois 
ans  à  nous  enfeigner  toutes  les  ver»- 
tus;  vous  en  employez  trente  à  nous 
.enfeigner  uniquemeat  l'humilité  %  k  ré* 
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primer  ce  défir ,  cette  fureur  de  nous 
montrer  ,  de  figurer  dans  le  monde  ,  & 
de  nous  y  faire  quelque  nom  &  quel- 
que réputation. 

Vous  tous  qui  vous  plaignez  des  in- 
juftices  faites  à  vos  talens,  à  votre  mé- 
rite ,  à  vos  fervices  ,  à  la  droiture  de 
vos  intentions  ,  venez  ,  confidérez  & 
méditez  un  Dieu  inconnu  ,  caché  & 
éclipfé  pendant  trente  ans.  L'eftime ,  l'a- 
mitié ,  les  applaudiffemens  ,  les  places  , 
les  emplois femblent  vous  fuir,  &  ,  mal- 
gré l'inégalité  ou  réelle  ou  prétendue 
des  mérites  ,  femblent  chercher  les  au- 
tres. Tandis  que  tout  leur  réufîît ,  une 
providence  contraire  aux  deffeins  de 
votre  ambition ,  &  au  défir  de  briller 
dans  le  monde  ,  prend  plalfir  à  les  ren- 
verfer  &  à  les  détruire.  De  là  ces  plain- 
tes amjères  contre  le  caprice  &  l'injuf- 
tice  des  hommes  ;  de  là  ces  envies  qui 
vous  defféchent ,  &  ces  chagrins  qui 
vous  confument.  Mais  en  vérité  vos 
lumières  &  vos  talens  font-ils  plus  né- 
ceffaires  au  monde  que  ceux  de  Jefus- 
Chrift?  Qu'êtes-vous  en  comparaifon 
de  lui  ?  Un  Dieu  s'eft  caché  &  s'eft 
anéanti  lui-même ,  &  un  ver  de  terre 
veut  paroître  &  veut  briller  !  Notre  foi 
ne  fervira-t-elle  jamais  qu'à  notre  con- 
fiifion  &  à  notre  condanyiation  ?  Qu'il 
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feroît ,  je  ne  pas  dis  feulement  fanftlfîant , 
qu'il  feroit  conlblant  pour  une  infinité 
de  perfonnes  d'étudier  &  de  goûter  les 
maximes  &c  les  exemples  de  J.  C.  Non  , 
il  n'y  a  que  la  morale  de  l'Evangile  qui 
puiffe,  dans  cette  vallée  de  miferes,  pro- 
curer à  rhamme  la  paix  &  la  félicité. 

Enfin  quand  Jefus-Chrift  efl:  aux  prî- 
fes  avec  les  humiliations, quand  le  ciel , 
la  terre  &  l'enfer  s'unifient  &  s'ar- 
ment pour  l'accabler  d'opprobres ,  quel- 
le modération  ,  quelle  patience  !  C'eft 
une  douce  brebis  fous  les  mains  de  ceux 
qui  la  tondent.  Le  Roi  des  rois  eft  in- 
fulté  ,  foufîleté  &  couvert  de  crachais  ; 
le  Saint  des  faints  eft  traité  de  féduc- 
teur ,  d'impofteur  &  de  blafphémateur  ; 
celui  qui  eft  la  fagefl^e  éternelle  &  in- 
créée, eft  revêtu  d'une  robe  d'ignomî- 
nie ,  comme  un  fou  &  un  infenfé  :  à  tout 
cela  J.  C.  fe  taifoit  ;  Jefus  auum  tau^ 
lat.  Ce  cœur  humble  &  avide  d'op- 
probres bu  voit  avec  plaifir,  avaloit  juf- 
qu'à  la  lie  le  calice  d'humiliations 
qu'on  lui  préfentoit.  Voilà  le  remède 
que  Dieu  le  Pere  a  préparé  à  notre  or- 
gueil ;  voilà  l'exemple  que  Dieu  le  Fils 
nous  a  donné.  A  la  vue  du  remède  , 
qui  ne  connoît  pas  la  grandeur  &  le 
danger  de  la  maladie  ?  A  la  vue  de  l'exem- 
ple ,  qui  ne  fe  fent  pas  animé  à  Timiter  \ 
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Qui  ne  fe  confond  pas ,  qui  ne  s'accable 
pas  de  reproches  ,  lorfqu'il  ne  fupporte 
pas  avec  patience  les  petites  contradic- 
tions &  les  petites  humiliations  que 
^  ^  Dieu  lui  envoie  ?  Croit-il  bien  fiincére- 
Bern^hom.i!  "^^^t  Î3  divinité  de  Jefus-Chrift?  Si 
Super miffus.  je  propofois  à  ce  coeur  orgueilleux 
Texemple  d'un  homme  humble  d'efprit 
&  de  cœur ,  d'un  homme  qui  eftime 
&  qui  défire  ce  qui  peut  l'effacer  dans 
l'efprit  &  le  cœur  des  autres  hommes  , 
fans  doute  il  méprlferoît  &  un  choix 
qui  lui  paroîtroit  fi  bizarre ,  &  l'auteur 
de  ce  choix*  Mais  que  peut-il  répondre 
quand  je  lui  propofe  l'exemple  de  fou 
Sauveur ,  de  fon  juge  &  de  fon  Dieu  ? 

Pour  achever  de  détruire  notre  or- 
gueil y  cherchons  &  appliquons-nous 
les  motifs  qui  ont  excité  dans  Jefus- 
Chrift  la  faim.  &  la  foif  des  opprobres 
&  des  humiliations.  Outre  ce  que  J'en 
ai  déjà  dit ,  k  premier  &  le  principal 
motif  qui  a  infpiré  au  cœur  de  la  fainte 
humanité  un  amour  inconcevable  pour 
les  humiliations  ,  c'eft  le  fpeûacle  du 
Verbe  abaifle  &  anéanti  dans  elle.  En 
prenant  la  forme  de  l'efclave,  le  Verbe 
a  pris  un  être  nouveau  &  une  vie  nou- 
velle :  par  l'union  fubftantielle  qu'il  a 
contraèée  avec  l'humanité  ,  il  fera  éter- 
nellement vrai  que  Dieu  eft  homme  ; 
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que  celui  qui  eft  éternel ,  eft  né  dans  le 
temps  ;  que  TimpaAible  eft  devenu  paffi- 
ble,  qu'il  a  foufFert  &  qu'il  eft  mort 
fur  un  infâme  gibet.  Dieu  pouvoit-il 
s'abaifler  &  s'anéantir  davantage  qu'en 
fe  faifant  chair  ,  qu'en  devenant  enfant 
dans  le  fein  de  fa  mere  ?  Ici  mon  efprit 
&  mon  cœur  fentent  mieux  que  ma 
plume  ne  peut  l'exprimer ,  la  force  de  ce 
fpedacle  fur  Pefprit  &  fur  le  cœur  de  la 
fainte  humanité.  L'ame  de  Jefus-Chrift, 
dès  le  premier  inftant  de  fa  création  , 
connoiflbit  plus  parfaitement  que  tous 
les  anges  \  la  grandeur  &  la  majefté  in- 
finie de  Dieu  ;  elle  brûloit  d'un  déûr 
égal  à  fa  connoiffance  d'imiter  les  ado- 
rables anéantiflemens  du  Verbe  ,  &:  de 
faire  pour  lui  ce  qu'il  faifoiî  pCiir  nous  , 
maïs  îpécîalement  pour  elle  &  dans  elle. 
Ainfi  la  terre  &  Tenfer  ne  pouvoient  in- 
venter ni  genre  ni  efpece  d'opprobres 
&  d'humiliations ,  que  la  fainte  huma- 
nité n'embrafsât  avec  joip  ,  &  n'en  dé- 
lirât encore  davantage.  Pour  contenter 
ce  défir ,  pour  imiter  l'anéantifl'ement 
du  Verbe  ,  avec  quels  tranfports  cette 
fainte  &  adorable  humanité  n'a-t-elle 
pas  confenti  à  fon  anéantiflèment  dans 
le  myftere  de  TEuchariftie  !  Anéantif- 
fement  pur,  total,  &  dans  ce  fens  in- 
fini ;  anéantiffement  auffi  durable  que  ce 
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monde  ;  anéantiffement  éternel  dans  la 
penfée  des  Théologiens  ,  qui  veulent 
qu\inehoftie  confacré?  égalera  dans  le 
ciel  la  durée  de  l'éternité.  Communi- 
quez-moi 5  Seigneur ,  la  lumière  qui  a 
éclairé  vos  faints ,  ces  glorieux  imita- 
teurs de  votre  humilité  ;  alors  le  dou- 
ble miracle  que  j'apperçois  en  vous  , 
celui  de  Dieu  abaifle  &  anéanti  pour 
moi  jufqu'à  la  forme  de  l'efclave  , 
celui  d'un  homme  qui  eft  Dieu  ,  &  qui 
ne  défire  que  de  s'éclipfer  &  de  s'anéan- 
tir 5  déracinera  &  détruira  mon  orgueil  , 
&  m'infpirera  l'eftime  &  Tamour  des 
humiliations. 

De  plus, l'ardeur  de  réparer  la  gloire 
de  Dieu  outragée  &  détruite  par  le 
péché  ^  a  été  pour  ja  faints  humanité 
un  nouveau  motif  d'eftimer  &  d'aimer 
les  humiliations.  A  notre  tour  voulons- 
nous  réparer  l'injure  que  nos  péchés 
ont  faite  à  la  gloire  de  Dieu  ?  Humi- 
lions-nous ,  confondons  -  nous  fmcére- 
ment  d'efprit  &  de  cœur.  Mettons-nous^ 
au-deflbus  du  démon,  &  difons  avec 
faint  Bonaventure  :  Satan  n'a  péché 
De  quatuor  qu'une  fois  ,  &c  moi  j'ai  ajouté ,  j'ai  ac- 
cumule  pèches  lur  pèches  ;  Satan  ,  en 
péchant,  n'a  ofFenfé  que  fon  Créateur, 
&  moi  J'ai  outragé  ,  J'ai  méprifé  mon 
Sauveur;  Satan  ne  connoiffoit  pas  la 
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terrible  juftice  de  Dieu ,  &  moi ,  inftruit  ^ 
par  4pa  religion ,  je  favois  que  la  perte 
éternelle  cle  mon  Dieu  éîoit  la  peine 
attachée  à  ce  moment  de  plaifir.  Enfin  ftim.  c.  8, 
avec  ce  même  faint ,  étonnons-nous  que 
le  foleil  daigne  élairer  ,  la  terre  fou  te- 
nir ,  Pair  rafraîchir  un  monftre  d'ingra- 
titude &  de  méchanceté  5  aufîi  horri- 
ble que  nous.  Voilà  le  plus  court ,  le 
plus  sûr  &  le  plus  infaillible  moyen 
de  rendre  en  partie  à  Dieu  la  gloire 
que  nous  lui  avons  ôtée ,  de  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces  ,  &  de  regagner  fa 
temdreffe.  Aux  yeux  de  notre  Dieu  un 
pauvre  ,  c'eft-  à  -  dire  un  pécheur  or-  Ecdefî.  25'. 
gueilleux  ,  eft  un  objet  d'abomination. 
Un  jufte  même  ,  s'il  eft  fuperbe ,  dé- 
plaît à  fes  regards ,  &  eft  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Mais  un  homme  humilié 
&  véritablement  humble,  fût-il  pécheur  , 
eft  pour  lui  un  fpedacle  agréable  ,  con- 
tre lequel  fa  colère  ne  peut  tenir  long- 
temps. Achab  étoit  un  ufurpateur ,  un 
fcélérat  ,  un  impie  ;  mais  frappé  des 
terribles  menaces  que  lui  faifoient  les 
prophètes  au  nom  du  Dieu  d'Ifraël , 
il  paroît  devant  lui  confus  &  humilié. 
Dieu  eft  vaincu.  As-tu  vu  ,  dit-il  à  Elie, 
Achab  humilié  à  mes  pieds  ,  6c  réparant  B-R^S-  ^S» 
fous  le  fac  &  la  cendre  ma  gloire  qu'il 
g  tant  de  fois  infultée  ?  Hâte- toi  dç  lui 
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dire  que  je  retarde  l'exécution  de  mes 

menaces  ,  &  qu'il  n'aura  pas  la  douleur 

de  voir  de  fes  yeux  les  malheurs  de  fa 

famille. 

Vous  êtes  jufte ,  &  vous  défîrez  d'ho- 
norer &  de  glorifier  véritablement  Dieu? 
foyez  humble  ,  foufFrez  au  moins 
avec  patience  l'humiliation.  A  l'exem- 
ple de  J.  C.  regardez  -  vous  comme 
une  hoftie ,  comme  un  holocaufte  qui 
doit  être  immolé  à  la  gloire  de  la  fou- 
veraine  Majeflé.  Vous  n'êtes  point  à 
vous  5  non  cflis  vejlri  ;  vous  apparte- 
nez à  Dieu  doublement ,  &  à  deux  ti- 
tres inaliénables  :  vous  êtes  un  facrifice 
&  un  holocaufte  deftiné  à  fa  gloire  ,  foit 
par  le  titre  de  la  création  ,  puifque  tout 
ce  que  vous  êtes  ,  vous  le  tenez  de 
Dieu  ;  foit  par  le  titre  de  la  rédemp- 
tion ,  puifqu'il  vous  a  acheté  tout  en- 
tier au  prix  de  fon  fang.  Servus  es 
qui  creatiis  es  ;  fervus  es  qui  rcdcmp-^ 
tus  es.  Afin  que  vous  ne  partagiez  point 
votre  reconnoiflance ,  votre  amour  & 
le  facrifice  de  vous-même  ,  celui  qui 
a  été  votre  Créateur  a  voulu  être  vo- 
tre Sauveur.  Pénétré  de  ces  juftes  fen- 
timens  >  écriez  -  vous  :  Difpofez ,  Sei- 
gneur de  votre  bien  comme  il  vous 
plaira  ;  je  me  foumets  à  votre  volonté; 
/'adore  fes  ordres  ^  &  je  baife  la  main 
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qiû  me  frappe  :  plus  les  coups  qu'elle 
me  portera  feront  fenfibles  &  durs  à  la 
nature,  plus  le  facrifice  que  je  vous 
offrirai  de  moi-même  fera  parfait ,  plus 
je  vous  honorerai  &  je  vous  glorifierai. 
Que  n'avoit  pas  fait  Abraham  pour  fon 
Dieu,  avant  de  fe  mettre  en  état  de 
lui  immoler  fon  fils  unique ,  &  l'ob- 
jet de  toutes  fes  efpérances?  Cependant 
ce  ne  fut  que  dans  ce  dernier  moment 
cil  fon  obéiffance  fut  mife  à  une  fi  rude 
épreuve ,  qu'il  mérita  d'entendre  ce  glo- 
rieux &  confolant  témoignage  :  Parce 
que  vous  n'avez  pas  épargné  votre  fils 
unique ,  &  que  vous  m'avez  immolé 
les  fentimens  de  la  tendreffe  paternelle , 
je  connois  maintenant  que  je  fuis  le 
Dieu  de  votre  efprit  &  de  votre  cœur 
&  que  vous  êtes  un  ferviteur  fidèle  & 
digne  de  moi.  Non  ,  la  créature  n'ho- 
nore &  ne  glorifie  dignement  fon  Dieu , 
que  lorfqu'elle  eft  dans  un  état  de  vic- 
time. C'eft  l'unique  preuve  incontefta- 
ble  qu'elle  l'aime  plus  qu'elle-même. 

Enfin  fi  Dieu  vous  emploie  aux  fonc- 
tions du  facré  miniftere  ,  vous  ne  fe- 
rez un  inftrument  propre  à  fa  gloire 
qu'autant  que  vous  ferez  humble  d'ef- 
prit  &  de  cœur.  L'humilité ,  la  pauvreté 
&  la  croix  ont  été  les  armes  par  lefquel- 
Içs  J.  C.  a  vaincu  &  fubjugué  le  monde. 
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Chryfo^.  m  Pojî  cruuTîi  ,    orhis  ad  fidem  acccjjit. 

Sr'rît  y^"^  ^^^^      Prédicateur  très-luivi ,  le 

Deus»  Confeffeur  à  la  mode  ,  un  Théologiea 
profond  ;  vous  avez  de  grands  talens 
que  tout  le  monde  admire.  Ah  !  fi  vous 
n'êtes  pas  fans  comparaison  plus  petit 
à  vos  yeux  que  vous  n'êtes  grand  à  ceux 
du  monde  ;  fi  en  la  préfence  de  votre 
Dieu  vous  ne  favez  pas  anéantir  vo- 
tte  mérite,  vos  talens  &  votre  réputa- 
tion, vous  ne  ferez  dans  fa  maifon  qu'un 
airain  bruyant,  un  Prédicateur  flérile, 
&  qui  ne  lui  engendrera  point  d'en- 
fans.  La  jaloufie  de  notre  Dieu  eft  in- 
croyable, &:  fur- tout  dans  un  ouvrage 
auffi  célerte  ,  aufîi  divin  que  le  falut  des 
ames.  Il  aime  mieux  laiuer  tant  d'ou- 
vriers (ans  fuccès ,  que  de  fouffrir  que 
quelqu'un  s'en  arroge  une  partie  &  s'en 
attribue  la  gloire.  Pour  confondre  la 
fageffe ,  la  Icience  ,  l'éloquence  ,  les 
richeffes  &  la  puiffance ,  il  a  choifi  & 
il  a  employé  à  la  converfion  du  monde 
des  hommes  pauvres ,  foibles  &  igno- 
rans,  fans  fcience  &  fans  éloquence. 

în  pfalm.  66.  Il  eft  vrai,  dit  faint  Auguftin  ,  qu'il  a 
dans  la  fuite  invité  à  la  moiffon  les 
favans  &  les  orateurs  ;  mais  pour  les 
humilier,  il  avolt  auparavant  appelé 
les  pécheurs  ,  &  un  feul  d'entre  eux  a 
dans  un  moment  fait  une  plus  ample 

récolte  ^ 
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récolte  5  &  a  rempli  plus  abondamment 
les  greniers  pere  famille ,  que  n'a 
fait  dans  toute  fa  vie  le  plus  éloquent 
orateur.  Ce  même  Dieu  n'a  pas  rejeté 
les  riches  ,  les  puiffans ,  les  rois  &  les 
empereurs  ;  mais  pour  leur  faire  fentir 
fon  indépendance  &  leur  foiblefle,  il 
les  envoie  au  tombeau  d'un  pêcheur , 
pour  y  dépofer  leur  fafté  &  leur  or- 
gueil ,  &  reconnoître  dans  lui  la  pierre 
lur  laquelle  il  a  bâti  fon  églife.  Entrons 
donc  dans  les  fentimens  d'une  fincere 
humilité  ;  todt  contribue  à  nous  les  inf- 
pirer  ;  noj  péchés  &  nos  miferes  qui  font 
fans  nombre ,  l'exemple  d'un  Dieu  anéan* 
ti  dans  fon  incarnation  ,  d'un  homme- 
Dieu  humble  d'efprit  &  de  cœur,  les 
premiers  &  les  plus  effentiels  devoirs 
de  l'homme  par  rapport  à  Dieu  ,  Je  veux 
dire  ,  l'obligation  de  le  glorifier  ,  &  de 
réparer  les  injures  faites  à  fa  gloire. 

Ce  font  ces  grands  motifs  qui ,  dans 
tous  les  fiècles  de  l'Eglife,  ont  triom- 
phé de  l'orgueil  du  cœur  humain,  & 
ont  formé  des  hommes  folidement  hum- 
bles. Ce  miracle  ,  car  c'en  eft  un  vé- 
ritable ,  éclate  d'une  manière  plus  fen- 
fible  &  plus  frappante ,  quand  l'humi- 
lité d'efprit  &  de  cœur  s'allie  dans  la 
même  perfonne  avec  l'abondance  des 
richeffes ,  une  haute  noblelTe  ,  des  em- 
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plois  illuftres  &  des  talens  extraordi- 
naires ,  qui  font  toujours  fuivis  d'une 
grande  réputation, 
ad  Gallican  ,  un  des  plus  riches  &  des 
plus  puiffans  feigneurs  de  l'empire  Ro- 
main, a  par  fes  vertus  mérité  une  place 
illuftre  dans  les  annales  de  l'Eglife,  Après 
avoir  battu  les  Scythes  ,  il  embrafla  la 
foi  de  Jefus-Chrift ,  &  dans  le  facre- 
ment  de  baptême  il  fut  régénéré  dans 
un  homme  tout  nouveau.  On  eût  dit 
que  dans  ces  eaux  falutaires  il  avoit 
noyé  &  fubmergé  le  monii  entier  avec 
toutes  fes  concupifcences ,  &  qu'il  y 
avoit  trouvé  la  fource  abondante  de 
l'efprit  propre  du  Chriftianifme ,  tant 
il  parut  plein  de  mépris  pour  le  monde , 
&  d'ardeur  pour  Thumilité.  AOftie  fur 
le  bord  du  Tibre  il  fit  bâtir  un  grand 
hôpital  oii  il  rece voit  les  pauvres  &  les 
pèlerins  ;  lui-même  les  fervoit  de  fes 
propres  mains  ,  leur  lavoit  les  pieds,  & 
confidérant  Jefus-Chrift  dans  leurs  per- 
fonnes  ,  il  leur  rendoit  les  fer  vices  les 
plus  bas  &  les  plus  abjeôs.  Au  bruit  de 
cette  merveille  ,  l'Orient  &  l'Occident 
s'ébranla ,  &  alloit  voir  un  général 
d'armée,  un  conful  Romain,  un  gen- 
dre du  grand  Conftanîin  ,  foulant  aux 
pieds  la  vanité  &  les  jugemens  du  mon- 
,  &  mettant  fa  gloire  à  fuivre  Se  è 
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imiter  Jefus-Chrift  humble,  &  lavant 
les  pieds  de  fes  apôtres. 

Le  plusfainr,  le  plus  fage,  &  peut-être 
le  plus  grand  de  nos  rois  ,  Louis  neu- 
vième porta  encore  plus  loin  les  preu- 
ves de  fa  fincere  humilité.  Non-feule- 
ment il  lavoit  les  pieds  des  pauvres  & 
des  lépreux,mais  il  nettoyoït  leurs  plaies, 
il  les  embraffoit ,  &  en  mangeant  leurs 
reftes  ,  il  ofoit  faire  ce  qu'on  n'ofe 
prefque  écrire.  A  ces  humiliations  vo- 
lontaires Dieu  en  ajouta  d'autres  qui 
n'étoient  pas  du  choix  de  ce  grand  roi  : 
mais  ce  héros  chrétien ,  éclairé  par  une 
foi  vive,  animé  par  un  ardent  amour 
pour  Jefus-Chrift,  foumis  par  une  pro- 
fonde humilité  à  tous  les  événement , 
foutint  le  choc  de  Dieu  lui-même  ,  fi 
je  puis  parler  de  la  forte  ,  &  le  foutiiît 
avec  fermeté ,  avec  générofîté  ,  &  avec 
une  conftance  qui  donna  de  l'admira- 
tion aux  Sarrafins.  eux-mêmes. 

Quel  prodige  d'humilité  que  faintè  .  ^^^^^ 
Elifabeth,  fille  du  roi  de  Hongrie ,  &  Nov, 
epoufe  du  landgrave  de  Thuringe  !  Après 
la  mort  de  fon  mari ,  chaffée  de  fon  pa- 
lais par  Henri  fon  beau  -  frère  ,  dé- 
pouillée de  fes  biens  ,  réduite  à  une  chau- 
mine  avec  fes  trois  enfans,  fans  pain  , 
fans  feu,  dans  les  rigueurs  de  l'hiver, 
elle  étoit  quatre  fois  martyre.  Ce  n'efl 
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pas  encore  tout  :  raillée ,  méprifée  des 
grands  ,  infultée  par  fes  propres  fujets, 
infolemment  outragée  par  des  perfonnes 
du  petit  peuple  qu'elle  avoit  autrefois 
comblées  de  fes  largeffes ,  rebutée  des 
hôpitaux  qu'elle  avoit  fondés  ,  à  peine 
îrouvoit-elle  quelqu'un  qui  ofât  en  ca- 
chette lui  donner  quelque  légère  aumô- 
ne. Dans  cet  état  Elifabeth  étoit  une 
image  vivante  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  avoit 
parcouru  la  Judée  faifant  du  bien  à  tout 
le  monde  ,  &  ne  reçut  pour  récompenfe 
que  de  l'ingratitude,  des  mépris  &  des 
outrages.  Elle  n'étoit  pas  moins  fon  ima- 
ge par  la  conformité  de  fes  fentimens 
intérieurs  avec  ceux  de  J.  C.  humilié  : 
elle  louoit  ,  béniffoit  &  remercioit 
Dieu  ;  &  pour  lui  marquer  la  joie  qu'elle 
avoit  de  partager  avec  fon  fils  fa  croix 
&  fes  opprobres ,  elle  chantoit  en  a£lion 
de  grâces  des  cantiques  d'alégreffe. 

Pour  defcendre  à  des  rangs  moins 
élevés,  quelle  humilité  dans  ^aint  Fran- 
çois de  Borgia  !  Il  cache ,  il  enterre  dans 
le  cloître  les  titres  de  grand  d'Efpagne , 
de  duc  de  Candie,  de  viceroi  de  Ca- 
talogne ,  de  confident ,  &  j'ofe  le  dire, 
d'ami  de  Charles-Quint.  Dans  cette  re- 
traite ,  il  y  cherche  en  même  temps  un 
afyle  contre  les  dignités  eccléfiaftiques 
quç  le  Pape  &  l'Empereur  lui  prépa- 
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rent  de  concert.  Ce  grand  faint  ne  haït- 
foit  que  le  péché  &  fon  nom  ;  le  pé- 
ché ,  pour  lequel  il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir foufFrir  affez  d'humiliations  ;  fon 
nom ,  qui  lui  attiroit  des  refpefts  &  des 
honneurs  dont  il  fe  croyoit  fouverai- 
nement  indigne. 

Veut-on  un  favant  du  premier  ordre 
que  la  icience  n'ait  point  enflé  ?  Le  car* 
dinal  Bellarmin  fe  préfente  à  mon  ef- 
prit.  La  naiflance  &  la  pourpre  Romai- 
ne furent  ce  qu'il  y  avoit  dans  lui  de 
nioins  noble  &  de  moins  éclatant.  Quelle 
étendue  de  favoir,  quelle  profohdeur, 
quelle  clarté  &  quelle  folidlté  dans  fes 
raifonnemens  !  Le  monde  &  le  collège 
des  cardinaux  l'écouterent  comme  un 
oracle;  la  religion  Paima  comme  fon 
défenfeur  le  plus  éclairé  &  fon  plus  fer- 
me appui  ;  rhéréfie  le  haït ,  le  perfé- 
cuta  &  le  calomnia  comme  fon  adver- 
faire  le  plus  formidable.  Deux  acadé- 
mies érigées  dans  fon  fein  fous  le  ti- 
tre d'anti-Bellarmines  ,  feront  un  mo- 
nument éternel  de  fes  frayeurs  ,  &  de 
la  gloire  de  Bellarmin.  Plus  il  étoit  grand 
aux  yeux  des  autres  ,  plus  il  étoit  petit 
atix  fiens  ;  &  dans  fa  vie  éprouvée  par 
de  longues  maladies ,  traverfée  par  les 
contradiftions  ,  épuifée  par  la  multitu- 
de &  la  continuité  des  travaux  ,  jamais 
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il  ne  reffentit  que  deux  chagrins  ,  ce- 
lui d'être  nommé  cardinal  ,  &  l'autre 
d'être  élevé  fur  le  fiège  archiépîfcopal 
de  Capoue  :  (on  humilité  ne  lui  permet- 
toit  de  s'affliger  que  quand  il  étoit 
confidéré  &  honoré. 

Aux  enfans  il  eft  jufte  de  joindre  le 
pere  Ignace,  fondateur  delà  compagnie 
de  Jelus.  Au  nom  d'Ignace  ,  quiconque 
le  connoît  fe  repréfente  un  elprit  éle- 
vé 5  mais  jufte  &  folide,  un  génie  éten- 
du &  vafte  ,  capable  d'abandonner  les 
routes  ordinaires  ,  de  s'en  frayer  de  nou- 
velles &  déplus  fûres  ;  une  pénétration 
qui  portoit  fes  vues  jufqu'à  la  fin  des 
fiècles ,  qui  prévoyoit  tout ,  &  qui  trOu- 
voit  des  remèdes  à  tout  ;  une  prudence 
confommée  qui ,  par  la  fageffe  de  fes  me- 
fures ,  fi  elles  font  remplies  &  exé- 
cutées y  affure  à  fon  ouvrage  une  glo- 
rieufe  immortalité.  En  un  mot ,  quand 
Ignace  ne  feroit  pas  un  grand  faint, 
il  leroit  un  grand  homme  par  la  fubli- 
mité  &  par  l'excellence  de  fon  génie. 
Cependant  quelle  humilité  !  Pour  ea 
rapporter  tous  les  traits  ,  il  faudroit  ra- 
conter une  grande  partie  de  fa  vie.  Quel- 
les humiliantes  perfécutions  n'a-t-il  pas 
foufFertesàParis,  à  Salanfîanque&  à  Ro- 
me !  En  revenant  de  la  Terre-fainte  & 
paflant  par  la  Lombardie  ^  qui  étoit  alors 


le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  France 
&  l'Eipagne  ,  il  fut  pris  pour  un  ef- 
pion  par  les  foldats  d'une  garnifon  Ef- 
pagnole ,  lié  &  garrotté  comme  un  traî- 
tre &  un  criminel  de  lèfe-majefté  :  il 
entra  dans  la  ville  ,  &  au  milieu  des 
huées  &  des  imprécations  du  peuple , 
il  fut  conduit  chez  le  commandant.  Son 
nom  &  la  gloire  qu'il  s'éîoit  acquife 
au  fiège  de  Pampelune  ,  lui  affuroient 
des  réparations  &  un  retour  honora- 
ble; mais  il  étoit  trop  humble  pour  em- 
ployer ce  moyen.  Après  avoir  été  en 
quelque  forte  femblable  à  Jefus-Chrift 
entrant  ignomînieufement  à  Jérufalem  , 
il  voulut  imiter  fa  conduite  lorfqu'il 
parut  devant  Hérode  :  il  contrefit  donc 
le  ftupide  &  Tinfenfé.  Cet  innocent  ftra- 
tagèmé  lui  procura  de  nouvelles  humi- 
liations :  les  foldats  grondés  &  répri- 
mandés d'avoir  pris  un  fou  pour  un 
efpion ,  déchargèrent  fur  lui  leur  colère  , 
lui  firent  toutes  les  infultes  dont  ces 
fortes  de  gens  font  capables  ,  fur- tout 
quand  ils  font  irrités  ,  &  aux  outrages 
ils  joignoient  les  coups.  Dans  toutes  ces 
bourrafques  &  dans  les  autres  auxquel- 
les la  vie  de  S.  Ignace  fut  expofée ,  fon 
cœur,  comme  celui  de  S.  Paul,  nageoit 
dans  la  joie ,  &  défiroit  d'en  foufFrir 
de  plus  fréquentes  &  de  plus  humilian- 
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tes,  pour  imiter  &  fuivre  de  plus  près 

Jefus-Chrift. 

Rendons-nous  un  moment  }uftice. 
Que  fommes-nous  du  côté  de  la  naif- 
fance,  des  poftes,  des  richefles  ,  de  la 
fcience  &  des  talens ,  en  comparaifon 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ?  Ces 
grands  hommes  ,  ces  géans  s'abaif- 
foient^s'appetiffoient,  &  auroient  voulu 
être  foulés  aux  pieds  de  tout  le  mon- 
de. Nous  5  miférables  nains  ,  nous  cher- 
chons à  nous  hauffer  ,  à  nous  agran- 
dir &  à  nous  élever  fur  la  tête  des  au- 
tres. Chacun  fe  fait  de  fon  petit  mé- 
rite un  piédeftal ,  fur  lequel  il  fe  place 
comme  une  divinité  ,  toujours  d'autant 
plus  miférable  ,  &  fouvent  d'autant  plus 
inéprifé  ,  qu'il  s'encenfe  &  s'adore  lui- 
même  davantage.  Pourquoi  la  vue  d'un 
Dieu  anéanti ,  d'un  Jefus  humble  &c 
avide  d'humiliations ,  a-t-elle  fait  de  (i 
vives  &  de  fi  fortes  impreflions  fur  l'ef- 
prit  &  fur  le  cœur  de  tant  de  rois  , 
de  tant  de  princeffes  ,  de  tant  de  fa- 
vans  ,  de  tant  d'hommes  diftingués  par 
l'éminence  de  leurs  talens ,  tandis  que 
cette  même  vue  n'en  fait  aucune  ,  ou 
du  moins  qu'une  très-légere  fur  notre 
efprit  &  fur"  notre  cœur?  Eft-ce  foi- 
bleffe  dans  eux  ?  Le  penfer  ce  feroit  une 
impiété.  C'efl:  donc  dans  nous  aveu- 
glement &  itupidité. 
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Pour  dernière  inftruûion.  n'oublions  ^  .  . 

,  ^     ,  ,     Cael'ar  Are- 

jamais  que  des  le  commencement  du  laUiomi,  u. 
monde  furent  conftruits  deux  édifices 
d'un  goût  &  d'une  ftrufture  bien  différen- 
te. Le  premier  eft  l'ouvrage  de  Dieu  lui- 
même,  le  fécond  efl  celui  du  démon. 
L'un  efl  bas-,  fimple  &  lans  aucun  or- 
nement ;  mais  appuyé  fur  la  pierre  fer- 
me ,  il  eft  folide  &  durable  :  l'autre  efl 
élevé  &  magnifique  ;  mais  bâti  fur  le 
fable  mouvant,  il  efl  facilement  ruiné 
&  renverfé  par  les  vents  &  par  les  ora- 
ges. Celui-là  eft  la  demeure  des  prédef- 
tinés  ;  plus  ils  s'abaifl'ent ,  plus  Dieu 
îes  élevé  &  les  glorifie  :  celui-ci  eft  la 
retraite  des  réprouvés;  plus  ils  s'élèvent, 
plus  leur  chute  eft  certaine  &  funefte» 
N'oublions  jamais  que  J.  C.  dans  fon 
évangile  exprime  dans  les  mêmes  ter- 
mes la  néceffité  du  baptême  &  celle  J<?a. 
de  l'humilité.  Il  dit  de  ce  facrement  : 
Si  nous  ne  fommes  pas  régénérés  par 
l'Efprlt-faint ,  nous  ne  pourrons  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Il  dît  de  Thu-  Matt.îS, 
milité  :  Si  nous  ne  devenons  con^me 
desenfans  ,  nous  n'entrerons  pas  dans  le 
royaume  de  cieux.  Aufîî  ,  quoique 
Jefus-Chrift  par  fes  paroles  &  par 
fes  exemples,  nous  ait  prêché  toutes 
les  vertus  ,  c'eft  fpéciaîement  de  i'hu- 
milité  dont  il  a  vodu  être  îe  prédis 
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Aug,  L  de  cateur  &  le  dodeur  ;  tous  les  tréfors 
33f^-'-^'*  de  fafcience  ôc  de  la  fageffe  aboutif- 
fent  en  quelque  forte  à  cette  feule  le- 
çon ,  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux 
&  humble  de  cœur.  Enfin  ,  ce  qui  mon- 
tre le  prix  &  la  néceffité  de  rhumilité^ 
ç'eft  la  conduite  de  la  divine  provi- 
dence. Quelles  rigueurs  apparentes  n'e- 
i^erce  pas  fur  fes  amis  &  fur  fes  favoris 
mêmes  notre  Dieu ,  qui  eft  bonté  & 
charité  ,  pour  conferver  dans  eux  6c 
perfectionner  l'humilité  !  Contre  les  in- 
clinations de  fon  cœur  ^  il  fufpend  les 
douceurs  ,  les  confolations  &  les  caref- 
fes  i  aux  lumières  il  fait  fuccéder  les  té- 
nèbres ,  à  la  paix  les  troubles  ,  le  in- 
quiétudes &  les  angoiffes  mortelles  ;  ïk 
permet  les  tentations  les  plushumiîian-' 
tes  &  les  afTauts  les  plus  violens  du  dé- 
mon ;  il  foufFre  que  cette  ame  çhériegé- 
nriffe  fous  le  poids^  da  péché  ,  qu  elle 
croyoit  avoir  détruit  par  Tufage  de  h 
mortification.  Les  imperfections ,  les 
défauts  ,  les  péchés  eux-mêmes ,  font 
les  moyens  dont  la  fa ge (Te  de  Dieu  fait 
faire  ufage  ,  ou  pour  guérir  la  plaiei 
profonde  de  Torgueil^ou  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fe  rouvre  dans  les  faints 
Joa.ia.  mêmesr  Par  une  loi  générale  &  conf- 
iante ,  il  faut  que  le  grain  de  froment 
po^i;iff§  ^  meure  dans  la  terre ,  c'elt- 
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â-dlre  ,  que  l'homme  jufte  meure  à  Ta- 
mour  propre  &  à  Torgueil  dans  les  tri- 
bulations ,  les  peines  intérieures,  le  fen- 
timent  de  fes  miferes  &  de  fa  foibleffe. 
Plus  il  avancera  dans  cette  heureufe 
fnort,  plus  il  apprendra  à  ne  mettre 
fa  confiance  &  à  ae  fe  glorifier  qu'en 
Dieu  feul ,  plus  la  vie  célefte  &  divine 
fe  perfeftionnera  dans  lui ,  &  les  fruits 
qu'il  portera  feront  plus  abondans,  plus 
excellens  &plus  durables. 

Convaincus  que  l'orgueil  &  l'amour  ^^^]^J*   ^  » 
de  fa  propre  excellence  ,  eft  la  plus  dan-  Aug.  pf.L' 
sereufe  maladie  du  cœur  humain  &  ^^^^^  l^^^^^l* 
la  plus  difhcile  a  guérir  ;  convamcus 
de  l'excellence  &  de  la  néceflîté  de 
l'humilité  ;  d'un  autre  côté  ,  inftruits 
des  motifs  propres  à  la  former  dans 
nous  ,  réunifions  &  mettons  en  ufage 
les  trois  moyens  que  Dieu  attend  de 
nous  pour  nous  mettre  par  la  grâce 
dans  rheureufe  poffeiîion  des  vertus 
chrétiennes  ,  la  prière  ,  la  méditation  & 
l'aûion.  La  première  chofe  qu'il  faut 
demander  à  Dieu  ,  mais  avec  des  défirs 
continuels  &  ardens  ,  c'efl:  l'humilité; 
la  féconde ,  c'eft  l'humilité  ;  la  troifième, 
c'eft  l'humilité  ;  &  fi  vous  m'interrogez  ^"^'^ 
fur  l'objet  &  la  fin  de  vos  prières  ,  je 
continuerai  à  vous  répondre,  Demandez 
rhumilité.  Mais  la  demander  de  bonne 
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foi  ,  c'efl: ,  dit  S.  François  de  Sales ,  de^ 
mander  l'humiliation,  La  vertu  ne  s'ap- 
prend ordinairement ,  &  jamais  elle  ne 
s'apprend  mieux  que  par  la  pratique. 
Cîlm.  gradu.  Buvez  donc  avec  courage  les  railleries, 
les  mépris  ,  les  outrages  ,  comme  un 
breuvage  de  falut ,  &  comptez  parmi 
les  jours  perdus ,  celui  qui  ne  vous  four- 
nira aucune  occafion  d'avancer  dans 
l'humilité.  Pour  adoucir  l'amertume  de 
ce  breuvage^  ayez  toujours  devant  les 
yeux  de  votre efprir  un  Dieu  anéanti, 
im  homme-Dieu  humble  d'efprit  jufqu'à 
fe  regarder  comme  le  dernier  des  hom- 
mes ,  humble  de  cœur  jufqu'à  vouloir 
être  traité  comme  le  rebut  du  monde. 
A  cet  exemple  joignez  celui  de  la  mere 
de  Dieu  ,  qui  a  été  la  plus  humble  de 
toutes  les  pures  créatures; celui  de  tous 
les  Saints ,  qui ,  plus  ils  ont  été  élevés  par 
la  fainteté ,  plus  ils  fe  font  enfoncés  dans 
leur  néant  par  l'humilité.  En  un  mot  , 
n'épargnez  rien  pour  acquérir  l'humilité. 
Elle  eft  la  pierre  précieufe  fi  vantée 
dans  l'évangile.  Peu  de  gens  lapoffedent, 
&  voilà  pourquoi  il  y  a  peu  de  véritables 
faints. 

Uobeîffance.     L'obéiffance  eft  la  fille  &  l'infépara- 
^Q^^at^ième  {)îe  compagne  de  l'humilité.  Ces  deux 
vertus  fe  forment  dans  l'ame  ,  fe  perfec- 
tionnent &  parviennent  à  leur  confom* 
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matlon  par  les  mêmes  degrés  &  par 
les  miêmes  accroîffemens.  Jefus-Chrift 
eft  le  modèle  parfait  de  Tune  &  de  l'au- 
tre ;  &  fi  nous  fommes  entrés  dansTef- 
prit  de  Jefus  liumble ,  nou^  fommes  déjà 
entrés  par  avance  dans  refprit  de  Jefus 
obéiffant. 

Le  premier  fondement  deTobéiflance  Ad  Rom,  i 
chrétienne  eft  cette  maxime  de  S.  Paul  : 
Toute  puiffance  ,  toute  autorité  fur  la 
terre  ,  eft  une  émanation  ,  un  écoule- 
ment du  pouvoir  néceflaire  ,  abfolu  , 
univerfel  &  inaliénable  qu'a  Dieu  fur 
fa  créature.  Cette  vérité  approfondie 
&  méditéç  imprime  un  refped  pro- 
fond &  religieux  ,  foit  pour  la  perfon- 
ne  revêtue  de  l'autorité  ,  foit  pour  fon 
autorité  même.  Pour  la  perfonne  ;  car 
dès-lors  que  Dieu  fe  l'eft  affociée  pour 
vous  gouverner  ,  vous  ne  devez  plus  la 
regarder  que  comme  le  lieutenant  &  le  ^^^^ 
miniftre  de  Dieu  ,  l'organe  par  lequel 
il  parle ,  l'inftrument  dont  il  fe  fert  pour 
exécuter  fes  volontés  fur  vous.  Pour 
l'autorité  :  en  effet  dans  fa  nature  &  dans 
fon  efl'ence  ,  elle  n'eft  point  inférieure  à 
celle  de  Dieu  lui-même;  c'eft  celle  de 
Dieu  prêtée  par  communication  &  par 
participation  à  fes  miniftres. 

Le  fécond  fondement  de  l'obéiffan- 
ce  eft  renfermé  dans  cette  autre  vérité 
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de  la  foî  que  S.  Pau!  nous  enfeigne  en- 
core, lorfqu'il  nous  dit  :  Que  tout  hom- 

Ibîd.ad  Eph.  me  foit  foumîs  aux  puiiTances;  qu'il  leur 
obeille  comme  a  Uieu ,  comme  a  notre 
Seigneur  J.  C.  lui-même.  En  taifant  la 
volonté  de  fon  Dieu  vifible ,  il  accom- 
plit celle  du  Dieu  invifible  dont  il  re- 
cevra la  rëcompep.le. 

Après  cet  éclairciffement  que  j'ai 
jugé  néceffaire ,  du  moins  à  plufieurs 
perfonnes  pour  leur  donner  une  plus 
claire  intelligence  de  la  matière  que 
je  traite,  confidérez  ,  ame  chrétienne, 
les  importantes  leçons  d'obéiffance  que 
vous  donne  Jefus-Chrift ,  fur-tout  dans 
fa  paffion.  Apprenez  de  lui  que  votre 
vie  doit  être  une  obéiffance  continuelle: 
c'eft  le  feul  chemin  affuré  ,  &  qui  n'éga- 
re jamais.  Apprenez  de  lui  à  ,  voir  le 
créateur  dans  la  créature  qui  tient  fa 
place  ,  à  ne  voir  que  Dieu  dans  fes  mi- 
niftres  5  malgré  les  voiles  épais  qui  le  ca- 
chent fouvent  aux  yeux  de  la  chair  ;  à 
refpefter  l'autorité  ,  qui  eft  toujours  di- 
vine ,  quelque  injufte ,  quelque  criant 
que  foit  l'abus  qu'on  en  fait.  Apprenez 
enfin  de  lui  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
que  vous  viviez ,  mais  qu'il  eft  nécef- 
faire que  vous  obéiflîez. 
Pfai.  39.       Jefus ,  en  entrant  dans  le  monde  , 

.AdHebr.  10.  dit  à  Dicu  fon  Pere  :  A  la  tête  du  livre 
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qin  contienî  le  détail  des  actions  qui 
'doivent  conipofer  le  tiffu  de  ma  vie  ^ 
i!  eft  écrit  que  ma  i  curriture  fera  de 
faire  votre  volonté.  Non ,  je  ne  fuis 
pas  venu  (ur  la  terre  pour  faire  la  mien- 
ne, mais  pour  exécuter  fidèlement  toute 
rétendue  de  la  vôtre.  Vos  deffein$ 
fur  moi  me  font  connus.  Les  facrifi* 
ces  qu'on  vous  a  offerts ,  les  animaux 
qu'on  vous  a  immolés  dans  le  temple 
de  Jérufaiem,  n'ont  rien  par  eux-mêmes 
qui  puiffe  vous  plaire  :  ces  élémens  du 
monde  ne  peuvent  appaifer  votre  co- 
lère, &  fatisfaire  votre  juftice  irritée 
par  le  péché  ;  ces  ombres  &  ces  figu- 
res repréfentent  le  facrifice  de  ma  croix  , 
feul  digne  de  vous ,  feul  capable  de  ré- 
parer le  péché.  C'eft  pour  vous  l'offrir, 
ce  facrifice ,  que  vous  m'avez  couvert 
&  revêtu  d'une  chair  mortelle.  Dans 
le  moment  de  mon  incarnation  je  vous 
ai  dit  y  o  mon  Dieu  ,  &  dans  tous  les 
infîans  de  ma  vie  je  vous  répéterai  , 
que  vous  ne  trouveriez  dans  moi  au- 
cune réfiflance,  &  que  je  fuis  prêt  à 
me  foumettre  en  tout  à  vos  adorables 
^effeins.  Par  la  main  du  refpeâ:  &  de 
l'amour  j'ai  écrit  dans  le  plus  intime 
de  mon  cœur  la  loi  primordiale  qui 
me  confacre  tout  entier  à  l'exécution  de 
vos  volontés.  Deus  meus ,  volui  ^  &  /e* 
gcm  tuam  in  pi^dio  cordis  mû. 
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Tous  les  jours  nous  difons  à  Dieu  l 
Que  votre  volonté  foit  faite,  que  votre 
règne  nous  advienne.  Oferions-nous  ce- 
pendant lui  tenir  à  peu  près  le  langage 
de  Jefus-Chrift ,  &  lui  dire  :  Les  def- 
feins  de  votre  Providence  fur  moi  me 
font  inconnu*s  ;  mais  quels  qu'ils  foient , 
je  les  adore  ,  je  les  accepte ,  je  m'y  fou- 
mets,  &  je  ne  veux  conferver  de  vo- 
lonté que  pour  en  régler  tous  les  mou- 
vemens  fur  les  ordres  de  la  vôtre.  C'efl 
à  votre  adorable  &  aimable  volonté  ,  ô 
mon  Dieu ,  que  je  dois  tout  ce  que  j'ai 
reçu  ,  tout  ce  que  j'efpere  dans  le  temps 
&  dans  réternité  :  c'eft  à  elle  que  je 
fuis  redevable  de  ma  création ,  'de  ma 
rédemption  ,  de  ma  fanûification ,  &  des 
facremens,  qui  font  la  fource  de  toute 
îuftice  ;  c'eft  à  elle  que  je  devrai ,  com- 
me je  Tefpere ,  ma  glorification  éternelle 
ëans  votre  royaume. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  nosfentîmens  ^ 
Jefus-Chrift  ,  félon  le  témoignage  du 
prophète  &  de  l'apôtre  ,  a  été  dans  tou- 
t«es  les  circonftances  de  fa  vie  un  mo- 
dèle d'obéiffance  ,  mais  de  l'obéifTance 
la  plus  parfaite,  foit  qu'on  confidere 
cette  vertu  dans  fon  principe ,  foit  qu'on 
Tenvifage  dans  fes  efr;:'s.  Pour  mieux 
profiter  de  ce  module,  pour  favoir  en 
quoi  &  comment  i:ous  devons  Texpri- 
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mer  dans  nous,  confidérons-en  avec 
attention  les  principaux  attraits.  A  qui 
Jefus-Chrift  a-t-il  obéi  ?  Jufqu'où  a-t-il 
pouffé  Tobéiffance  ?  Quels  ont  été  les 
principes  &Ies  motifs  intérieurs  de  cette 
obéiffance  ? 

A  qui  Jefus-Chrift  ,  le  premier  né 
de  toute  créature ,  le  Roi  de  gloire,  le 
feul  Très-haut ,  le  feul  maître  ,  ne  s'eft- 
il  pas  fournis  volontairement  ?  Le  pre- 
mier pas  qu'il  fait  en  entrant  dans  le 
monde ,  eft  un  acle  de  foumiffion  à  Tedit 
d'Augufte  ;  &  en  naiffaint  à  Bethléem  , 
il  apprend  par  fon  exemple  à  rendre  à 
Céfar  ce  qui  eft  dû  à  Céfar,  quoiqu'in- 
fidele  &  païen.  Prefque  tout  ce  que 
nous  favons  des  trente  années  qu'il  a 
paffées  dans  l'obfcurité  d'une  vie  cachée, 
ie  réduit  à  cette  courte  parole  :  Jefus 
étoit  foumis  à  Jofeph  &  à  Marie.  Quand 
il  commença  à  fe  manifefter  au  monde , 
l'obéiffance  à  fa  mere  opéra  le  premier 
de  fes  miracles  aux  noces  de  Cana, 
Dans  fa  Paflîon ,  il  fe  fournit  comme 
un  tendre  agneau  à  tout  ce  que  vou- 
lurent &  exigèrent  de  lui  fes  juges  ,  fes 
bourreaux  &  fes  perfécuteurs.  Dans  ces 
courtes  paroles  je  renferme  une  na- 
tion prefque  entière  affemblée  à  Jéru- 
falem  pour  la  fête  Pâques, 

Si  c'eftun  orgueil  extrême  &  into- 
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lérable  que  de  refufer  à  (es  fupérîeurs 
même  robéiffance  qui  eft  prefcritepar 
Sefm.4.  in  toutes  les  lois,  affurénieat ,  reprend 
tpiph.  ^  Bernard c  Tefoumettre  à  fes  inférieurs, 
c'eft  le  comble  de  l'obéiffance,  c'eft  la 
perfeûion  de  la  juftice.  Selon  cette  rè- 
gle fi  fage  &  fi  jufie,  quel  miracle  , 
quel  prodige  que  Tobéififance  de  Jefiis- 
Chrifl:  !  c'eft  à-dire,  robéiflTance  qu'a  ren- 
due le  juge  fouverain  à  ceux  qu'il  doit 
juger ,  le  Roi  à  fes  fujets  ,  le  Créateur 
à  fes  créatures ,  le  Dieu  tout  -  puifiant 
à  des  néans  révoltés.  Pour  en  mefurer 
la  profondeur  il  faudroit  mefurer  la 
fublimité  d'un  Dieu  au^deffus  de  Thom-» 
me. 

Le  fécond  prodige  de  l'obéiffance 
dont  l'homme-Dieu  nous  a  donné  l'e- 
xemple,  ce  font  les  rigoureufes  épreu- 
ves &  les  facrifices  qu'elle  a  exigés  de 
lui,  C'efi:  elle  qui  l'a  mis  en  faite ,  com- 
me un  enfant  foible,  impuifiant ,  &  qui, 
pour  fe  foufl^raire  aux  recherches  d'Hé- 
rode ,  n'avoit  de  refiburce  que  dans  la 
retraite  qui  Texpatrioit  :  c'efi  elle  qui , 
après  Tavoir  rappelé  de  l'Egypte,  Ta 
enfermé  pendant  trente  ans  dans  le  ré- 
duit d'une  boutique  ,  &  l'y  a  occupé  des 
pénibles  travaux  d'un  vil  métier  :  c'eft 
elle  qui  a  dépouillé  le  dominateur  & 
le  difpenlàteur  des  biens  de  la  terre  , 


DES  Elus.  m 
&  Ta  réduit  à  une  telle  indigence ,  qu'il 
viv^  it  d'aumônes  avec  fes  difciples,& 
qu'il  n'avoït  pas  une  chaumine  où  re- 
pofer  fa  tête.  Qui  a  préparé  à  Jefus- 
Chrift  le  calice  amer  de  fa  pafîion  ?  L'o- 
béiffance.  Qui  Ta  livré  entre  les  mains 
des  foldats  ?  qui  l'a  lié  &  garrotté  ,  con- 
duit par  les  rues  de  Jéruialem  au  milieu 
des  huées  de  tout  un  peuple  ?  L'obéif- 
fance.  Qui  l'a  raffafié  d'opprobres  &C 
abreuvé  de  fiel  &  de  vinaigre  ?  L'o- 
béiffance.  Qui  a  déchiré  de  coups  fon 
corps,  défiguré  fon  vifage  adorable  ,  & 
percé  de  clous  fes  pieds  &  fes  mains  ? 
L'obéiffance.  Qui  l'a  attaché  au  bois 
infâme  de  fa  croix  ^  &  lui  a  arraché 
une  vie  fur  laquelle  nulle  force  hu- 
maine n'avoit  aucun  empire  ni  aucun 
pouvoir  ?  L'obéiffance.  Il  aima  mieux, 
dit  S.  Grégoire  ,  perdre  la  vie  que  de 
manquer  à  l'obéiffance.  iVe  perdcret  obc^ 
dicntiam  ^  perdidit  vitam.  Ou  plutôt , 
comme  parle  S.  Paul,  il  s'eft  rendu  obéif- 
fant  jufqu'à  la  mort ,  &  à  la  mort  mê- 
me de  la  croix.  Chrifius  faclus  ejl  obe--  Ad  Phll.  i 
dicns  ufquc  ad  morum  ,  morum  autem 
crucis. 

Il  eft  temps  d'entrer  maintenant  dans 
l'intérieur  de  Jefus-Chrift  ,  &  d'y  con^ 
fidérer  le  principe  &  le  motif  de  cette 
obéiffance  qu'il  a  rendue  à  tout  le  mon^ 


1X1  Le  Livre 

de  5  &  qu'il  a  pouffée  jufqu'au  facrifi- 
ce  de  fa  vie.  Cette  confidération  fera 
par  rapport  à  nous ,  hommes  de  .peu  de 
foi  ,  &  aveuglés  par  nos  pafîions  ,  le 
troifième  miracle  que  nous  préfente 
Tobéiflance  de  Jefus-Chrift. 

Qu'il  n'ait  vu  que  l'autorité  de  Dieu 
fon  pere,  dans  celle  de  Marie  qui  étoit 
véritablement  fa  mere ,  dans  celle  de 
S.  Jofeph  qui  étoit  fon  pere  par  tant  de 
titres  ;  qu'en  conféquenceil  les  ait  envi- 
fagés  comme  les  miniftres  &  leslieute- 
nansde  Dieu ,  qu'il  les  ait  refpeftés, qu'il 
les  ait  écoutés  comme  Dieu  ,  &  qu'il 
leur  ait  obéi  comme  à  Dieu  même  ,  c'eft 
ce  que  nous  n'avons  aucune  difficulté  à 
comprendre,  La  fainteré  éminente  de 
Jofeph  &  de  Marie  bifle  à  notre  foi 
toute  fa  force  fur  notre  efprit  &  fur  notre 
cœur.  Nous  croyons  aifément  que  ceux 
qui  nous  repréfentent  Dieu  par  l'affem- 
blage  de  leurs  vertus,  font  les  dépofitaireâ 
de  fon  autorité  ;  mais  auflîtôt  que  la 
pafîîon  infede  vifiblement  defonpoifon 
l'autorité,  &  la  couvre  de  fes  noires 
vapeurs ,  notre  foi  chancelle  ,  nous  a- 
bandonne,  &  nous  refufons  de  recon- 
noître  la  fageffe  ,  l'équité  ,  la  fainteté 
&  l'autorité  de  Dieu  dans  des  perfon- 
nes  qui  n'agllTent  point  par  fon  efprit , 
&  qui  fç  livrent  d'une  manière  vifible 
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&  fenfible  à  Uurs  préjugés  &  leurs  paf- 
fions.  Défabuions-nous.  Dans  la  fan- 
glante  tragédie  dont  J.  C.  fut  le  pa- 
tient ,  &  les  Juifs  les  afteurs ,  on  ne  voir, 
on  n'apperçoit  que  l'aveuglement ,  les 
excès  &  les  fureurs  de  toutes  les  pafTions  : 
dans  les  Pharifiens  ,  les  Lévites  &  les 
prêtres,  faux zele,  jaloufie,  envie  &  hai- 
ne; dans  Judas,  trahifon, perfidie &info- 
lence  ;  dans  Pilate  qui  confeffe  Tinno- 
cence  de  l'accufé,  &  le  condamne  à 
une  cruelle  flagellation  &  à  une  mort 
honteufe,la  crainte,  Tinjuflice  &la  plus 
déteftable  politique  ;  dans  les  témoins 
qu'on  produit,  la  calomnie  la  plus  noire, 
&  fi  infenfée,  que  leurs  témoignages  fe 
détruifent  les  uns  les  autres  ;  dans  les 
foldats Romains ,  l'inhumanité,  la  barba- 
rie ,  la  fureur  des  lions  &  des  tigres  ,  &c. 
Cependant  au  travers  de  toutes  ce  paf- 
fîons  fi  vifibles,  fi  injuftes  &  fi  cruelles, 
JefuS'Chrift  ne  voit  que  l'autorité  & 
les  ordres  de  fon  pere.  Il  répond  à  Pi-  Joa.19; 
late  que  le  pouvoir  qu'il  a  ou  de  l'ab- 
foudre  ou  de  le  condamner ,  lui  a  été 
communiqué  d'en-haut  ,  &  qu'ail  eft  une 
portion  de  l'autorité  fuprême  que  fon 
pere  a  fur  toutes  les  créatures.  Pareille-  Matth.  i^.^ 
Tnent  quand  Pierre ,  ou  fe  révolte  con- 
tre la  mort  honteufe  de  fon  cher  maî- 
tre ,  ou  s'arme  &  combat  pour  le  dé- 
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fendre  ,  Jefus-Chrift  lui  reproche  qu'il 
parle  en  homme  aveugle  &  charnel;  il 
lui  déclare  que  le  calice  que  lui  pré- 
fentent  les  Juifs,  lui  a  été  préparé  par 
fon  Pere  lui-même;  qu'ils  font,  fans  le 
favoir ,  les  inftrumens  &  les  exécuteurs 
des  décrets  arrêtés  dans  le  confell  de 
la  fageffe  divine  ;  &  que  s'oppofer  aux 
effets  de  leur  mauvaife  volonté.,  que 
Dieu  n'avoit  pas  formée  dans  eux,  mais 
dont  il  fe  iervoit  pour  remplir  fes  def- 
feins,  c'étoit  s'oppofer  à  la  volonté  de 
Dieu ,  c'étoit  être  un  fujet  de  fcandale 
&  un  Satan.  Leçon  importante  ,  qui 
nous  apprend  à  ne  pas  confondre  l'au- 
torité avec  l'abus  qu'en  peut  faire  la  paf- 
fion.  Cet  abus  même  a  deux  rapports  , 
l'un  à  rhomme  qi4i  s'en  fert  pour  fatif- 
faire  fa  paffion  ,  l'autre  à  la  providence 
divine  qui  permet  cet  abus ,  &  le  fait 
entrer  dans  l'exécution  de  fes  deffeins 
fur  nous.  Que  fait  donc  le  véritable 
chrétien  ?  Il  perce  le  voile  ,  il  pénètre 
à  la  fource  &  à  l'origine  de  l'autorité  , 
il  s'élève  jufqu'au  fecret  confeil  de  la 
providence ,  il  fe  tait ,  il  obéit ,  il  adore  , 
il  aime  ;  &  fi  fes  yeux  fixés  fur  ces  objets 
véritablement  divins  voient  la  pafîion 
qui  l'accablent  du  poids  de  l'autorité  , 
cette  vue  ne  fert  qu'à  augmenter  k  prix 
&  le  mérite  de  fon  facrifice. 
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Cette obéifiance  de  J.  C.  d'autant  plus 
éclairée  qu'elle  elî  plus  l'air^tenient  a  veu- 
gk%  &Quine  voit  que  Dieufeui  dans  tous 
les  evénemens  de  la  vie  ,  les  prophètes 
nous  la  voient  prédite  fous  la  figure  de 
Joieph  vendu  par  fes  propres  frères, 
mais  fur-tout  d'Ifaac  obélîTant  juTqu'à 
la  mort.  Arrêtons-nous  à  cette  dernière 
figure,  qui  eft  une  des  plus  expreffives 
&  des  plus  parlantes.  Abraham  repré- Kî^r.  Ambr. 
fente  le  Pere  éternel  ;  ïfaac  eft  le  type  ^Jr^  l'^ 
de  Jefus-Chrift.  Dans  Tombre  &  dans 
la  réalité,  le  même  autel  eft  préparé 
aux  deux  viâimes.  Car  Moria  &  le  Cal- 
vaire font  deux  noms  de  h  même  mon- 
tagne, ou  tout  au  plus  deux  cimes  delà 
inême  bafe.  Dans  l'ombre  &  dans  la 
réalité  les  pères  mettent  fur  les  épau- 
les de  leurs  fils  le  bois  du  facrifice  , 
ils  portent  dans  une  main  le  glaive  def- 
tiné  à  immoler  la  viûime  ,  dans  l'autre 
le  feu  qui  doit  la  confumer  en  holocauf- 
te.  Dans  l'ombre  &  dans  la  réalité  ,  les 
fils  ne  deviennent  qu'après  leur  immola- 
tion, les  pères  d'une  poftériténombreufe 
&  éternelle ,  l'effet  des  bénédiûions  qui 
doivent  couler  &  s'étendre  fur  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Enfin  dans  l'om- 
bre &  dans  la  réalité,  les  deux  fils  fe 
foumetterit  avec  les  fentimens  d'une 
égale  obéiffâince  ^  autant  qu'il  eft  per- 
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mis  à  un  pur  homme  d'imiter  un  hom- 
me-Dieu. Que  de  raifons  plaufibles  & 
capables  d'émouvoir  une  ame  moins 
obéiffante  ,  Ifaac  ne  pouvoit-il  pas  op- 
pofer  à  l'intention  de  fon  pere ,  &  à  la 
révélation  dont  il  lui  parloit  !  Mais  ce* 
digne  fils  d'Abraham ,  foutenu  par  l'e- 
xemple de  fon  pere  ,  animé  du  même 
efprit  5  ne  fait  qu'obéir;  tout  fe  tait 
dans  lui  ;  il  fléchit  les  genoux  fur  le 
bûcher  qu'il  a  préparé  lui-même ,  il  cour- 
be la  tête  en  filence,  il  attend  avec  in- 
trépidité, il  meurt  en  myftere  &  dans  la 
préparation  de  fon  cœur.  Pour  opérer 
ce  miracle  d'obéiffance  ,  il  fuffit  à  Ifaac 
de  voir  le  glaive  &  ie  feu  entre  les  mains 
de  fon  pere.  De  même  ,  'dit  l'abbé  Ru- 
pert,  Jefus-Chrift  fut  obéiffant ,  parce 
qu'il  voyoit  le  glaive  de  fa  paflion  ,  non 
dans  la  main  des  Juifs ,  mais  dans  celle 
de  fon  pere  ;  &  le  feu  que  porte  Abra- 
ham eft:  le  fymbole  de  l'ardente  cha- 
rité allumée  dans  le  cœur  de  Dieu  & 
de  J.  C.  Charité  du  Pere  qui  nous  a 
donné  fon  fils  unique.  Charité  de  Jefus- 
Chrift  qui  l'a  rendu  obéifTant  jufqu'à  la 
mort  de  la  croix.  O!  fi  nous  avions 
une  étincelle  de  cette  ardente  charité , 
nous  abandonnerions  entre  les  mains  de' 
l'amour  divin  notre  fortune, notre  hon- 
neur, notre  vie.  Alors  ni  la  malice 

des 
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s  hommes  qui  font  les  inftrumens  de 
la  providence,  ni  la  difficulté  des  évé- 
nemens  auxquels  elle  préfide ,  ni  la  mort 
la  plus  cruelle  n'altéreroient  pas  notre 
obéiffance. 

A  des  leçons  fi  fublimes  il  faut  en- 
core en  ajouter  une  autre.  Le  véritable 
&  le  parfait  obéiflant  n'attend  pas  un 
ordre  pour  fe  foumettre  ;  il  tâch^,  dit  S. 
Jérôme  ,  de  deviner  l'intention  &  l'in- 
clination de  fon  fupérieur.  Tout  ce  qui 
eft  marqué  au  coin  de  l'autorité  lui  de- 
vient précieux ,  &  il  renonce  à  la  li- 
berté qu'on  lui  laiffe  de  le  faire  ou  de 
ne  le  pas  faire,  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend Jefus-Chrift  ,  dont  la  vie  &  la 
mort  ont  été  une  continuelle  obéiffance. 

Affurément  Jefus-Chrift  n'étoit  point 
foumis  à  la  loi  de  Moïfe  &  aux  ob- 
fervances  légales.  Outre  qu'étant  Dieu 
il  eft  le  fouverain  îégiflateur  qui  donne 
la  loi  à  toutes  les  créatures,  &  qui  n'en 
connoît  point  d'autre  que  celle  de  fa 
volonté,  il  éîoit,  félon  fon  humanité 
même  ,  le  maître  abfolu  de  toutes  cho- 
fes.  D'ailleurs  il  étoit  venu  fubftituer 
la  réalité  aux  ombres,  la  vérité  aux  figu- 
res, leur  donner  leur  plénitude  &  leur 
perfeftion  y  détruire  la  loi  ancienne  ,  qui 
n'avoit  été  établie  que  pour  un  temps  , 
&  lui  en  fubroger  une  nouvelle  plus 
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parfaite.  Par  cette  raifon  il  fembîoît 
convenable  qu'il  fe  difpenfât  de  robfer- 
vation  de  la  îoi  Mofaïque.  Cependant, 
par  une  raifon  fupérieure  ,  il  s'y  eft  fou- 
mis  avec  une  exaditude  parfaite  ,  juf- 
qu'à  un  iota,  jufqu'à  un  point.  Pourquoi  ? 

Matth.  5.  ç'çf^  q^'JJ  3  voulu  nous  apprendre  que 
tout  ce  qui  porte  le  fceau  &  l'empreinte 
de  la  Divinité  ,  participe  à  fa  grandeur , 
à  fa  majefté  infinie  ,  &  mérite  par 
conféquent  le  refpeâ:  le  plus  profond 
de  notre  efprit ,  &  la  foumiffion  la  plus 
prompte  &  la  plus  religleufe  de  notre 
volonté.  Il  a  voulu  nous  enfeigner  par 
avance  cette  maxime  de  S.  Paul  :  Vivez 

Adeoioff.  I.  ^'^^^^  manière  digne  de  Dieu  ;  c'eft-à- 
dire  ,  cherchez  à  lui  plaire  en  toutes 
chofes ,  petites  ou  grandes  ,  de  confeil 
ou  de  précepte.  Ne  perdez  le  fruh  d'au- 
cune bonne  oeuvre  dont  l'occafion  fe 
préfente.  Cette  obéiffance  pleine  &  en- 
tière ,  qui  embrafle  tout  &  n'excepte 
rien  ,  qui  confacre  l'homme  &  tout 
rhomme  aux  volontés  &  au  bon  plai- 
fir  de  Dieu ,  eft  feule  digne  de  fa  gran- 
deur ,  de  fon  royaume  &  de  fa  gloire, 

i.aciThefrai.  comme  parle  ailleurs  le  même  Apôtre  ; 
^     &  Dieu  feul  efl:  digne  d'un  femblable 
djévouement. 

Maintenant  je  vous  appelle  &  je  vous 
cite  aux  pieds  de  Jefus  en  croix ,  ames 
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fîères  &  orgueilleiifes  qui  voulez  être 
fer  vies  comme  des  dieux  qui  ne  vou- 
lez pas  obéir  comme  des  hommes.  La 
croix,  les  clous,  les  plaies  de  J.  C, 
fes  derniers  foupirs  ,  tout  ne  voûs  dit-il 
pas  de  la  manière  la  plus  éloquente  &C 
la  plus  touchante:  Je  fuis  votre  Dieu 
&  votre  Créateur  ;  cependant  pour  l'a-  ^^^^ 
mour  de  vous  je  me  fuis  fournis ,  à  qui  ? 
à  des  hommes  injures,  cruels  &  barba- 
res. Jufqu'oîi?  jufqu'à  la  moft.  Hé  quoi  ! 
vous  cendre  &  néant ,  vous  ne  vous 
foumettezpas,  pour  Tamour  de  moi,  à 
vos  fupérieurs  ,  &  dans  des  épreuves 
infiniment  plus  faciles  !  Cendre  orgueil- 
leufe,  limon  fuperbe  ,  nerougirez-vous 
point  de  l'enflure  de  votre  cœur  ?  Votre 
Dieu  s'humilie  ,  &  la  vanité  vous  bouf- 
fît !  Votre  Dieu  eft  fournis  &  obéiffant,  &C 
vous  ne  pouvez  foufFrir  le  joug  de  la  dé- 
pendance !  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  in- 
tolérable, c'eft  qu'en  refufant  de  vous 
foumettre  à  vos  fupérieurs  légitimes , 
vous  vous  élevez  contre  votre  Dieu  lui- 
même.  Un  Chrétien  perdu  par  la  défo- 
béiffance  d'Adam ,  fauvé  par  l'obéiflTan- 
ce  deJ.  C. ,  que  peut-il  répondre  à  fon 
exemple,  &  aux  reproches  dont  l'ac- 
cable la  croix  de  fon  Dieu  ? 

Quiconque  a  véritablement  appris  Cînquîème 
deJefus  en  croix  à  être  humble  & 
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obéilTant  ^  a  également  appris  de  lui  à 
être  doux  &  patient  dans  les  adverfités 
&  dans  les  IbufFrances  de  cette  vie. 
L'efprit  d'obéiffance  ne  lalffe  voir  que 
la  majefté  &  l'autorité  de  Dieu  dans 
tous  ceux  que  !a  Providence  a  placés  au- 
deffus  de  nous.  Ce  nnême  efprit  voit  la 
main  invifible  de  Dieu  qui  diflribue 
avec  poids  &  avec  fageffe  la  pauvreté  & 
les  richeffes ,  les  humiliations  &  la  gloi- 
re ,  les  maux  &  les  biens  de  cette  vie. 
D'un  autre  côté,  l'humilité  mettant  dans 
la  balance  ce  qu'elle  mérite  &  ce  qu'elle 
loufFre,  prononce  hautement  &  fincé- 
rement  qu'elle  eft  traitée  avec  trop  de 
douceur  &c  d'indulgence.  Ces  deux  fen- 
timens  produifent  naturellement  dans 
Tame  la  patience  chrétienne  ,  cette  ver-^ 
tu  fi  néceffaire  à  l'homme  dans  cette  val- 
lée de  larmes,  cette  vertu  qui  étouffe 
tout  murmure  &  toute  plainte  ,  ëz  qui 
baife  avec  refpeâ:  &  (buvent  avec 
amour  la  main  de  fon  Dieu  &  de  (on 
Pere  ,  lors  même  qu'elle  frappe  plus  ru-^ 
dément. 

J'ai  dit  que  la  patience  eftabfolument 
néceffaire  à  Thomme.  Ni  la.  tiare 
ni  le  diadème  ne  peuvent  écarter  de 
la  perfonne  des  papes  &  des  rois  les 
foucis,  les  chagrins  &  les  croix.  La 
terre  que  Dieu^  après  le  péché  d'Adam , 
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s  frappée  de  malédiftlon  ,  n'eft  pas  feu- 
lement celle  que  nous  foulons  aux  pieds, 
mais  encore  celle  dont  nous  lommes 
pétris.  Qui  pourroit  compter  la  multi- 
tude des  différentes  maladies  qui ,  com- 
me une  armée  d'ennemis ,  affiègent  9 
affligent  &  tourmentent  cruellement  le 
genre  humain  ?  Combien  d'états  dans 
le  monde ,  dans  lefquels  on  ne  mange 
un  peu  de  pain  &  on  ne  boit  de  l'eau 
qu'à  la  fueur  du  vifage,  &  pour  lefquels 
il  femble  que  la  terre  avare  ne  produife 
que  des  ronces  &  des  épines  !  Que  d'ac- 
cidens  imprévus  ,  que  de  tempêtes  ren- 
verfent  les  entreprifes  fagemerrt  concer- 
tées ,  détruifent  l'édifice  d'une  fortune 
qu'on  avôit  élevé  par  de  grands  travaux , 
caufent  des  chutes  aufli  douloureufes 
qu'humiliantes,  &  portent  dans  une  fa- 
mille le  deuii,  la  trifteffe ,  les  pleurs  &  les 
chagrins  les  plus  amers  !  Que  n'a-t-on  pas 
à  fouffrir  des  paflions  de  ceux  avec  lef- 
quels on  eft  uni  par  les  liens  de  la  fo- 
ciété  ,  &  fou  vent  même  par  ceux  de  la 
parenté  &  du  fang  ?  Les  peines  intérieu- 
res qui  affligent  diredement  &  immé- 
diatement l'ame,  font  encore  peut-être 
plus  cuifantes  ;  &  elles  fe  diverfifient  en 
tant  de  manières ,  qu'il  eft  impoffible 
d'en  compter  le  nombre.  Ainfi  Thomme , 
dont  la  vie  ne  compte  que  peu  d'an* 
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nées,  efl:  dans  ion  ame  &  dans  fon  corps , 
rempli  de  bien  des  miferes^qui  ne  fînif- 
fentque  par  celle  que  la  nature  a  le  plus 
en  horreur  ,  je  veux  dire ,  par  la  mort* 

Au  refte  ,  la  piété  &  la  fainteté  la 
plus  éminente  ne  mettent  point  Thom- 
me  à  Tabri  des  orages  de  ce  monde,  & 
ne  peuvent  l'exempter  des  croix  inté- 
rieures &  extérieures.  Encore  aujour- 
d'hui ceux  qui  fe  déclarent  hautement 

2..ad.Tim.3.  pour  Jefus-Chrift  ,  &  lèvent  Tetendard 
de  la  piété  ,  fou(irent  perfécution  ;  &C 
tandis  que  le  démon  &  le  monde  fub- 
.  fifteront ,  cette  règle  fera  toujours  gé- 
nérale &  fi  confiante  ,  qu'on  pourra  en 

ïn  pfal  35.  tout  temps  répéter ,  d'après  S.^Auguftin  , 
que  ceux  qui  ne  font  point  exercés  par 
les  tribulations  ,  n'ont  pas  encore  com- 
mencé d'être  de  véritables  Chrétiens» 
Cette  maxiaieefl:  d'autant  plus  fûre ,  que 

Ad  Hebr.  12.  Dieu  châtie  tous  ceux  qu'il  aime  ,  &C 
qu'en  pere  tendre  &  charitable  il  puri- 
fie, il  éprouve  tous  (es  enfans  dans  le 
crufet  des  foufFrances  ,  afin  de  les  ren- 
dre dignes  de  lui. 

Eccîefi.  40^  Puis  donc  qu'un  joug  pefant  accable 
tous  les  enfans  d'Adam  ,  qui  ne  voit  que 
la  patience  eft  néceflaire  à  tous ,  fi  nous 
voulons  entrer  dans  l'héritage  &  dans 
la  pofîefîîon  des  biens  qui  nous  font  pro- 

AdKebi.  10.  mis  ?  Mais  de  quel  maître  apprendrons- 
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nous  une  vertu  fi  difficile,  &  fi  contrai- 
re aux  inclinations  de  notre  cœur?  C'eft 
de  Jefus  en  croix,  répond  S.  Paul,  Vou- 
lez-vous n'être  pas  abattu  parle  poids  ibid,  12. 
de  vos  croix  ,  ne  pas  vous  décourager 
dans  vos  tribulations  ,  jetez  les  yeux  fur 
L  C;  méditez  fou  vent  &  en  détail 
la  multitude  &  l'atrocité  des  contra- 
diôions  qu'il  a  fouffertes  de  la  part  des 
pécheurs.  Cet  auteur  &  ce  cOnfomma- 
teur  de  no  tre  foi  pou  voit  jouir  d'une 
vie  tranquille  &  heureufe  ;  mais  pour 
votre  inûruciion  &  par  amour  pour 
vous  ,  il  a  choîfi  une  vie  remplie  d'hu- 
miliations &  d'ignominies  ;  il  a  voulu 
être  attaché  à  la  croix  ,  &  mourir  fur 
ce  bois  infâme.  La  méditation  de  ce 
grand  &  adorable  myftere  ,  fi  elle  eft 
faite  avec  un  efprit  de  foi ,  dirigera  in- 
failliblement les  pàs  de  votre  cœur , 
non-feulement  dans  l'amour  de  Dieu , 
mais  encore  dans  la  patience  de  Jefus-  ^.adihcfT.j* 
Chrifi;  c'efi-à-dire  que  vous  formant 
fur  le  modèle  de  cet  homme-Dieu  y 
elle  vous  apprendra  à  tout  fouflrir  com- 
me lui ,  &  à  le  foufFrir  dans  le  même 
efprit  que  lui. 

Premièrement  il  faut  tout  foufFrir 
&  le  foufFrir  de  tout  le  monde.  Dieu 
nous  l'ordonne  ,  cela  fuffit.  Mais  Dieu 
fait  homme  nous  en  donne  l'exemple* 
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Que  ce  fécond  motif  eft  bien  plus  tou- 
chant que  le  premier  !  Le  précepte 
que  Dieu  m'impofe  en  me  faifant  cen- 
noître  ce  qu'il  exige  de  moi ,  fouvent 
me  révolte  ;  mais  l'exemple  que  fon 
amour  me  donne ,  agit  fur  mon  cœur  , 
&  y  étouffe  Toppofition  prefque  infur- 
montable  qu'il  a  pour  les  fouffrances» 
Jefus-Chrift ,  en  me  commandant  de 
porter  tous  les  jours  ma  croix ,  ne  me 
demande  rien  qu'il  n'ait  fait  le  premier 
pour  moi:  il  a  fouffert  la  pauvreté  &  l'in- 
digence 5  les  calomnies  &  les  opprobres , 
les  fouets  &  les  foufflets  y  les  triftefTes  & 
les  angoifiesles  plus  mortelles,  enfin  la 
mort,  &  la  mort  la  plus  cruelle  &  la 
plus  ignominieufe  :  il  a  fouffert  de  la 
part  de  tout  le  monde  ;  des  Gentils  & 
des  Juifs,  du  peuple  &  des  Lévites  ,  de 
ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  mi- 
Tùdes  &  de  ceux  qu'il  avoit  comblés 
de  fes  bienfaits  ,  de  fes  Apôtres  mêmes, 
dont  l'un  l'a  vendu  comme  un  vil  efcla- 
ve  ,  &  l'autre  Ta  renié  avec  ferment. 

Cet  exemple  de  Jefus-Chrift  a  été  une 
femence  qui  ,  jetée  dans^  le  à  a  np 
de  l'Eglîfe  ,  a  produit  en  partie  les 
fruits  qu'il  en  efpéroît.  S'il  a  (ouffert , 
s'il  nous  a  donné  l'exemple  d'une  pa- 
^  tience  invincible ,  c'eft  à  deffein  que 
chacun  de  nous ,  chargé  à  fon  tour  de 
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fa  croix ,  marchât  fur  fes  traces.  Qui 
pourroit  compter  la  multitude  de  ceux 
qui  dans  le  chriftianifme  ont  imité  Te-  ^ , 
xemple  de  leur  maître  ?  Je  pourrois  dire 
avec  puis  de  vérité  que  S,  Paul,  dan$ 
une  pareille  occafion ,  que  les  jours  & 
les  femaines  ne  me  fuôiroient  par  pour 
pour  en  faire  le  dénombrement. 

C'eft  cet  exemple  de  Jefus-Chrift  Aug.  Trac, 
qui  a  foutenu  &  fortifié  les  martyrs  , 
qui  leur  a  infpiré  un  courage  fupérieur 
à  tous  lesfupplices  qu'ont  inventé  -  les 
tyrans^  &  cette  patience  qui  a  laffé  la  ra- 
ge &  la  fureur  de  leurs  bourreaux.  Auffi  ^^^'^^^^^  T'- 
ces  généreux  confefleurs,  autant  qu'ils  1. 2.c.6o. 
le  pou  voient,  avoient  coutume  en  al- 
lant ^u  lieu  de  leur  fupplice,  de  faire 
porter  devant  eux  l'image  de  Jefus 
crucifié  ;  tant  ils  étoient  convaincus  que 
la  vue  des  fouffrances  &  de  la  mort  de 
leur  Dieu  étoit  le  plus  puiffanî  motif 
pour  les  déterminer  à  fouffrir  &  à  mourir 
courageufement  pour  lui.  Dans  le  mê- 
me efprit^  S,  François  d'Affife  ,  lorf- 
qu'il  envoya  cinq  de  fes  enfans  au  royau- 
me de  MdTOC  pour  y  annoncer  Jefus- 
Chrift  &  y  prêch  ?r  les  vérités  du  fa- 
lut  ,  ré  hîifit  à  ces  courtes  paroles  l'inf- 
truftîon  qu'il  leur  devoit  :  Je  prévois  les 
fouffrances  de  votre  apoftolaî  ,  &  le 
martyre  dont  il  fera  heureufeme  u  cou- 
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ronné  ;  maïs  rappelez  fans  ceffe  à  votre 
mémoire  la  pafîion  &  la  patience  de 
Jefus-Chrift  :  ce  fouvenlr  adoucira  tous 
vos  maux ,  &  vous  armera  d'un  cou- 
rage invincible  contre  la  terreur  des 
fupplices. 

C'eft  ce  même  exemple  de  Jefus 
foufFrant  qui  y  dans  le  long  martyre  des 
peines  &  des  croix  de  cette  vie ,  a  for- 
mé une  infinité  d'âmes  chrétiennes  à 
la  patience.  Le  féraphique  S.  François 
éprouvoit  des  douleurs  très-vives  &C 
très-aiguës  :  quelqu'un  lui  ayant  coa- 
feillé  de  chercher  du  foulagement  à  fes 
maux  dans  quelque  livre  de  piété  :  Je 
n'en  veux  point  d'autre  ,  répondit-il  , 
Apcph.  S.  que  celui  de  Jefus  en  croix.  C'eft  là 
Fran.Apoph.  kûure  Ordinaire:  c'eft  là  oii  Je 
trouve  dans  toutes  mes  pemes  ma  con- 
folatîon  &  ma  joie.  A  fon  imitation 
Simus.  12.  fainte  Claire ,  digne  fille  de  cet  hom- 
me  admirable  ,  lifoit  continuellement 
ce  même  livre  ^  &  elle  éprouvoit  que 
par  cette  leâure  fon  cœur  mouroit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  aux  biens 
&  aux  fatisfaftions  de  la  terre ,  &  ne 
vivoit  plus  que  du  défir  de  la  pauvreté 
&  des  croix.  L'apôtre  des  Indes  ,  S. 
Xavier  arrachoit  à  fon  fommeil  une 
partie  de  chaque  nuit  pour  l'employer 
à  méditer  la  pafîion  de  fon  Sauveur  ; 
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5z  lî  puîfoit  dans  cette  foarce  ce  cou- 
rage invincible  qu'il  faifoit  à  chaque* 
moment  paroître  dans  les  travaux,  les 
fatigues  &  les  dangers  continuels  de  fa  Ambr.iji  pr^ 
niiffion.  En  un  mot  ,  un  chrétien  qui  37- 
avec  un  efprit  de  foi  étudie  les  myfte- 
res  de  la  Pafîion  ,  apprend  à  fe  taire 
lorfqu'il  eft  accufé  &  calomnié  :  û  on 
l'attaque  d'une  manière  fecrete  &  ca- 
chée 5  il  difîîmule  l'injure  ;  fi  on  Tôu- 
trage  ouvertement,  il  pardonne  aiie- 
ment  &  de  bon  cœur  ;  enfin  touché 
du  défir  d'imiter  fon  maître  ,  qui ,  com- 
me un  doux  agneau  ,  n'a  pas  ouvert 
la  bouche  &  s'efl:  laiffé  conduire  en 
filence  à  la  boucherie  ,  il  aime  mieux 
fe  taire  que  de  parler  pour  fa  juftifica- 
tion ,  &  de  confondre  fes  adverfai- 
res. 

C/eft  ce  même  exemple  de  J.  C. 
foufFrant  qui  a  déterminé  tant  de  héro^ 
chrétiens  à  pratiquer  à  la  lettre  çette 
maxime  de  l'Evangile  :  On  a  dit  à  vos 
pères,  Œil  pour  œil  &  dent  pour  dent  ; 
mais  moi  qui  veux  vous  conduire  par 
„  un  chemin  nouveau ,  à  une  plus  fubli- 
me  perfeûion  ,  je  vous  dis  :  Ne  réûûei, 
point  à  celui  qui  vous  attaque  dans  vo- 
tne  fortune  &i  dans  votre  honneur  :  s'il 
vous  donne  un  foufflet  fur  la  joue  droi- 
te ,  préfentez^lui  la  gauche. 
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Je  fais  que  ces  paroles  renferment 
moins  un  précepte  qu'un  confeil  ;  elles 
défendent  feulement  la  colère  &  la  ven- 
Ang.cpîtl.  5.  g^^^^^î  &  elles  doivent  beaucoup  plus 
I  î.divîarceii.&  s'entendre  de.Ia  préparation  d'un  cœur 

tX^Ï^'^'^^^'^^'^'^P^^^'^  tout  fouffrir  &  à  tout 
pardonner  ,  que  de  l'exécution  littérale 
qui  doit  être  réglée  par  Fintérêt  de  la 
gloire  de  Dieu ,  de  la  charité  due  au 
prochain.  Autrement  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  feroient  contraires  au  droit 
naturel ,  qui  permet  de  demander  une 
jufte  réparation  ;  el!es  jetteroient  le  dé- 
fordre  dans  toutes  lesfociétés;  elles  au- 
toriferoient  les  injudices  &  les  violen- 
ces ^  en  donnant  en  quelque  forte  le 
droit  d'opprimer  impunément  Tinno- 
j  R  Traft.  qq^qq^  Enfin  J.  C.  lui-même  .qui  devoit 
peu  de  temps  après  abandonner  ,  pour 
ainfi  parler ,  fon  vifage  adorable  à  Tin- 
folence  des  foldats,  &  qui  deftinoit  fon 
corps  au  fuppHce  de  la  croix  ,  fe  plaint 
chez  Caïphe  du  foufflet  que  lui  donne 
lin  des  officiers.  La  différente  manière 
dont  fe  conduit  le  Sauveur  dans  le  pré- 
toire 6c  chez  Caïphe,  eft  réglée  par  fon 
admirable  fageffe,  &  nous  fert  d'une 
double  uîftrudion.  Le  filence  qu'il  gar- 
de dans  le  palais  de  Pilate  ,  fous  les  af- 
fronts &  fous  les  foufflets ,  confond  no- 
tre orgueil  &  condamne  nos  plaintes 
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nos  murmures.  Le  filence  qu'il  rompt 
dans  la  maifon  du  grand  -  prêtre  nous 
apprend  que  la  patience  eft  blâmable  , 
lorfqu'on  nous  accufe  ,  ou  d'avoir  en- 
feigne  Terreur  ,  ou  d'avoir  manqué  de 
relpeû  aux  oints  du  Seigneur.  Con- 
cluons donc  que  la  maxime  dont  il  s'a- 
git n'eft  que  de  confeil  ,  à  parler  en  gé- 
îiéral.  C'eft  cela  m.ême  qui  fait  mieux 
connoître  la  générofité  des  héros  chré- 
tiens 5  &  la  forte  impreffion  qu'a  faite 
fur  leurs  cœurs  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift.  Je  m.e  contenterai  d'en  raconter 
un  feul  exemple. 

Gonflant ,  fils  du  grand  Conftanîîn  , 
avoit  inutilement  cherché  dans  l'art  & 
dans  rhabiîeîé  des  médecins  le  remède 
aux  maux  intolérables  qu'il  enduroit.  Il 
leipéra  de;.le  trouver  dans  la  faintete  de 
quelques-uns  de  fes  évêques,  &c  dans 
ce  deffein  il  les  appelle  à  Antioche.  De 
ce  nombre  étoit  le  célèbre  Spiridion  9 
évêque  de  Chypre  ^ ce  généreux  con* 
fefleur  à  qui  Maximien  avoit  fait  crever 
l'œil  droit  &  couper  le  jarret  gauche  ^ 
&  qui  ,  quelque  temps  après  dans  le 
Concile  de  Nicée  ,  confondît  la  vaine 
fubrih;é  d'un  philofophe  qui  vouloit 
poiDrUlerfurles  myfieres  de  notre  fainîe 
religion.  Tant  de  gloire  &  de  vertus 
étoiçnt  caçhées  dans  ce  grand  hom4me 
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fous  un  air  fîmpîe  &  méprifable.  Outre 
les  ftigmates  de  Jefus-Chrift  qui  le  dé- 
figuroient ,  un  bâton  à  la  main  ,  un  ha- 
bit vieux  &  ufé ,  une  urne  de  terre  pen- 
due à  fon  cou  formoienî  tout  fon  équi- 
page. Un  des  gardes  ,  indigné  de  la  har- 
dieffe  de  cet  homme  qui  entroit  dans 
l'appartement  de  l'Empereur  ,  déchar- 
gea (ur  fon  vifage  un  rude  foufflet.  Alors 
ce  faintévêque,  fans  aucun  ligne  d'émo- 
tion 5  tendit  l'autre  joue  à  fon  injulte 
aggreffeur ,  &  le  fît  rougir  par  fon  ad- 
mirable patience. 

Le  même  miracle  a  été  renouvelé  en 
difFérens  temps  par  les  hommes  les  plus 
illuftres;  par  S.  Sylveftre  ,  abbé  &  inf- 
tituîeur  des  religieux  qui  portent  fon 
nom  ;  par  S.  Bernard  ^  la  lumière  de  la 
France  &  la  gloire  de  TEglife  -  dans  le 
douzième  fiècle  ;  pan  le  Jourdain  , 
fécond  Général  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique ;  par  S,  Jean  de  Dreu  ;  par  le 
François  de  Villeneuve  ,  religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  homme  vrai- 
ment apoftollque. 

Jufqu'à  préfent ,  parmi  les  imitateurs 
de  la  patience  de  Jefus-Chrift ,  je  n'ai 
pré fenté  que  des  hommes  éminens  en 
toutes  fortes  de  vertus  ;  mais  voici  un 
ennemi  de  tout  bien  &  de  toute  pro- 
hité  y  un  loup  fiirieux  changé  dans  ua 


Dïs  Elus.  231 
patient  agneau  ;  je  parle  de  Bertulphe  , 
le  principal  auteur  du  maflacre  de  $• 
Charles  5  comte  de  Flandres ,  &  mar- 
tyr. Cet  affaffin,  qui  neconnoiffoit  ni 
lois  humaines ,  ni  lois  divines  ,  lorf- 
qu'on  lui  repréfenîoit  la  douceur  &  la 
patience  de  rhomnie-Dieu  dans  les  fouf- 
irances  &  dans  les  ignominies  de  fa  paf- 
iion  5  répondoit  infolemment  :  Un  hom- 
me de  cœur  peut-il  foufFrir  en  filence 
tant  d'opprobres?  Pour  moi,  fi  je  tombe 
d^éfarmé  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis, je  m'en  vengerai  par  tous  les  moyens 
qui  feront  encore  en  mon  pouvoir.  Ce- 
pendant la  foi  jeta  fes  clartés  dans  cette 
ame  aveuglée;  les  penfées  de  Jefus  fouf- 
frant  &  mourant  qu'on  lui  rappeloit  fou- 
vent  5  firent  (urïon  cœur  de  vives  im- 

f)rciïions  ,  &  par  un  miracle  étonnant  de 
a  grâce,  le  transformèrent  dans  un  hom- 
me nouveau.  Cet  illuftre  pénitent  vou- 
lut entrer  dans  Ypres,!a  tête  découver- 
te &  les  pieds  nus,  malgré  les  rigueurs 
d'un  hiver  très-piquant.  De  plus  foiT 
entrée  dans  cette  grande  ville  fut  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  Jefus  -  ChnÛ 
dans  Jérufaîem.  Il  eut  perfonne  qui 
ne  fefîî  un  plaifir  un  devoir  de  frap- 
per &  d'outrager  Bertulphe.  Parmi  ct^uK 
qui  ne  pouvoient  rapprocher ,  les  uns 
déchargçoient  fur  lui  des  coups  de 
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fouet,  les  auîres  lUî  jetoient  des  pier- 
res ;  tous  le  chargeoient  d'injures  &c  de 
maiédiûions.  Au  milieu  de  ces  avanies 
publiques  ,  cet  homme  autrefois  fi  fier 
&fi  intraitable  chantoit  en  aftion  de 
grâces  le  Te  Dcum.  Toujours  ferme 
dans  les  mêmes  fentlmens,  foit  dans  la 
prifon  ,  foit  dans  la  rigueur  des  fuppli- 
ces  qu'il  endura  ,  il  fit  éclater  la  même 
confiance  ,  &  n'ouvrit  la  bouche  que 
pour  bénir  Dieu  &  unir  fon  facrifice  à 
celui  de  Jefus-Chrifl  humilié  &  mou- 
rant fur  fa  croix. 

Ces  miracles  de  patience  n'ont  rien 
qui  m'étonne.  Ce  qui  étoniîie  la  foi , 
cVfi:  qu'ils  ioi^TA  fi  rares  ,  &  qu'ils  paf- 
fent  pour  des  prodiges  parmi  les  dif- 
ciples  d'un  Dieu  crucifié.  Ce  qui  éton- 
ne la  foi ,  c'efi:  un  membre  délicat  fous 
im  chef  couronné  d'épmes  ,  c'efi:  un 
chrétien  qui  adore  la  croix  ,  &  qui  par 
une  monftrueufe  conrradicbon  la  mé- 
prife  &  la  fuit  avec  horreur. 
Tertnn  î  de  '  p'^^^^^  aimons  &  imitous  la  pa- 

pati.  c.  uiti- tience  de  Jefus-Chrift;  elle  eft  notre 
inftrufîion,  nôtre  force  &  notre  rédemp- 
tion. N'eft-il  pas  jufte  ,  n'cfi-il  pas  né- 
cefiaire  que  nous  fafïions  pour  lui  ce 
qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  nous  ?  Si 
un  homme  charnel  &  animal  ne  con- 
çoit ni  la  ngblcffe  ^  ni  la  juftice  de  ce 
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motif,  au  moins  ,  continue  Tertullien, 
qu'il  médite  fou  vent  ce  jour  qui ,  après 
la  rélurreftion  générale ,  fera  la  fin  du 
temps  &  le  commencement  de  réterni- 
té  ;  ce  jour  dans  lequel  chacun  en  corps 
&  en  ame  entrera  pour  une  éternité  , 
ou  dans  la  joie  &  dans  la  gloire  de  (on 
Seigneur  ^  ou  dans  les  enfers.  A  la  vue 
des  récompenfes&  des  peines  éternelles, 
ah  !  que  les  joies  &  les  afflictions  de 
cette  vie  paroiffent  courtes  !  A  la  vue 
de  ce  poids  immenfe  de  gloire  &c  de  co- 
lère 5  que  les  maux  de  ce  monde  paroif- 
fent légers  !  De  quelque  manière 
donc  que  Dieu  afflige  dans  ce  monde 
votre  corps  &  votre  ame ,  foumettez- 
vous  avec  patience  à  fes  coups  ;  il  n'eil 
redoutable  que  dans  une  éternité  mal- 
heureufe.  De  plus,  rendez-vous  juftice  ; 
rapprochez  vos  iniquités  de  vos  fouf- 
frances  ;  mettez  d'un  côté  un  eiifer  éter- 
nel ,  ou  du  moins  un  enfer  paffager  ,  je 
veux  dire  un  purgatoire  ;  mettez  de  Tau- 
tre  les  peines  courtes  &  légères  de  ce 
monde  :  lequel  de  ces  deux  poids  rem- 
porte fur  l'autre?  Humiîiez-vous,  Si  fai- 
tes d'efprit  &  de  cœur  cette  falutaire 
confeffion  :  J'ai  péché ,  je  fuis  véritable- 
ment coupable  ,  mon  châtiment  n'égale 
pas  ce  que  je  mérite.  Au  lieu  de  me 
plaindre  de  lafévériîé  de  Dieu  ,  je  dois 
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le  remercier  de  la  bonté  &  de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  me  traite. 

De  plus  ^  ame  de  peu  de  foi ,  vous 
qui  fecouez  avec  impatience  ,  mais  qui 
ne  pouvez  rejeter  le  joug  pénible  de 
vos  tribulations  ,  répondez-moi.  Quels 
avantages  vous  ont  procurés  jufqu'à  pré- 
fent  vos  plaintes  &  vos  murmures?  Quels 
avantages  en  efpérez-vous  dans  la  fui- 
te? A  la  vérité  ,  l'arbre  de  la  croix 
eft  d'un  goût  e^xtrêmement  amer  à  la 
nature  ;  mais  les  fruits  qu'il  porte  font 
d'un  goût  très-délicieux  :  par  votre  faute 
vous  n'éprouvez  que  l'amertume  dé-'" 
goûtante  de  la  croix ,  &:  vous  voi>s*^ 
privez  de  la  douceur  de  fes  fruits. 

Porter  un  fardeau  ,  gémir  fous  fon 
poids  fans  aucun  falaire  ,  foufîîfir  ,  & 
par  fes  murmures  multiplier  fes  péchés 
&  irriter  la  colère  de  Dieu  ;  aller  en 
purgatoire  &  peut-être  en  enfer ,  par 
le  chemin  qui  conduit  le  plus  fûrement 
&  de  la  manière  la  plus  courte  à  la  féli- 
cité éternelle  ,  quel  malheur  !  quel  fort 
plus  trifte  ?  Au  contraire  fouffrir  ,  m'As 
par  des  fouffirances  légères  &  de  peu  de 
durée  ,  s'épargner  les  longs  &  cruels 
fupplîces  de  l'autre  vie ,  multiplier  fes 
couronnes,  &  s'affurer  le  poids immenfe 
d'une  gloire  qui  ne  finira  jamais  ^  quel 
avantageux  échange  !  quel  bonheur  ! 
quelle  joie  ! 
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Enfin  pour  dernier  motif  de  patien- 
ce, écoutons  ce  que  Jefus-Chrift  dit  à 
chacun  de  nous  par  la  bouche  du  faint 
auteur  de  rimitation.  Mon  fils,  je  fuis  ^  ^ 
defcendu  du  ciel  pour  votre  falut ,  je  '  ^  ^ 
me  fuis  revêtu- de  vos  mifere» ,  non  par 
néceflité  ,  mais  par  amour  pour  vous  , 
afin  de  vous  apprendre  à  être  patient , 
&  à  fupporter  fans  murmure  les  mi- 
feres  de  cette  vie.  Depuis  le  moment 
de  ma  naifîance  jufqu^à  celui  de  ma  mort 
fur  la  croix  ,  je  n'ai  point  cefié  de  fouf- 
frir.  J'ai  éprouvé  une  grande  difette  de 
tous  les  biens  temporels ,  j'ai  ouï  les  ' 
plaintes  qu'on  faifoit  contre  moi  ,  j'ai 
foufFert  avec  douceur  les  confufions& 
les  opprobres;  mes  bienfaits  ont  été 
payéb  d'ingratitude  ,  mes  miracles  de 
blafphèmes ,  &  ma  doârine  de  cenfure. 

Long-temps  auparavant,  S.  Paul  nous 
avoit  préfenté  pour  m:0dele  la  patience 
de  Jefus-Chrift,  Que  répondrons-nous  à 
l'exemple  de  ce  divin  Sauveur  ,  &  à 
l'intention  qu'il  a  eue  d'étouifFer  dans 
nous  par  fa  douceur ,  toute  plainte  &C 
tout  murmure  ?  Ah!  fans  doute,  s'il  nous 
refte  de  la  foi  nous  dirons  du  fond  de 
nos  cœurs:  Ah  !  Seigneuîf,  votre  vieeft 
le  chemin  par  lequel  nouk  devons  m^ar- 
cher ,  &  une  faiia.e  patiente  eft  le  feu!  c.  i  s! 
fentier  par  lequel  nous  pouvons  arriver 
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à  vous  qui  ères  notre  couronne.  Puîf- 
que,  pournoiis  fervir  d'exemple,  vous 
avez  pratiqué  la  patience  durant  tout  le 
cours  de  votre  vie  mortelle,  il  eft  jufte 
que  n'et^dt  qu'un  miférable  pécheur  Je 
me  louffre  moi-même  patiemment ,  &C 
que  tant  que  vous  le  voudrez  je  porte  ^ 
pour  mon  falut ,  le  fardeau  de  cette  vie 
corruptible  &  pleine  de  miferes. 

L'exemple  de  Jefus-  Chrift  ne  doit 
pas  feulement  nous  infpirer  une  patience 
îbpérieureà  toutes  les  adverfités  de  la 
vie,  il  nous  apprend  encore  à  recevoir 
les  croix  ,  les  contradictions  &  les  hu- 
miliations avec  refpeft,  aftions  de  grâ- 
ces ,  &  avec  joie.  La  patience  fuffit  ,  à 
la  vérité  ,  pour  remplir  la  loi  rigou- 
reufe  de  la  foumiffion  que  Dieu  exige 
de  fa  créature  ;  mais  cette  patience  ne 
fuiTit  pas  pour  remplir  la  fublimité  du 
chriftianifme.  Le  Juif  trouvoit  dans  fa 
religion  &  dans  fa  foi  les  motifs  d'une 
patience  invincible  ;  &  fur  cet  article  , 
les  faints  de  l'ancien  Teftament  nous 
ont  laiffé  des  exemples  bien  propres  à 
nous  confondre.  Le  Chrétien  affailli  de 
toutes  parts  par  les  tribulations  de  cette 
vie,  trouve  dans  la  foi  le  motif  de  fa 
confolation ,  &  de  la  joie  la  plus  fan- 
cere  &  la  plus  douce.  On  difoit  au 
Juif  .-Humiliez- vous  fous  la  main  toute- 
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piiiffantecleDieu  :  celui  qui  vous  frappe 
eft  votre  maître  ,  &  l'arbitre  fouverain  ^ 
de  votre  fort  :  qui  oferoit  lui  demander  ^' 
compte  de  (d  conduite?  On  dit  au  Chré-  ^'  ^""^^^ 
tien  :  Réjouiffez-vous  quand  Dieu  vous 
envoie  des  tribulations  ;  &  plus  elles  fe  Jac.  i. 
multiplient ,  plus  vous  devez  redoubler 
les  fentimens  de  votre  joie. 

Ce  fentiment  de  joie  dans  les  fouf- 
frances  ,  dans  les  humiliations  &  dans 
les  perfécutions  a  fmgulièrement  écla- Ad  Rom.  5, 
té  dans  S.  Paul  &  dans  les, autres  apô-     Cor.  12, 
très.  Le  premier  ne  reconnoilTolî  point     ^  ^ 
d'autre  gloire  ni  d'autre  lujet  de  joie  ^ 
que  les  tribulations  &  les  croix.  Céioit 
alors  ,  dit  S.  Chryfofîôme,  qu'il  nageoit  Hom.  i.  in  2; 
dans  la  joie  &  qu'il  triomphoit  comme -^  '^^r, 
s'il  eût  été  au  milieu  du  paradis.  Les 
autres  forîoient  des  tribunaux  le  cœur 
plein  d'une  fainte  joie  ,  qui  éclatoit  fur 
leurs  vifages  ,  parce  qu'il  avoient  été 
trouvés  dignes  de  fouffrir  pour  J.  C.  des 
coups  &  des  affronts, 

L'efprit  de  joie  dans  les  fouifrances 
n'eft  pas  expiré  avec  les  apôtres.  Dieu , 
félon  la  promeffe  de  fon  prophète,  a 
créé  de  nouveaux  cieux  &  une  terre 
nouvelle  par  un  monde  de  martyrs. 
La  Jérufalem  qui  a  enfanté  à  fon 
Dieu  tant  d'illuftres  héros,  a  été  une 
ville  d'alégreife  ;  &  fes  enfans  ont  été  ^' 
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un  peuple  de  joie  dans  lés  perfécutîons 
qui  5  pendant  quatre  fiècles  ,  fe  font  fuc- 
cédées  les  uns  aux  autres.  Celui-ci ,  en 
écoutant  l'arrêt  de  fa  condamnation  , 
s'écrie  :  J'aurai  donc  enfin  le  pîaifir  de 

ign.  mart.  yous  donner,  ô  mon  Jefus,  une  preu- 
ve de  mon  amour  ,  &  de  mourir  pour 

Sainte  Aga-  VOUS.  Celle-là  protefte devant  le  tyran, 
que  le  cerf  altéré  défire  avec  moins 
d'ardeur  une  fource  d'eau  vive  ,  qu'elle 
ne  fouhaite  de  mêler  fon  fang  avec  ce- 
lui de  fon  Sauveur.  Un  geôlier  difoit  à 
celui-ci  :  Vous  vantez  la  puiffance  de  vo- 
tre Dieu ,  &  par  l'invocation  de  fon 
nom  vous  ferez  fur  îna  fiUe  ,  fi  je  veux 
VOUS  en  croire,  un  miracle  impoffible 
à  tous  nos  dieux  :  eh  !  homme  infenfé , 
que  ne  vous  délivrez- vous  donc  de  nos 
mains  par  la  puiffance  de  votre  Chrift  ? 
Ah  !  répond  le  martyr  ,  je  cofinois  trop 
les  avantages  de  mes  chaînes  &  le  prix 
^        ^  de  mon  cachot ,  pour  vouloir  en  être 

E-xoiMç^  *  délivré.  De  fon  côté  mon  Sauveur 
jîi'aime  trop  pour  me  priver  d'une  ii 
précieufe  couronne.  On  voit  fur  le  vi- 
fage  de  celle-là  éclater  la  joie  à  pro- 
portion qu'on  multiplie  fes  tourmiens; 

Sainte  Julie,  niais  à  la  vue  de  la  croix  qui  lui  çil:  \ 
préparée,  elle  ne  peut  plus  retenir  les  ^ 
tranfports  de  fon  ardeur.  Je  fouhaitois  ^ 
paffionnémçnt,  dit-elle  à  haute  vojx,  | 
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de  mourir  pour  mon  Sauveur  ;  mais 
mourir  comme  lui  fur  une  croix  ,  c'efl: 
un  honneur,  c'eft  une  confolation  que 
je  n'eufle  jamais  ofé  efpérer.  En  un 
mot  5  l'ardeur  de  rendre  à  Jefus-Chrift 
vie  pour  vie ,  brùloit  les  martyrs  par 
des  flammes  fi  vives ,  qu'ils  fouffroient 
de  ne  pas  foufïrir  ^  qu'ils  languiffoient , 
qu'ils  fe  mouroient  de  ne  pas  mourir. 
Le  jour  qui  commençoit  leur  fupplice 
extérieur  ,  foulageoit  le  tourment  inté- 
rieur de  leur  ame ,  modéroit  les  feux 
qui  les  brûîoient  ;  en  forte  cependant 
que  leur  joie  n'étoit  parfaite  que  lorf- 
qu'ils  remettoient  leur  efprit  entre  les 
mains  de  celui  qui  éîoit  mort  pour  eux, 
&  qui  toute  (a  vie  avoit  été  dévoré 
par  le  défir  de  .confommer  fon  facri- 
fice. 

De  nos  jours ,  pour  ainfii  dire  ,  ces 
fenîimens  de  joie  dans  les  cachotSi, 
dans  les  opprobres ,  dans  les  fupplices 
les  plus  cruels ,  fe  font  ranimés  de  la 
manière  la  plus  éclatante.  Ce  détail  me 
conduiroit  trop  loin  ,  ôc  je  me  contente 
.  d'indiquer  à  un  leûeur  faintement  cu- 
(  rieux,  Thiftoire  del'Eglife  du  Japon.  Ce 
champ  défriché  par  les  loinsdu  grand  Xa- 
vier, cultivé  par  les  travaux  de  Tes  frères, 
arrofé  de  leur  fang  &  de  celui  d'une  in- 
finité d'autres  martyrs ,  a  produit  hs  ^ 
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fruits  des  plus  admirables  vertus ,  &  met 
fous  nos  yeux  les  merveilles  de  la  pri- 
mitive EpJife, 

Ce  ne  (ont  pas  feulement  les  martyrs 
qui  ont  participé  à  la  joie  que  reffentoit 
Jefus-Chrift  dans  fes  foufFrances  ;  cette 
joie  a  été  le  partage  de  tous  les  faints. 
Qui  ignore  les  fentimens  d'un  Xavier, 
d'une  ïhérefe ,  d'une  Magdeleine  de 
Pazzi ,  &  d'un  M.  Boudon  ,  pour  nous 
rapprocher  de  nos  jours.  Pardon ,  mon 
Dieu  ,  difoit  ce  pieux  archidiacre  d'E- 
vreux  ^couvert  d'une  humiliation  la  plus 
atroce  &i  la  plus  publique  ;  pardon  ;  ne 
vous  trompez- vous  point?  Qtioi!  vous 
m'envoyez  des  croix  r  &  des  humilia- 
tions, à  moi,  qiii  par  mes  infidélités 
mériterois  que  vous  m'euffiez  préparé  , 
dans  votre  vengeance  ,  des  applaudif- 
femens  &  des  honneurs  !  vous  me  trai- 
tez comme  un  de  vos  amis  &  de  vos 
favoris  !  Encore  une  fois  ,  mon  Dieu  , 
ne  vous  trompez- vous  point  ?  Quel 
fcandaîe  !  difoit-il  dans  une  autre  occa- 
fion  :  on  fait  des  neuvaines  pour  deman- 
der à  Dieu  le  gain  d'un  procès  ou  la 
guérifon  d'une  maladie ,  &c  l'on  n'en 
fait  point  pour  le  remercier  d'une  perte 
ou  de  quelque  adverfité  !  Qui  eft-ce  qui, 
dans  ces  fentimens  ,  nereeonnoit  pas  le 
langage  dç  hSoïl 
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Ên  effet  ,  quelque  chofe  peut-Il  pa-  Ber.  serm. 
roître  insupportable,  ou  même  difficile quadm. 
à  un  homme  de  foi ,  un  homme  for-  ^ 
tement  perfuadé  que  celui  qui  a  été  en- 
gendré dans  les  fplendeurs  de  réterniîé, 
qui  eft  le  caraftere  de  la  fubftance  de 
Dieu  fon  pere ,  eft  defcendu  de  fon 
trône,  s'eft  anéanti  jufqu'à  notre  li- 
mon 5  &  s'eft  chargé  de  toutes  nos  mi- 
feres ,  à  l'exception  du  péché  ?  Que  dis- 
je  ?  Les  humiliations  ,  les  fouffrances  , 
les  croix  n'ont-elles  pas  changé  de  natu- 
re, &  n'ont-elles  pas  pris  le  goût  du 
miel  le  plus  doux  &  le  plus  délicieux  , 
pour  une  ame  qui  a  férieufement  mé- 
dité en  détail  toutes  les  amertumes 
dont  fon  Seigneur  ,  fon  Sauveur  &  fon 
Dieu  s'eft  continuellement  nourri  pour 
l'amour  d'elle  ?  Le  Créateur  a  foufFert 
pendant  trente  -  trois  ans  toute  forte 
d'indignités  pour  fa  créature  ;  le  Roi 
de  gloire  a  été  humilié  &  crucifié  pour 
un  vermiffeau  ,  &  ce  vermiffeau  feroit 
infenfible  à  une  bonté  fi  peu  attendue  , 
à  une  miféricorde  fi  immenfe  ,  à  un 
amour  fi  gratuit  &  fi  généreux  !  Cela 
«'eft  pas  poffible  ,  s'il  n'y  a  pas  dans 
î'efprlt  une  racine  d'infidélité.  Ah  !  plu- 
tôt ce  vermifl'eau  s'écriera,  dans  un  tranf- 
port  de  reconnoiffance  &  d'amour  :  Que 
vous  l'endrai-je  ^  Seigneur  ^  pour  tous 
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les  biens  dont  vous  m'avez  prévenu  ? 
Mon  intelligence  eH:  trop  bornée  pour 
en  connoître  le  prix  ;  mais  je  les  connois 
cependant  aflez  pour  vous  protefter 
que  fi  ma  vie  pouvoir  égaler  la  durée 
des  fiècles  ,  je  ne  voudrois  pas  vous  en 
dérober  un  feul  moment.  Si  dans  ma 
volonté  je  renfermois  celle  de  tout  le 
genre  humain  ,  je  confacrerois  à  votre 
amour  tous  ces  cœurs.  Si  mon  corps 
étoit  multiplié  mille  &  mille  fois  , 
quelle  joie  de  pouvoir  fouffirir  mille 
éc  mille  fois  davantage  pour  vous ,  ô 
mon  Jefus  !  Que  feroit-ce  que  tout  cela 
pour  vous  payer  ce  que  je  vous  dois  ? 
Quelle  proportion  peut-il  fe  trouver  en^- 
tre  l'être  &  le  néant ,  entre  la  vie  d'un 
Dieu  &  celle  de  tous  les  hommes ,  entre 
leurs  fouffrances  &  celles  de  leur  Sau- 
veur? Ainfi  penfoit ,  ainfi  parloit  S»  Ber^ 
nard  ;  ainfi  penfent  tous  les  véritables 
Chrétiens. 

Oui,  une  ame  qui  vit  de  la  foi, 
foufrre  pour  Jefus ,  comme  Jefus  a  fouf- 
fert  pour  elle  ,  c'eft-à-dire  avec  joie. 
Elle  reçoit  avec  refpeâ  ,  elle  embraffe 
avec  amour  les  croix ,  comme  autant 
de  parcelles  de  celles  du  Sauveur  ;  elle 
reçoit  les  opprobres  &  les  humiliations , 
comme  autant  de  gouttes  du  calice  de 
cet  homme-Dieu,  Lui-même,  parlant 
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aux  enfans  de  Zébédée,  leur  demandé 
s'ils  peuvent  boire  le  calice  qui  lui  a  voit 
été  préparé ,  &  il  les  aflure  qu'ils  le  boi- 
ront en  effet.  Caliccm  meum  bibetis.  Cette  ^oi 
e^^preflion  eft  remarquable  ,  &  elle  nous- 
apprend  que  nos  tribulations  font  unë 
portion  du  calice  de  Jefus  -  Chrifl:  lui- 
même»  S.  Pierre  &  S.  Paul  parlent  le 
même  langage.  Tous  deux  appellent 
nos  affligions  &  nos  humiliations  ,  une 
participation  des  fouffrances  &  des 
opprobres  de  Jefus-Chrift.   Communia  i^'^etr.  4. 
Ciinus  Chrijli   pajjionibiis  ^  opprobriuni^^'^^' 
CkHJîi  portantes. 

Si  l'on  me  demande  la  raifon  de  ce 
langage  myftérieux ,  je  réponds  avec  les 
Pérès  :  i^.  En  conféquence  de  Tunion 
étroite  qui  du  chef  &  des  membres 
ne  fait  qu'un  feul  &  même  corps  ,  les 
fouffrances  du  chef  font  celles  des 
membres ,  &  les  fouffrances  des  mem- 
bres font  celles  du  chef.  Dans  Jefus- 
Chrift  nous  avons  été  calomniés  & 
humiliés  ;  nous  fommes  morts  ,  cruci- 
fiés ,  reffufcités'*&  afîîs  fur  le  trône  mê- 
me de  Dieu.  Réciproquement  dans 
nous  J.  C.  fouffre  la  faim,  la  foif , 
la  nudité  ,  les  prifons  ;  il  fe  tient  fait 
à  lui-même  ce  qu'on  fait  au  moindre 
des  fiens  :  ainfi  il  reproche  à  Saul  qu'il 
iç  perfécute  dans  fes  Difciples  ;  ainfi  ce 
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Dieu  dé  bonté  n'a  pas  dédaigné  de  té- 
moigner 5  par  un   miracle  public  & 
confiant ,  combien  il  éîoit  fenfible  aux 
tribulations  de  Xavier.  Lorsque  cet 
apôtres  des  Indes  étoit  expolé  à  des  per- 
fécutions  ou  à  quelques  dangers  ex- 
traordinaires ,  le  crucifix  du  château 
de  (a  mailon  changeoit  fenfîblement 
de  vifage  ,  prenoit  un  air  trift^  &  affli- 
gé ,  &  luoit  du  fang  en  abondance.  Il 
elî  maitenant  aiXé  de  comprendre  en 
quel  (ens  le  baptême  laborieux  de  nos 
foufFrance^  eft  celui  de  Jefus-Ghrift  lui* 
Mire.  10.    même.   Baptifmo    quo   ego   bapti^r  , 
hapti^ahimini,   i^.  Le  feul  &  l'unique 
moyen  de  rendre  certaine  notre  voca- 
tion &  notre  éleftion  ,  c'eft  de  former 
Jefus-Chriit  dans  nous.  Sans  cette  con- 
formité glorieufe  avec  ce  divin  modèle, 
il  eft  impoffible  d'être  de  Theureux  nom- 
bre des  prédeûinés  ;  &  perfonne  ne  peut 
lui  être  Semblable  dans  l'éternité  ,  fi  dans 
îe  temps  il  ne  lui  a  pas  été  femblable» 
Malgré  les  titres  d'héritiers  de  Dieu  ,  & 
de  cohéritiers  de  Jefus-Chrift,  nous  ne 
partagerons  point  fa  gloire  ,  fi  nous  ne 
partageons  pas  fes  fouffrances.  Par  con- 
téquent  nos  croix  nous  font  envoyées 
par  Jefus-Ghrift  ^  auteur  &  confomma- 
teur  de  notre  prédeftination;  elles  doi- 
vent être  portées  pour  Jefus  -  Gkriil,, 
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•avec  Jefiis-Chrift  &  dans  refprlt  de 
Jefus-Chrift.  Par  une  féconde  confé- 
qiience  elles  peuvent  à  jufte  titre  s'ap- 
peler les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  , 
puifqu'elles  lui  appartiennent  par  tant 
d'endroits.  Il  en  eû  Tauteur  ;  il  eû  le 
modèle ,  le  moîif  &c  le  principe  de  la 
patience  ou  de  la  joie  des  juftes  dans 
leurs  fouiFrances. 

Pour  abréger  en  peu  de  mots  la 
doftrine  de  ce  chapitre  ,  la  patience 
dans  les  tribulations  eft  abfolument  &C 
àidifpenfablement  néceffaire.  N'e{l-il 
pas  jufte  qu'un  mortel  fe  foumette  à 
la  providence  d'un  Dieu  qui  agit  avec 
nous  moins  en  maître  qu'en  pere  ,  & 
qui  ne  nous  frappe  dans  le  temps  que 
pour  nous  confoler  dans  l'éternité  ?  La 
vnt  de  ce  royaume  éternel  dans  lequel 
Jefus-Chrift  lui-mçme  n'eft  entré  que 
par  la  voie  des  fouffrances  ,  &  dans 
lequel  nous  n'entrerons  jamais  qu'en 
partageant  fa  croix ,  fait  goûter  à  une 
Bme  la  plus  douce  conibiation  dans 
l'amertume  des  maux  de  cette  vie*  Qu'il 
eft  doux  5  qu'il  eft  confolant  d'ache- 
ter un  poids  immenfe  de  gloire  par  des 
fouffrances  légères  &  de  peu  de  durée  ! 
L'amour  de  Jefus-Chrift,  plus  puifTant 
que  la  certitude  des  biens  éternels ,  inf- 
pire  au  coçur  un  déftr  û  ardent  de  foufFrîr^ 
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qu'il  ne  trouve  de  joie  que  dans  les  per- 
/écutions  &  les  afflidlons.  Quelles  dé- 
lices, quels  raviffemens  pour  un  cœur 
bleffé  par  les  traits  de  rameur  ^  de  ren- 
dre à  celui  dont  il  eft  pafîionnémènt  ai- 
mé, fang  pour  fang ,  vie  pour  vie  ]  Enfin 
la  foi  ne  connoît  point  de  gloire  fem- 
blable  à  celle  d'être  transformé  dans  l'i- 
mage &  dans  la  reffemblance  de  fon 
Sauveur  pauvre ,  foufFrant  &  humilié. 
Quand  un  Chrétien  eft  revêtu  d'oppro- 
bres, couronné  d'humiliations,  &  char- 
gé d'adverfités ,  alors  Dieu  en  le  voyant, 
dit  à  fes  faints  &  à  fes  anges  :  Voilà  le 
vêtement,  voilà  la  couronne  démon 
Fils  ;  c'eft  ainfi  qu'il  a  été  traité  fur  la 
terre. 

Richard,  à  S.         faints  pénétrés  de  ces  nobles  felî- 
Via.  c.  2o,iii  timens  que  leur  infpiroit  la  foi  5  au 
eant.  canti.  d^f^m»  ^j^g  niains  étrangères  qui  les  ont 
quelquefois  épargnés ,  ont  tourné  leurs 
mains  contre  eux-mêmes.  Devenus  leurs 
propres  bourreaux  ,  ils  ont  exercé  con- 
tre leur  chair  innocente  les  rigueurs 
d'une  continuelle  &  févere  pénitence. 
A  ce  premier  martyre  combien  en  ont- 
ils  ajouté  d'autres  !  Ils  ont  mortifié  leurs 
fens  en  ne  leur  accordant  que  ce  qu'ils 
nepouvoient  leur  refufer  ;  ils  ont  cap- 
tivé leur  efprit  par  une  continuelle  vi- 
?  ^ilance  fur  eux-mêmes  i  leur  cœur ,  en 
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réprimant  fes  défirs  purement  naturels, 
en  lui  interdilant  toutes  les  conlblations 
humaines;  leur  volonté  ^  en  la  foumet- 
îantà  toutes  les  volontés  de  Dieu  fur 
eux.  Comme  fi  tout  cela  eût  été  peu  de 

i  ochofe,  à  l'exemple  de  S.  Paul  ,  ils  ont 
reffenti  vivement  tous  les  maux  de  leur 
prochain.  Ses  chutes  ,  fes  égaremens , 
ïes  infirmités  même  les  Ont  pénétrés 
d'une  continuelle  douleur ,  &  ils  ont 
pleuré  fes  malheurs  avec  des  larmes  d'au- 
f  ant  plus  amères  &:  d'autant  plusabon- 
ç.rfantes,  qu'il  ne  pleuroit  pas  fur  lui- 
e^même  :  tant  il  eft  vrai  que  la  faintété  & 
=croîx  font  deux  compagnes  infepa- 
rabtiçç,  L'ame ,  comme  l'or  .s'épure  dans 
le  creufet  des  adverfités.  Par  fa  patience 
&  par  fa  foumiffion  aux  volontés  de 

.  ;  :Dieu  les  plus  rigoureufes,  elle  pratique 
ties  plus  fublimes  vertus  ,  &  fe  prépare 
à  recevoir  les  plus  riches  influences  de 
faint-Efprit.  Eclairée  &  foutenue  par 
la  lumière  &  la  vertu  d'en-haut  ,  elle 
conçoit  une  fi  grande  eilime  des  tribu- 
lations ,  qu'elle  ne  connoît  plus  d'autre 
foufFrance  que  celle  de  ne  rien  fouf- 
frir.  Pour  foulager  fa  peine  elle  a  re- 
cours aux  abftinences ,  aux  jeûnes  ,  aux 
macérations  ,  &  aux  faintes  rigueurs 
qu'un  amour  ingénieuxluiinfpire.  Voilà 
Tame  véritablement  chrétienne  d 'efpri! 

Liv 
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&  de  cœur ,  Tame  formée  fur  le  mo* 
dele  de  Jefus  crucifié  y  &c  immolée  avec 
lui  &  comme  lui  à  la  gloire  de  Dieu. 
O  Jefus  ,  l'auteur  &  le  confommaîeur 
de  notre  foi  1  ô  Jefus,  i'évêque  de  nos 
ames  1  formez  &   augmentez  dans  la 
mienne   Teftime  &  l'amour  des  croix 
&  des  humiliations.  Tandis  que  Je  n'au* 
rai  pas  ces  fentimens ,  je  n'aurai  pas  vOf 
tre  efprit ,  &  je  ne  me  croirai  pas  un  de 
yos  véritables  difcipîes. 
Smoif^^^^^     Les  quatre  ejijtrémités  de  la  croix  de 
Dieu  &  du  Jefus^Chrift  font ,  félon  S.  Bernard ,  or*- 
procnain.     ^^^^  ^  enrichies  de  quatre  perles  pré* 
cieufes.  L'humilité  eft  placée  au  pied 
de  la  croix;  l'obéiffance  occupe  la  droi- 
fanadiçPaf^  te  ;  la  patience ,  la  gauche  ;  enfin  la  cha- 
chse,        rité  3  comme  la  première  &  la  reine  des 
vertus  ,  brille  en  carafteres  d'or  au  haut 
de  la  croix.  Ces  quatre  vertus  font 
en  effet  celles  qui  éclatent  d'une  ma- 
nière plus  frappante  dans  la  paffion  de 
Jefus-Chrift  ,  &  font  les  quatre  prin- 
cipaux fruits  qu'il  faut  tirer  de  la  lec* 
ture  du  Livre  des  Elus  ,  ou  de  la  mé- 
ditation de  Jefus  crucifié.  J'ai  déjà  parlé 
de  trois  premières  vertus  ,  il  me  refte 
à  dire  quelque  chofe  de  la  quatrième  ;  il 
me  refte  à  montrer  que  le  myftere  d'um 
homme-Dieu  attaché  &  mourant  fur 
t(ne  croix ,  eft  de  tous  les  myfteres  h 
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plus  lumlneu?^  &  le  plus  touchant  :  le 
plus  lumineux  ,  parce  qu'il  nous  dévoile 
mieux  que  tout  autre  le  cœur  de  Dieu  & 
de  J.  C.  en  nous  montrant  combien  Ta- 
dorable  Trinité,  combien  la  fainte  hu- 
manité nous  aiment  :  le  plus  touchant , 
parce  qu'il  elï  la  force  de  Dieu  lui-mê- 
me^ pour  amollir  nos  coeurs  &  les  en- 
flammer de  Timiour  le  plus  ardent  pour 
Dieu  5  pour  J.  C. ,  pour  notre  prochain. 
D'abord  le  myftere  opéré  pour  nous 
fur  le  Calvaire  eft  plein  de  lumières^ 
&  nous  découvre  le  fond  de  cette  cha- 
rité éternelle  dont  Dieu  nous  a  aimés* 
Mais  où  irai-je  puifer  des  idées  &  des 
expreffions  pour  faire  comprendre  Tim- 
menfité  de  Tamour  de  Dieu  dans 
le  myfîere  de  la  Pafîîon.  Si  j'interroge 
S.  Paul ,  il  fe  contente  de  me  répon- 
dre que  cet  amour  efî:  exceffif  &  in- 
compréhenfîble.  Propter  nimiam  charî'"  Ad  Eph.  2. 
îaum^  Si  J'interroge  S.  Jean ,  il  me  ré- 
pondra  qu'un  Dieu  a- pouffé  l'amour  juf- 
qu'où  le  cœur  d'un  Dieu  même  pou  voit 
le  pouffer.  In  Jinem  d'dexit.  Si  j'inter- 
roge les  Pères  &  les  fainîs  &  les  maî- 
tres de  la  vie  fpirituelle  ^  tous  de  covi^ 
cert  me  répondent  que  nulle  intelligen- 
ce créée  nepeut  mefurer  la  hauteur  &  là 
profondeur ,  la  longueur  &  la  largeur 
de  ia  charité  -renfermée  dans  le  cœlit 
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de  Pi^ii  pour  les  hommes.  Cette  id#e 
eft  la  feule  jufte  &  véritable  ;  c'eft  -la 
feule  qui  réponde  aux  (entimens  de  bon- 
té ,  de  tendr effe  &  d'amour  que  le  cœur 
de  Dieu  a  conçus  pour  les  hommes.  Nous 
ne  pouvons  connoître  Dieu  d'une  mei- 
nière  plus  digne  de  lui  ,  que  lorfque 
nous  avouons  qu'il  eft  incompréhenfib^^ 
à  tout  autre  qu'à  lui-même.  Tune  dignè 
œjlimamus  Dcum  ,  cùm  inœfiimabikm 
prœdicamus.  Jamais  nous  ne  connoiffons 
mieux  l'étendue  de  fon  amour  pour  nous 
que  lorfque  nous  concevons  qu'il  eû 
inconcevable.  Super  cminentem  fcientijz 
charitatem.  Dieu  ne  feroit  pas  Dieu  , 
c'eft-à-dire  ,  il  ne  feroit  pas  infini  dan^^ 
fes  perfedions  5^  fi  une  créature  pouvoir 
le  comprendre  &:  l'enfermer  dans  lès 
bornes  étroites  de  fon  intelliger^ce.  L'a?- 
xnour  de  Dieu  pour  nous  ne  feroit  plu^ 
infini  5  fi  fes  dimenfions  pouvoient  Être 
mefurées  par  une  créature. 

Ah!  fi  dans  le  moment  qui  fui  vit  fa 
prévarication  d'Adam  ,  toute  fa  pof- 
térité  avoit  été  réunie  ;  fi  Dieu  avOît 
adrefîe  à  cette  multitude  innombrable 
à  peu  près  les  mêmes  paroles  qu'il  dit 
autrefois  à  Achab  par  la  bouche  du  pro- 
phète Ifaïe  :  Dans  la  perfonne  de  votre 
premier  pere,ma  miféricorde  vous  avoit 
enrichis  des  dons  les  plus  précieux.  Pour 
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vôns  les  tranfmettre  &  les  perpétuer  dans 
les  générations  les  plus  reculées ,  je  n'at- 
tendois  qu'une  preuve  de  votre  fidélité 
&  de  votre  obéiffance  à  mes  ordres. 
Adam,  qui  vous  renfermoit  tous  ,  étôit 
chargé  de  me  la  donner  en  votre  nom  , 
cette  preuve  de  votre  foximiffion  ;  mais 
ringrata  violé  ma  loi,  il  vous  a  dépouil- 
lés des  dons  que  la  libéralité  de  mon 
amour  vous  avoit  préparés  ,  &  vous  a 
tranfmis  le  crime  de  fa  révolte.  Enfans 
«ie  colère ,  que  ne  devez-vous  pas  crain- 
dre de  mon  indignation  &  de  ma  ven- 
geance ?  Cependant  je  ne  puis  ou- 
blier que  je  fuis  votre  pere,  &  que  %^ous 
êtes  l'ouvrage  de  mesm.ains.  Ma  mifé- 
ricorde  me  parle  en  votre  feveur.  Choi- 
^iiffez&  demandez  vous-même  la  preuve 
que  vous  voulez  de  mon  amour.  Feic 
iibi  Jtgnum.  Souvenez-vous  que  celui 
qui  vous  parle  eft  votre  Seigneur  &  vo- 
tre Dieu  ^  dont  la  puiffance  &  la  bonté 
ne  connoiffent  point  de  bornes,  Petc  à- 
Magnum  à  Domino  Dco  tuo.  Ne  vous  ar*' 
rêtez  pas  à  la  bafleffe  naturelle  de  vos 
penfées;  parcourez  en  efprit  la  vafîe 
étendue  des  cieux,  la  profondeur  &  les 
abymes  de  la  terre  &  de  la  men  îri  pro- 
fundum  infimi  ^  five  in  excelfum  fu^ 
prà.  Dans  cette  fuppofirioo  ^  feroiî-il 
venu  dans  Tefprit  de  quelqu'un  de  ré* 
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pondre  à  Dieu  :  Seigneur  ,  je  demande 
pour  preuve  de  votre  amour  que  vo* 
tre  fils  unique ,  égal  &c  confubûantiel  à 
vous,  devienne,  en  prenant  notre  natu^ 
re,  égal  &:  confubftantiel  à  nous,  &:  que 
dans  rinfirmité  de  notre  chair  il  fouC- 
fre  les  rigueurs  de  l'indigence  ,  le  mé- 
pris &  les  opprobres ,  &  qu'enfin  chargé 
d'ignominie,  il  meure  fur  un  infâme  gi- 
bet. Affurément  jamais  cette  penfée  ne 
feroit  entrée  dans  Tefprit  d'aucun  hom- 
me. L'amour  que  Dieu  nous  a  manifef- 
té  en  s'incarnant  ,  en  foulFrant  &  en 
mourant  fur  une  croix  ,  furpaffe  donc 
ce  que  nous  euflîons  pu  efpérer ,  ce  que 
nous  euffionsmême  pu  im.aginer.  Il  fur- 
paffe non-feulement  nos  attentes  ,  mais 
encore  nos  défirs  ,  nos  penfées  mêmes» 
I.  ad  Cor.  2.  Q^fio^     cor  hominis  non  afccndit. 

Bien  plus ,  ce  grand  myftere  de  la  mi- 
féricorde  &  de  Tamour  de  Dieu  pour 
les  enfans  d'Adam  a  été  prédit  par  les 
Prophètes  ;  il  a  été  annoncé  par  les  fi- 
gures de  l'ancien-Teftament  &  par  les 
cérémonies  de  la  loi  Mofaïque  ;  il  a 
été  autorifé  par  les  prodiges  que  cha- 
que âge  a  vu  fe  renouveler  ;  il  a  été 
fcellé  par  le  fang  d'une  infinité  de  mar- 
tyrs ;  &  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  moins 
admirable  ,  il  a  été  cru  dans  toutes  les 
nations  du  monde.  Malgré  ces  preiw 


î)  E5  Elus.  n^j 
ves  qui  établîffent  invinciblement  la  vé- 
rité de  ce  myftere ,  les  gentils  &  les  im- 
pies le  traitent  de  folie  ;  le  Juif  le  re- 
jette comme  un  fcandale  injurieux  à 
Dieu  ;  dans  la  plupart  dt  ceux  qui  le 
croient ,  il  y  a  un  mélange  de  lumiè- 
res &  de  ténèbres  ^  de  foi  &  d'infidé- 
lité ,  de  penchant  &  d'oppofition  pour 
ce  myftere*  Un  efprit  fenfé  ne  peut  re- 
fufer  fa  foumiflion  aux  preuves  incon- 
teftables  qui  en  établiffent  la  vérité-  Ce 
même  efprit  a  de  la  peine  à  croire  que 
le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  ait 
aimé  (a  créature  ,  un  vil  avorton ,  un  ver 
de  terre  ,  jufqu'à  s'incarner  ,  foufFrir  &l 
mourir  pour  lui.  Ainfi  il  arrive  fouvent 
par  la  foibleffe  de  l'imagination  ,  qui 
mefure  les  fentimens  de  Dieu  fur  la  baf- 
fefle  des  nôtres ,  &  par  la  dépravation 
de  notre  cœùr ,  que  ce  qui  devroit  Tem- 
flammer  &  l'embrafer  d'amour  ,  ne  fait 
fur  lui  qu'une  légère  impreflîon.  L'excès 
de  l'amour  d'un  Dieu  ,  plus  il  eft  éton- 
nant &  incompréhenfible  ,  ne  fert  fou- 
vent  qu'à  produire  dans  nous  une  racine 
quelquefois  manifefte  ,  quelquefois  fe- 
crete  d'infidélité.  Mais  par  rapport  aux 
ames  qui  font  fermement  enracinées 
dans  la  foi  de  ce  grand  myftere  ,  Jefus 
crucifié  efî  la  force  &  la  fageffede  Dieu, 
Il  eft  pour  elles  la  force  de  Dieu  à  la-. 
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quelle  leur  cœur  ne  peut  réfifter  ;  & 
plus  elles  conçoivent  que  l'amour  dont 
Dieu  les  a  aimées  ,  eil  exceffif  &  incom- 
préhenfible  ,  plus  elles  rouglffent  d'ai- 
mer avec  une  meiure  fi  bornée  ^  vin 
Dieu  qui  les  a  aimées  fans  mefure.  Inf- 
truites  à  l'école  de  Jefus-Chrift ,  &  do- 
ciles aux  leçons  que  nous  donne  fur  fa 
croix  ce   feul  véritable  adorateur  de 
Dieu  ,  elles  brûlent  du  déur  d'aimer 
Dieu  plus  ardemment^  &  de  s'immoler 
elles-mêmes  après  lui  avoir  immolé 
richeffes,  plai^rs  ,  honneur  &  gloire. 
Jefus  crucifié  eft  pour  ces  ames  la  fa- 
'geffedeDieu.  Dans  le  cours  de  la  paf- 
fion ,  qui  choque  &  qui  révolte  le  Juif,  le 
Gentil  &C  les  prétendus  efprits  forts  , 
elles  ne  voient  que  la  fagefle  d'un 
Dieu  qui  a  voulu  une  réparation  digne 
de  lui,  &  la  plus  avantageute  pour  nous^ 
Dans  les  opprobres  ,  dans  l'indigence 
dans  les  douleurs  de  l'homme- Dièa  ^ 
elles  ne  voient  que  cette  même  fageiTé 
qui,  pour  arracher  Jufqu'à  la  plus  légère 
fibre  de  nos  paflions  ,  &  donner  à  notre 
qœur  la  liberté  de  s'attacher  à  celui  qui 
eft  fon  centre  &  fon  unique  félicité  ^ 
a  oppofé  un  excès  à  l'excès  de  notre 
orgueil  &  de  notre  fureur  pour  les 
plaifirs ,  pour  It^s  richeffes  &  pour  la 
gloire  qui  vient  des  hommes*  Cefi  aiafi. 
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que  la.  foibiefîe  apparente  d'un  Dieu  i.ad  Cor. 
eft  plus  forte  que  tous  les  hommes  y&C 
qu'en  élevant  de  terre  fon  fils  unique 
&  l'attachant  au  bois  ignominieux  delà 
croix  ,  il  a  tour  attiré  à  lui.  Car  fi  le  joa.  m 
inonde  inftruit  &  éclairé  par  la  fageffe 
des  ouvrages  de  Ton  Créateur ,  ne  l'a 
pas  connu  ni  glorifié  comme  fon  Dieu  , 
comme  fon  premier  principe  &  fa  der- 
nière fin  ;  fi  le  monde  jouifîant  &  pro-  j.  ad  Coi. 
fîtant  de  la  muhiîude  des  biens  créés 
pour  fon  ufage ,  n'a  pas  fu  les  faire  re- 
monter jufqu'à  leur  fource  par  les  fen- 
timens  d'une  vive  reconnoiflance  ,  ce 
même  monde  ,  s'il  croit  le  m,yfl:ere  de 
la  croix  5  peut  -  il  s'empêcher  d'aimer 
ardemment  &  de  glorifier  de  toutes 
fes  forces  un  Dieu  qui  ,  prefîe  par  (a 
miféricorde  &  par  fon  amour  ,  va  le 
chercher  dans  la  fange  de  l'enfer  ^  un 
Dieu  dont  il  efi  aimé  d'^im  amour  ex- 
cefiîf,  incompréhenfible  &  infinir  Un 
aîppur  infini  a  une  force  infinie  fur  nos 
coeurs. 

2^.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  Pa- 
mour  de  Dieu  pour  nous,  &  de  l'empire 
de  cet  amour  fur  nos  cœurs ,  peut  & 
doit  s'appliquer  à  lafaînte  humanité  de 
J.  C.  Elle  a  aimé  tous  les  hommes 
fans  exception ,  mais  fur-tout  nous 
qui  avons  été  baptifés  dans  fa  mort  ^  ré- 
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générés  dans  fon  fang  ,  &  qui  par  une 
..^smsi  foumiffion  entière  ,  avons  le  bonheur 
d'être  les  enfans  de  fon  Eglife.  Son 
amour  pour  nous  eft  parfaitement  gra- 
tuit, il  eft  ineffable  &  incompréhenfî- 
ble  :  par  cette  raifon-Ià  même ,  il  doit 
faire  fur  nos  coeurs  des  impreiTions  plus 
fortes  ,  plus  pénétrantes  &  plus  conf* 
tantes. 

.Aà  Eph.  I.  ],  C.  nous  a  aimés  :  Chrijlus  dilexit 
nos.  C'eft  uniquement  fon  amour  qut 
gern.  rimmoîe  tout  entier  à  nos  befoins  &à 
nos  ufages.  Totus  impcnfus  in  ufus  nojiro^. 

Son  amour  nous  a  confacré  tous  les 
înftans  de  fa  vie  mortelle  ,  de  fa  vie 

AdHebr.  5.  eucharîftique  &  de  fa  vie  glorieufe.  In 
diebus  carnis  fuce ,  dans  les  jours  de  fa 
vie  mortelle ,  fon  amour  nous  a  con- 
facré fes  penfées,  toutes  fes  diverfes 
afFeftions  ,  fes  joies ,  fes  trifteiTes  ,  fes 
paroles,  fes  miracles  ,  fes  pas,  fes  fati- 
gues, fes  veilles  &  fes  prières.  En  un 
hiôl,  depuis  le  prem.icr  infîant  de  fa 
conception  dans  le  fein  d'une  Vierge  , 
jufqu'à  fon  dernier  foupir  fur  la  croix  , 
il  n'a  vécu ,  il  n'a  refpiré  que  pour  nous. 
L'ame  de  ce  nouveau  Jonathas  ,  de  ce 
tendre  &  fidèle  ami,  étoit  comme  col- 
lée &  liée  à  la  nôtre  ,  &  il  nous  aimoit 

,Rcg,  i5.  comme  lui  -  même.  Anima  Jonathcz 
çônglutinata  ejl  aninm*  David  ^  &  di^ 
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lexzt  eum  Jonathas  quafi  animam  fuam.  ^^^^^  ^^^m. 
L'amour  de  Jefus  nous  a  également  2- îi^i'^ntec. 
conlacré  tous  fes  myfteres.  La  pureté  de 
fa  conception  a  lavé  &  purifié  les  (ouil- 
lures  de  la  nôtre  ;  les  maximes  qu'il  a 
enleignées  font  notre  inftruftion  ;  les 
exemples  qu'il  nous  a  donnés  ,  font  le 
modèle  fur  lequel  nous  devons  nous 
former  ;  le  choix  qu'il  a  fait  de  la  pauvre- 
té ,  des  fouffrances  &  des  humiliations  , 
nous  montre  le  chemin  le  plus  fûr  & 
le  plus  court  d'une  heureufe  éternité  : 
fon  fang  a  effacé  l'arrêt  de  notre  con* 
damnation;  fa  mort  nous  a  donné  la 
vie,  mais  une  vie  immortelle,  célefte  & 
divine  ;  fa  réfurreftion  eft  notre  juftifi- 
catioii ,  affermit  notre  foi  5C  aninienottô 
efpérance  ;  fon  afcenfion  nous  ouvre  le 
terme  glorieux  où  nous  aboutirons  en 
marchant  fur  fes  traces  ;  enfin  le  faint'*» 
Efprlt  qu'il  a  envoyé  fur  la  terre  ,  eft 
pour  nous  un  efprit  de  vérité  qui  diflî- 
pe  nos  ténèbres ,  un  efprit  de  force  qui 
foutient  notre  foibleffe,  &qui  nous  arme 
d'un  courage  invincible  contre  tous  les 
ennemis  de  notre  falut. 

Sur  l'autel ,  l'amour  de  Jefus  nous 
confacre  tous  les  inftans  de  fa  vie 
cuchariftique.  Là ,  pour  nous  &  en 
notre  nom  ,  il  remplit  continuelle- 
ment &  fans  interruption  nos  qua- 
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.  tre  devoirs  les  plus  effenriels  par  rap-*- 
port  à  Dieu  ;  &  il  les  remplit  de  la  ma- 
nière la  plus  glorieuie  pour  Dieu  5  &  la 
plus  avantdgeufe  pour  nous.  Là ,  holo-^ 
caufle  parfait ,  il  adore  la  majefté  de  fon 
pere ,  &  rend  hommage  au  domaine  ab- 
iblu  qu'il  a  fur  toute  créature  ,  fur  nos 
biens  ,  fur  notre  honneur  &  fur  notre 
vie.  Là ,  viûime  de  propitiation  5  il  ap- 
paife  la  colère  divine  irritée  par  la  mul- 
titude innombrable  des  crimes  &  des 
attentats  qui  fe  commettent  dans  le 
inonde  ;  &  à  la  voix  de  ces  péchés  & 
de  ces  forfaits  y  il  oppofe  la  voix  de  fon 
fang.  Là  ,  vidime  d'aûions  de  grâces  , 
il  le  charge  de  la  reconnoiffançe  qu^ 
nous  devons  à  la  libéralité  de  Dieu 
pour  tous  les  biens  que  nous  ne  ceffons 
point  de.  recevoir  de  fa  main  bienfai- 
fante.  Là  ,  viftime  d'impétration ,  il 
pouffe  vers  le  ciel  ,  comme  autrefois 
Aâ.  Kebr,  5.  de  deffus  fa  croix  ^  des  gémiffemens 
ineffables  ,  les  cris  les  plus  vifs  &  les 
plus  touchans  en  faveur  des  juftes  & 
des  pécheurs  ;  il  follicite  la  Trinité  ado- 
rable de  leur  appliquer  le  fruit  de  fa 
paffion ,  &i  de  leur  accorder  les  grâces 
qu'il  a  achetées  pour  eux  ^  &  qu'il  a 
payées  au  prix  ineftimable  de  fon  fangi 
En  J.  C.  &  par  Jefus-Chrift  fur  Tau- 
tel  nous  rendons  à  Dieu  un  culte  ^  uae 
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adoration,  une  gloire  vraiment  infi* 
nies  :  nos  remerciemens  égalent  la  gran- 
deur des  dons  que  nous  avons  reçus  :  fi 
tous  nos  vœux  ne  font  pas  exaucés  , 
nous  ne  pouvons  accufer  ,  ou  que  Tin- 
difcrétion  de  nos  prières,  ou  notre  peu 
de  confiance. 

L'amour  ,  pour  aînfi  dire  ,  pourfuît 
Jerus-Chrift  jufques  dans  le  ciel  ,  & 
nous  confacre  tous  les  momens  de  ia 
vie  glorieufe.  Si  par  fa  propre  vertu  il 
s'élève  au  plus  haut  des  cieux  ,  il 
conferve  les  cicatrices  de  Tes  plaies  5  oC 
fembîe  nous  dire  :  Je  ne  puis  vous  ou- 
blier ,  je  vous  ai  écrits  fur  mes  pieds  & 
fur  mes  mains.  S'il  s'aflîed  à  la  droite  de 
fou.  pere  ,  le  titre  de  roi  de  gicire,  de  AdKebr. 
prêtre  éternel  &  de  pontife  des  biens 
à  venir  l'y  accompagne.  En  qualité  de 
roi  de  gloire,  il  prend  en  notre  nom 
poffeffion  du  ciel ,  il  y  marque  nos 
places  ,  il  y  écrit  nos  noms.  En  qualité 
de  prêtre  &c  de  pontife  des  biens  éter-  ^'^ 
nels  qu'il  nous  a  mérités,  il  nous  ob-  Luc.  10. 
tient  les  lumières  &  les  grâces  nécef- 
faires  pour  entrer  dans  la  poffeiïion  de 
notre  héritage.  Il  nous  les  obtient ,  dis- 
Je  5  foit  par  l'ardeur  de  fes  prières  j/ern-  Ad  Kebr. 
per  vîvens  ad  interpellandum  pro  nobis  ; 
foit  par  fes  cicatrices,  qu'il  préfente  à  j^^;^ 
fon  pere  ,  ut  nunc  appareat  yultui  Dd 


l6ô  Le  Livré 

pro  nohis.  Quelle  éloquence   dans  ces 
cicatrices  !  Que  ne  dilent-elles  pas  en 
notre  faveur  au  cœur  de  Dieu  &  aû 
^^"^j'I^  ^'  cœur  de  Jefus-Chrift  !  Quot  ruinera  , 
^4.  i  ^uc.  linguœ.  Quand  il  aura  mis  fous 

fes.  pieds  tous  fes  ennemis ,  quand  il 
aura  détruit  la  mort,  alors  la  fainte 
ladCorx  remettra  fon  royaume  entre 

i,a  ^^'^^^  j^gjj^^  de  fon  pere  ;  dans  toute  Té- 
ternité ,  vivante  &  régnante  dans  fes 
élus  ,  elle  adorera  avec  eux,  elle  aime- 
ra, elle  bénira,  elle  remerciera  Dieu 
auteur  de  tous  nos  biens,  O  Jefus  !  dans 
quelque  état,  dans  quelque  circonftance 
que  je  vous  confidere,  foit  dans  votre  vie 
mortelle,  foit  dans  votre  vie  eucharif- 
tlque,  foit  dans  votre  vie  gîorieufe  ^ 
foit  dans  le  temps ,  foit  dans  l'éternité  , 
je  vous  vois  confacré  &  immolé  pat 
votre  amour  à  nos  befoins  &  à  notre 
ufage.  Totus  impenfus  in  ufus  meos,  0\ 
fi  les  hommes  vous  connoiffoient ,  de 
quelles  ardeurs  ne  brfiîeroit  pas  leur 
cœur  p^ur  vous  !  Quel  ami  auiîi  tendre , 
aufîî  fîdeie  ,  au'ffi  généreux  que  vous  } 
C'eft  ce  qu'on  voit  d'une  manière  en- 
core plus  fenfible  &  plus  frappante 
dans  le  myftere  de  la  paiîîon. 

Peut-être  quelqu'un  auroit-il  le  cou- 
rage de  mourir  pour  fon  ami  &  pour 
Av.  Rom.  5.  foa  bienfaiteur  ;  pro  bono  forjitan  quis 
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aiideat  mori.  Mais  mourir  pour  fes  en- 
nemis, fe  mettre  à  la  place  des  coupables, 
&  porter  fur  foi  la  peine  due  à  leur  ré- 
volte &  à  leurs  crimes  ,  c'cft  une  cha-  , 
rite  dont  Jefus-  Chrift  a  le  premier  donné 
l'exemple.  Cùm  adhuc  cjfcmus  pcccato^  Ibid. 
tes  ,  Chrijîus  pro  nobis  mortuus  cft. 

Peut- être  un  elclave  conlentiroit-il  à 
conferver  la  vie  de  ïon  maîîre  aux  dé- 
pens de  la  fienne.  Mais  un  autre  roi  que 
J.  C.  confentiroit-il  à  devenir  pour  fon 
çfclave  ,  un  objet  de  malédïdion  fur  I^^j  q^^^ 
bois  infâme  d'une  croix?  Chrifliis  nois: 
redcmit  de  malcdiclo  y  facius  pro  ncbis 
malediclum. 

Il  eft  inutile  de  chercher  dans  la  con- 
duite des  hommes ,  des  exemples  ,  des 
yeftiges  même  de  la  charité  de  J.  G. 
leurs  fentimens  font  trop  bas^  trop  bor- 
nés ,  &  trop  défeftueux.  Ce  qui  paroît 
même  dans  eux  de  plus  beau  &  de  plus 
fublime ,  n'eft  quelquefois  qu'un  vice  qui 
a  pris  la  teinture  &  la  couleur  de  la  ver- 
tu. Entrons  donc  dans  le  cœur  même  de 
Jefus,  &  contemplons  Tafdeur  desflam* 
mes  allumées  dans  cette  fournaife  d'a- 
mour. 

Affurément  s'immoler  pour  quel- 
qu'un après  lui  avoir  tout  facrifié , 
c'eft  l'aimer  plus  que  fa  gloire  ,  plus  que 
la  vie,  plus  que  foi-même.  Dans  cette 
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penfée  ,  S.  Bonaventure  difolt  :  Seî*- 
gneiir,  vous  nous  avez  aimés  à  un  tel 
excès  5  que  vous  paroiffez  vous  être  haï 

înfiira.  vous-même.  In  tantum  nos  dihxïjli'^ 
6  bont  Jcfu  5  ut  te  ipfmn  vidtaris  odiffz. 
Que  cette  idée  de  l'amour  de  la  fainte 
humanité  pour  nous  eft  fublime  !  mais 
qu'elle  eft  vraie  ! 

A  cette  idée  joignons  celle  que  S. 
Thomas  méditoit  avec  tant  de  recon- 
noiflance  &  de  confolation.  Si  l'hom- 

Cpiuc.  68.        ^f^i^  le  jjg^  Je  Jefus-Chrift  ,  quafi 

homo  Dei  dcus  ejfa  ;  fi  Jefus-Chrift 
n'étoit  par  rapport  à  l'homme  qu'un 
efclave  acheté  à  vil  prix  ;Iffeverdfer^ 
rus  emptitius  ;  dans  cette  hypoîhefe,  eût- 
il  pu  faire  &  foufFrir  pour  l'homme  fon 
dieu  plus  qu'il  n'a  fait  &  foufFert  pour 
l'homme  fa  créature?  Eût-il  pu  ferédui- 
reà  une  pauvreté  &  à  une  indigence  plus 
humiliante  ?  Eût-il  pu  pouffer  plus  loin 
la  modération  &  la  patience  dans  les 
contradiftions,  les  perfécutions  ,  les  ca- 
lomnies ,  les  injures  &  les  outrages  ? 
Eût-il  pu  livrer  fon  corps  à  des  bour- 
reaux plus  inhumains  5& à  une  flagella- 
tion plus  cruelle  ?  Eût-il  pu  ouvrir  fon 
cœur  à  des  douleurs  plus  accablantes  y 
&  abandonner  fon  ame  à  une  douleur 
plus  mortelle  ?  Eût-il  pu  enfin  choifir 
un  gçnre  de  mort  plus  humiliant  que 
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celui  d'expirer  fur  une  croix  comme 
un  impie  &  un  bîafphémateur  ?  Non 
fans  doute;  ou  plutôt,  s'il  n'eût  été  qu'un 
homme  ,  fi  la  foibleffe  de  fon  humanité 
n'eût  pas  été  foutenue  par  la  force  de 
fa  divinité  ,  l'homme  auroit  fuccombé 
fous  le  poids  de  tant  de  croix  fi  pefan- 
tes  ,  &  n'eût  pu  réfiûer  à  cette  fuite  de 
tourmens  affreux  qu'il  endura  depuis  fon 
agonie  dans    le  jardin  des  Oliviers  ^ 
jufqu'au  moment  de  fa  mort,  C'efi:  ce 
que  comprit  parfaitement  le  centenier. 
Confidérant  d'un  côté  Tépuifement  to- 
tal auquel  devoit  être  néceffairement 
réduite  l'infirmité  de  notre  nature  dans 
cet  homme  de  douleurs  ,  &  de  l'autre 
entendant  le  cri  fort  &  vigoureux  qu'il 
poufi'a  en  expirant ,  il  conçut  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  furhumain  dans 
ce  mourant,  &  qu'il  éîoit  certainement 
le  Fils  de  Dieu ,  ainu  qu'il  l'avoit  lui- 
même  déclaré  plufieurs  fois.  Videns  au- 
terii  unturio  quia  fie  damans  txpirajfet  , 
ait  :  V irï  hic  homo  filius  Dei  erdt. 

Ame  dévote  qui  avez  vraiment 
de  la  foi ,  je  vous  laiffe  à  méditer  dans 
le  filence  de  votre  oraifon  ,  cette  tou- 
chante réflexion  :  Les  douleurs  &  les 
fouffrances  de  Jefus  -  Chrift  pour  moi 
fon  efclave  ,  pour  moi  pécheur  ,  pour 
niO!  qui  par  mes  crinies  mérite  fa  haine 
&  la  vengeance  ,  furpaffent  incompa- 
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rabiement  ce  qu'une  pure  créature,  la 
plus  généreule  &c  la  plus  ardente  dans 
Tamour ,  pourroit  fouffrir  pour  Dieu 
lui-même.  Quand  je  feroii»  le  Dieu  dê 
Jefus-Chrift  ,  il  ne  lui  eût  pas  été  pof- 
fible  d'en  faire  davantage  pour  moi.  O 
Dieu  5  ô  Jeius  !  vous  êtes  bien  vérita-* 
blement  amour  &  charité  pour  les  hom- 
mes. Comment  peuvent-ils  aimer  au- 
tre chofe  que  vous  ?  Comment  peu- 
vent-ils penfer  à  autre  chofe  qu'aux 
qiialités  de  votre  amour  pour  eux  ? 

Amour  patient  ,  qui  dans  le  cruel 
fupplice  de  trente  -  trois  ans  ne  s'eft 
jamais  permis  la  plainte  la  plus  légère  , 
ni  un  feul  retour  de  tendrelfe  &  de  corn- 
paffion  fur  foi-même.  Amour  généreux  ^ 
qui  n'a  pu  être  content  &  fatisfait  tan- 
dis qu'il  eû  refté  quelque  chofe  à  faire? 
&  à  fouffrir  pour  nous.  Amour  infatia- 
ble  5  qui  mettoit  fon  cœur  dans  la  difpo- 

Chryioft.  ^tion  de  fouffrir  pour  chacun  de  nous 
en  particulier  ce  qu'il  fouffroit  pouf 
tous,,ê^.4e  demeurer  vivant  &  fouffrant 

S.  Birgitta.  fur  la  croix  jufqu'à  la  confommatiotl  ^ 
des  fiècîes,fi  cela  eût  été  néceffaireà  no-^ 
tre  falut.  Amour  immenfe ,  qui  hâtoii 
par  fes  défirs  le  moment  de  s'immoler  ^ 
&qui  lui  faifoit  trouver  des  douceurs  & 
des  délices  inconcevables  dans  Tamer- 
lume  des  tribulations  qui  doivent  être 

pour 
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pour  nous  le  germe  d'un  bonheur  éter- 
nel. Amour  brûlant  &  dévorant ,  qui  à 
chaque  moment  lui  auroit  ôtéla  vie,  fi 
par  fa  puiffance  divine  il  ne  l'avoit  pas 
îbutenue  &  cpnfervée.  Amour  plus  fort 
que  la  mort.  Je  ne  dirai  pas  feulement 
que  Jefus-Chrift  Ta  méprifée  ,  mais 
qu'il  l'afouhaitée ,  qu'il  l'a  défirée ,  mais 
qu'il  s'irrite  contre  le  prince  de  fes  apô- 
tres ,  qui  ne  goûtoit  pas  alors  le  myf- 
tere  de  la  croix  &  des  ignominies  de  ïbn 
maître;  mais  que  Moïfe  &  Elie  ,  qui 
connoiffoient  les  fentimens  de  fon  cœur, 
Tentretenoient,  au  milieu  de  fa  gloire,  de 
la  mort  qu'il  devoit  foufFrir  à  Jérufa-** 
lem.  Am.our  gratuit.  Eh!  mon  Jefus  , 
^^écrie  S.  Bonaventure  ,  qu'avez-vous 
apperçu  dans  notre  baffeffe  &  dans  notre 
mifere ,  qui  pût  enivrer ,  pour  ainfi  dire, 
votre  cœur  d'un  amour  fi  ardent  &  fi 
infatiable  pour  nous?  O  ^o/2e  quid  ^" 

yidijli  in  nobis^  <^uhd  in  tantùm  nojlro  inc» 
hriatus  es  atnoré  ?  Par  quel  endroit  ,  par 
quel  moyen  avons-nous  mérité  ces  pro- 
diges &  ces  excès  d'amour  ?  Qu'aviez- 
vous  à  gagner  avec  nous,  vous  dans  qui 
la  plénitude  de  la  divinité  habite  réel- 
lement? Quid  nobifcum  lucraris  ?  Vous 
aVez  pris  fur  vous  toute  la  peine  ,  &: 
vous  nous  enavezlaifle  le  fruit  &  les 
avantages.  Vos  abaifTemens  nous  ont 
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anoblis  ,  votre  pauvreté  nous  a  enrichis, 
votre  mort  nous  a  donné  la  vie^ 

Je  vois  5  ô  mon  Jefus  i  ce  que  vous, 
avez  défiré  avec  tant  d'ardeur  ,  ce  que 
vous  avez  cherché  avec  tant  de  fatigues 
tant  de  travaux  ;  c'eft  notre  amour, 
2.adCor.  5.  ç'eft  notre  cœur.  Votre  apôtre  m'ap- 
prend que  voiis  êtes  mort  afin  que 
nous  ne  vivions  plus  pour  nous-mêmes  , 
mais  pour  celui  qui  nous  a  aimés  juf- 
qu'à  mourir  pour  nous.  S.  Bernard  m'ap- 
prend que  Dieu  a  agi  d'une  manière 
bien  différente  à  l'égard  des  créatures 
inanimées  ,  &  à  l'égard  de  notre  cœun 
Il  parle  en  maître  au  néant,  &  il  eft  obéi; 
il  a  dit ,  &  tout  ce  yaile  univers  a  été 
formé  &  arrangé  :  mais  loriqu'il  s'agit 
de  notre  cœur ,  ce  même  Dieu  ,  pour  le 
chercher ,  defcend  du  trône  de  fa  gloire.. 
Pendant  trente  -  trois  ans  il  Soutient 
^tiiiii  nT  la  guerre  contre  les  ennemis  qui  le  lui 
'-^  ■  raviflent  :  la  viâoire  lui  coûte  la  vie,  & 
Ion  fang  eft  le  pjix  auquel  il  acheté  no- 
tje  cœur.  Après  fa  conquête  il  s'écrie  : 
Le  cœur  de  l'homme  eft  ma  poffeffion 
§C  mon  héritage  ;  j'y  établirai  ma  de* 
meure,  j'y  trouverai  mon  repos  ,  &  j'y 
prendrai  mesdéliçe$.  Poj^  laiortm  ait: 
Hac  requUs  ,  hic  habitaba.  Il  nous  dit 
Jui-même  dans  fon  évangile ,  que  lorf- 
j^a.  12..   ij^ue  fon  amour  pg.ur  nbus  l'aura  attaché 
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à  la  croix ,  il  attirera  à  lui  &  s'attacher^ 
tous  nos  cœurs  par  les  liens  d'un  amour 
réciproque.  Cette  douce  penfée  le  rem- 
pliflbit  de  confolation  &  de  joie  au  mir 
lieu  des  opprobres  &  des  douleurs  de 
fa  paffion.  Prcpojîto  jibi  gaudio  ^fuJH-  Joa.12. 
nuit  crucem.  Malheureux  enfans  d'A-  Bern.  Serm 
.dam ,  ames  courbées  vers  la  terre  ^  efl-il 
poffible  qu'une  bonté  fifupérieure  à  tou- 
tes vos  idées  ,  qu'un  défirfî  ardent  d'être 
aimé  de  vous  ,  qu'un  amour  qui  vous  efl 
fi  glorieux  &  fî  avantageux,  qu'un  amour 
iqni  parla  voix  des  cinq  plaies  &  du 
fang  de  votre  Sauveur  vous  demande 
.votrç  cœur ,  n'ait  pu  encore  le  détacher 

la  terre ,  n'ait  pu  en  amollir  la  du- 
reté ?  Qu'a  pu  faire  un  Dieu  lui-même  de 
.plus  frappant  &  de  plus  touchant  ?  Je  me 
Itompe.  Votre  réfiftance  n'elî  point  l'ef- 
fet de  la  dureté  &  de  Tinfenfibilité  de  vos 
auies.  Si  un  efeiave  ,  fi  le  dernier  des 
J[iommes  avoit  fait&  fouffert  pour  vous 
.une  partie  de  ce  que  Jefus-Chrifl:  a  fait 

foufFeit  pour  vous  retirer  de  la  capti- 
^irité^pour  vous  délivrer  d'un  fupplice 
.éternel ,  pour  vous  procurer  une  gloire 

une  félicité  qui  ne  finiront  jamais ,  vo- 
.tre  cœur  feroit  ï^ouché  ,  pénétré  &  ea^ 
flammé  d'amour  pour  cet  efclave. 

Les  ames  qui  avec  une  foi  fincere 
eroienî  le  myftere  d'un  Dieu  fouiïiant 
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&  mourant  pour  elles  ,  ne  fentent  pas 
feulement  la  force  invincible  de  cet 
amour  ,  elles  comprennent  encore 
qu'elles  doivent  régler  &  mefurerleur 
Bern.  Serm.  amour  pour  Jefus-Chrift  fur  Tamour 
20. in  Cant.  qu'il  a  pour  elles.  Difcc^ô  Chrifiiane  , 
à  Chrifto  quemadmodàm  diligas  Chrif- 
tum.  Voilà  la  règle  que  nous  devons 
fuivre  ;  ou  plutôt,  faifons,  avec  la  grâce, 
tous  nos  efforts  pour  approcher  de  cette 
règle  le  plus  près  qu'il  nous  fera  pofîi- 
ble.  Jefus-Chrift  nous  a  aimés  conftam- 
ment  depuis  le  premier  inftant  de  fa 
M.  Serm.  i^î^  jufqu'à  la  fin.  Rougîffons  \  ^ItM-* 
incœnâ  Do-  rons  ,  gémiffons  d'avoir  peut-être  vécu 
fans  l'aimer;  mais  aimons-le  maintenant 
fi  conftamment ,  que  notre  dernier  fou- 
pirfoit  un  foupir  d'amour  ,  &  un  défir 
ardent  d'aller  nous  unir  à  lui,  afin  de 
Falmer  pendant  toute  l'éternité.  Il  nous 
a  aimés  fans  mefure  &  fans  bornes  ; 
n'en  mettons  point  d'autres  à  notre 
amour  que  celles  qui  font  inféparables 
de  la  petiteffe  de  notre  être,  &  de  la 
portion  de  grâce  que  nous  avons  reçue. 
Du  rçfte  ,  ne  refufons  rien  à  l'amour 
dont  nous  avons  été  aimés  ;  accordons- 
lui  tout  ce  qu'il  nous  demande  ,  pen- 
fées  ,  affeûions  ,  aftions  ,  facrlfices , 
fouffrances  ,  pauvreté  &  humiliations , 
fi  une  providence  pleine  de  bonté  &  d^ 
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miférkorde  nous  en  fournit  l'occafion. 
Enfin  lesfentimens  de  Jefus-Chrlft  pour 
nous  font  infiniment  au-deffus  de  nos 
mérites.  Les  nôtres,  au  contraire,  feront 
toujours  au-deffous  de  ce  que  Jefus  mé- 
rite ,  foit  à  caufe  de  fes  perfeôions  in- 
finies, foit  à  caufe  des  maux  infinis 
dont  il  nous  a  délivrés  ,  des  biens  infinis 
qu'il  nous  a  procurés,  &  de  l'amour  in- 
fini dont  il  nous  a  aimés.  Que  faire  donc 
pour  répondre  par  un  retour  mutuel  aux 
ientimens  de  Jefus-Chrift  ?  Aimons-le 
autant  qu'il  nous  eft  pofiîble  ;  aimons- 
le  de  tout  notre  efprit ,  de  tout  notre 
tceur ,  de  toutes  nos  forces.  Nous  l'ai- 
imerons  alors  en  quelque  forte  infini- 
ment, puifque  notre  amour  ne  pourra  pas 
recevoir  de  nouveaux  accroiffemens. 
Nous  l'aimerons  alors  d'une  manière 
proportionnée  à  celle  dont  nous  fom- 
mes  aimés.  Il  nous  aime  autant  qu'il  peut 
aimer  ,  &  nous  l'aimerons  autant  qu'il 
nous  fera  poffible  d'aimer. De  plus, 
voyons  avec  complaifance  &  un  doux 
tranfport  de  joie  ,  que  l'objet  de  notre 
amour  renferme  tant  de  tréfors  ,  tant  de 
beautés  ,  tant  de  perfeâions  ,  que  ni  les 
hommes  ni  les  anges  ne  peuvent  pas  , 
parleur  amour  réuni ,  égaler  celui  qui 
lui  eft  dû  ;  qu'un  amour  digne  de  lui  n'a 
pu  être  formé  que  par  le  coeur  des  ado- 
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tables  perfonnes  de  la  Trinité.  Confon- 
dons-nous en  nous  rappelant  le  fort 
de  ce  véritable  Chrétien  dont  S.  Ber- 
nardin &  plulieurs  autres  écrivains 
nous  ont  tranfmis  la  mémoire.  Suffoqué 
par  les  flammes  de  fon  amour,  il  mourut 
fur  la  montagne  des  Oliviers ,  &  on 
trouva  écrit  fur  fon  cœur  par  le  doigt 
du  faint  -  Efprit  c^s  courtes  &  admi- 
rables paroîçs  :  Jejus  amor  meus  ;  Jefus 
mon  amour.  Si  la  foi  des  myfteres  de 
rhcmme-Dieu  étoit  nuffr  vive  dans  nous 
qu'elle  Fa  été  dans  une  infinité  de 
Saints  5  elle  auroit  !a  même  fécondité, 
&'r^rodiîkoiî  les  îtîêùieisfriii^  O  Jefus  f 
nous  vous  conjirrons  par  Tardente  cha- 
rité dont  vous  nous  aimez  ,  d'augmen- 
ter ,  de  fortifier  &  d'anim.er  notre  foi^ 
Marc.  9.     Credo  ^  Domine  ^  fed  aâjiwa  increduli" 
taicm  meam.  Donnez-lui  cette  viva- 
cité,  cette  chaleur,  cette  ardeur  qui 
forme  &  produife  en  nous ,  au  moins 
en  partie  ,  la  fage  &  fainte  folie  ,  la 
divine  ivrefle  de  Magcleleîne  de  Pazli. 
Dans  les  tranfports  de  fon  amour  ,  tan- 
tôt elle  s'écrioit  :  O  Jefus,  ômonam.ourî 
je  vous  aime  de  toute  Tardeur  de  mon 
cœur.  O  amour  !  que  vous  êtes  peu 
connu  !  que  vous  êtes  peu  aimé  !  Ah  !  fi 
quelqu'un  ne  vous  aime  pas,  venez' à 
moi;  régnez  feul  dans  mon  cœttr 
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brùlez-le  de  nouvelles  flammes  ,  &  je 
ferai  une  amante  fidelle.  Tantôt  humi- 
liée &  confufe  ,  Magdeleine  fe  difoit 
à  elle  •  même  :  Vous  n'aimez  point 
l'amour ,  ou  vous  Taimcz  bien  impar- 
faitement. O  doux  !  ô  cruel  amour  !  vous 
me  faites  mourir  en  vivant ,  &l  vivre  eii 
mourant.  La  vie  eft  pour  moi  une  mort 
continuelle  &  rigoureufe  ;la  mort  feroit 
ame  vie  déîicieufe.  Si  elle  renconîroit 
^ne  de  fes  fœurs  :  Ma  fôeur ,  lui  de- 
mandoit-elle  hors  d'elle-même, aimez- 
vous  l'amour  ?  rainiez- vous  plus  que 
votre  vie  ?  Hé  quoi  !  vous  connoiflez 
Jefus,  &  vous  ne  mourez  pas  d'amour! 
O  Jefus  !  ô  amour!  qui  ne  vous  ai:7ie- 
coiîpas?  Oui,  je  vous  aime;  mais  je 
i^oudrois  vous  aimer  autant  que  vous 
êtes  aimable. 

3^.  Dans  la  même  progreffion  que 
l'amour  de  Dieu  6k  de  fon  Chrift  entrera 
dans  nos  cœurs  ,  i'amour  du  pfochain 
y  entrera.  Ces  deux  amours  font  unis 
&  liés  inféparabîenient  l'un  à  l'autre  , 
&  les  deux  grands  préceptes  de  la  loi 
nouvelle  ne  font  différens  que  par 
la  différente  manière  d'envifager  lé 
même  objet  ,  je  veux  dire  ,  Dieu  &t 
Jefus-Chriil:.  Par  cox^iféquent  ces  deux 
préceptes  reviennent  &  fe  réduifent  à 
l'unité.  Dieu  &  J.  C.  confidérés  en 
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eux-mêmes ,  voilà  l'objet  du  premier 
précepte.  Dieu  &  Jefus-Chrift  confi- 
dérés  dans  le  prochain ,  voilà  l'objet  du 
5.  Léo.  fécond  précepte  ,  qui  eft  entièrement 
femblable  au  premier.  Hczc  ejl  gemince 
caritatis  ii/iitas.  Dieu  nous  formant  tous 
à  fon  image  &  à  fa  reffemblance ,  & 
nous  aimant  tous  comme  un  pere  aime 
fes  entons  ;  Jefus-Chrift  crucifié  pour 
tous  les  hommes  ,  leur  tranfportant  à 
tous  les  droits  qu'il  a  fur  nous  ,  &  les 
fubftituant  tous  en  fa  place  ^  font  donc 
le  motif  le  plus  prefTant  &  le  modèle 
le  plus  parfait  de  la  charité  fraternelle. 

Ce  n'eft  pas  une  portion  favorite  du 
genre  humain  ,  c'eft  le  monde  entier 
que  Dieu  a  aimé  jufqu'à  livrer  fon  Fils 
unique  ;  c'e^  le  monde  entier  que  Dieu 
s'eft  réconcilié ,  &  avec  lequel  il  s'eft 
réconcilié  ,  par  les  opprobres  ,  par  les 
fouffrances ,  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Dans  Dieu  notre  Créateur  & 
notre  Sauveur,  il  n'y  a  ni  Juif,  ni  Gen- 
til ,  ni  circoncis  ,  ni  incirconcis  ,  ni 
Barbare ,  ni  Scythe  ,  ni  efclave  ,  ni 
libre.  La  charité  éclairée  par  la  foi , 
ferme  les  yeux  à  la  diverfité  des  nations, 
à  l'oppcfition  des  religions  ,  aux  bonnes 
&  aux  mauvaifes  qualités  du  prochain; 
Ad  CololT.  elle  ne  voit  &  ne  confidereque  Dieu  & 
3'  J,  C,  dans  tous  les  hommes,  Scd  omnia 
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in  omnibus  Chrifius.  Aimons  -  nous 
donc  fincèrement  les  uns  les  autres  ;  ac- 
compliffons  avec  fidélité  &  avec  joie 
le  précepte  nouveau  que  nous  a  donné 
Fauteur  &  le  confomniateur  de  notre 
foi.  Puifons  dans  fon  facré  côté  cette 
charité  tendre  ,  compatiflante  ,  bien- 
faifante ,  qui  fouffre  tout ,  &  qui  ne 
s'irrite  de  rien.  Jefus  -  Chrift  eft  dans 
tous  les  hommes  ;  &  par- tout  où  il  eft> 
il  doit  attirer  &  fixer  nos  regards  :  ne 
voyons  que  lui  dans  les  hommes ,  &  ne 
les  regardons  que  comme  arrofés  & 
teints  5  pour  ainfi  dire  ,  de  fon  fang 
précieux.  En  un  mot ,  nous  avons  tous 
place  dans  le  cœur  adorable  de  J.  C. 
nous  y  fommes  tous  confommés  dans 
l'unité  par  le  feu  de  fon  ardente  charité; 
ne  foyons  donc  tous  qu'un  cœur  & 
qu'une  ame  dans  Jefus-Chrift  mort  & 
crucifié  pour  tous.  En  vérité ,  eft-ce 
avoir  pour  lui  l'eftime  qui  lui  eft  due, 
que  de  confidérer  autre  chofe  que  lui 
là  où  il  habile  ?  Eft-ce  l'aimer  véritable- 
ment j  que  de  ne  pas  aimer  ceux  qu'il 
chérit  avec  une  tendreffe  fi  excefilve  ? 
L'amour  pour  celui  qui  nous  a  tous 
engendrés  fur  le  Calvaire  ,  defcend  fur 
tous  ceux  à  qui  il  a  donné  la  naiffance 
&  la  vie.  Omnis  qui  diligit  mm  qui  ^ 
§cnui^  2  diligic  mm  qui  natus  efi  €x  eo. 
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Quiconque  hait  Ton  frère  ,  &  ofe  dire 
à  Dieu  5  Seigneur  ,  Je  vous  aime  ,  il  eft , 
par  la  contradiâion  de  fes  fentimens  j' 
îbid.  4.    convaincu  de  menfonge.  Si  quls  dixz" 
rit ,  quoniam  diligo   Deum  ,   &  oderit 
s.heoAQT.  fratrcm  9  mendax  ejl.  Car  outre  que 
ï.  de  jejun.  trouver  dans 

nous  les  traits  de  la  bonté  ;  oc  dans  ce 
deffein  il  donne  à  notre  efprit  &  à  no- 
tre coeur  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
accomplir  les  deux  grands  préceptes  de 
la  loi  nouvelle  \  c'eft-à-dire  ,  &  pour 
l'aimer  lui-même ,  &  poui*  aimer  tout 
ce  qu'il  aime. 

Le  Chrétien  n'efi  pas  feulement  cou- 
vert du  fang  adorable  de  Jefus-Chrift  , 
il  lui  eft  encore  incorporé  par  la  vertu 
du  Baptême  ,  comme  un  membre  àfon 
Ot.  AÎ€x  ^^^f*  ^^^^  autem  Tmmbra   Chrijli.  Par 
LioirJga.  FEuchariftie  5  la  chair  &  le  fang  de 
rhomme-Dieu  fe  mêlent  &  fe  confon- 
dent avec  la  chair&  le  fang  de  ce  Chré- 
tien .5  à  peu  près  comme  deux  cires  fon- 
dues fe  mêlent  enfemble  ;  en  forte  que  ^ 
,  ^       félon  Texoreffion  de  S.  Auguftln  ,  de  S. 
în  pf.  4.  pœ-  Grégoire  &  uu  texte  grec ,  tous  les  Lhre- 
niten.        ^iens  ne  font  avec  Jefus-Chrift  qu'une 
même  chofe  &  une  feule  perfonne^  dans 
le  fens  que  l'époux  &  Tépoufene  for- 
ment ,  dans  Tefprit  des  lois ,  qu'une  feule 
&  même  perfonne. -  Omncs  unus  fumus.  - 
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En  vertu  de  raîliance  que  nous  avons 
contraûée  avec  Jefus-Chrift  ,  nous  en- 
trons ,  s'il  m'efl:  permis  de  parler  de  la 
forte ,  dans  la  famille  de  Tadorable  Tri- 
nité ;  nous  devenons  les  enfans  de  Dieu , 
les  frères  de  Jefus-Chrift ,  les  temples 
vivans  &  animés  du  faint-Efprit ,  qui 
habite  véritablement  &  réellement  dans 
nos  cœurs  :  devenus  participans  de  la 
nature  divine ,  nous  fommes  de  la  race 
de  Dieu,  nous  fommes  divinifés,  &  en 
quelque  forte  déifiés  ;  ddfortms  ,  dd" 
jkad. 

Ces  vérités  font  fentir  ,  &  rindifpen- 
fabîe  néceffité  du  précepte  qui  nous  or- 
donne d'aimer  jfincérement  nos  enne- 
mis, &  réquîîé  de  ces  exhortations  :  Priez  ^fi^,^\^^ 
pour  ceux  qui  vous  perfécutent ,  faites- 
leur  du  bien  plus  qu'ils  ne  vous  ont  Ad  Rom 
fâit  &  qu'ils  n'ont  voulu  vous  faire 
de  mal.  Quoi  donc!  ces  ennemis  ,  ces 
perfécuteurs  ont-ils  ceffé  d'être  les  en- 
fans  &  les  héritiers  de  Dieu  ,  les  frè- 
res ^  les  cohéritiers  &  les  membres  de 
Jefus-Chrift?  Ces  titres  élèvent  l'homme 
fi  proche  de  Dieu ,  ces  titres  ,  qui  ne 
r^fpirenî  que  l'amour  &  la  tendreffe  , 
c?es"  titres ,  qui  n'expriment  que  notre 
union  la  plus  intime  en  Dieu  &  en 
Jefus-Chrift,  doivent  înconîeflabîement 
l'emporter  fur  toute  autre  cônficlération, 
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&  étoufFer  dans  leur  naiffance  tous  les 
fentimens  que  nous  infpire  Tattache  à 
quelque  bien  frivole  qu'un  injufte  ag- 
greffeur  tâche  ne  nous  enlever.  Si  dans 
ces  circonftances  nous  n'avons  pas  des 
entrailles  de  miféricorde ,  ii  nous  ne 
pardonnons   pas   aux  autres  comme 

^^^^^^^3«  Jefus-Chrift  nous  a  pardonné  à  nous- 
mêmes  ,  nous  violons  doublement  la 
fainteté  des  titres  dont  je  viens  de  par- 
ler. Nous  la  méprifons  dans  le  pro- 
chain, puifque  nous  lui  préférons  nos 
pafîîons  :  nous  la  méprifons  dans  nous- 
mêmes.  Car  enfin  la  charité  fraternel- 
le ,  cette  charité  qui  eft  patiente  ,  qui 
foufFretout,  qui  pardonne  tout,  eft  le 
véritable  caraâere  qui  fait  les  enfans 

Matth.  5.  de  Dieu  ,  &  qui  forme  les  traits  de  ref- 
femblance  entre  notre  pere  célefte  &C 
nous  :  c'eft  elle  qui  eft  la  marque  &  le 
fymbole  auquel  on  reconnoîtra  les  vé- 

Joa.  13.      ritables  difciplesde  Jefus-Chrift. 

Enfin  une  dernière  réflexion  doit  en- 
raciner la  charité  dans  la  moelle  même 
de  notre  ame  ,  réprimier  tous  les  mou- 
vemens,  foit  intérieurs  ,  foit  extérieurs, 
qui  feroient  contraires  à  cette  précieufe 
vertu,  &  nous  engagera  préférer  les 

AdPhil.  2.   intérêts  de  notre  prochain  aux  nôtres. 

Non  quûi  fua  funt  Jinguli  conjidcrantes  , 
fid  quc^  aliorum.  JL'^uffions-  nous  ja-» 
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maïs  cru  ,  fi  la  foi  ne  nous  renfeignoit 
pas  ?  Les  befoins  de  tous  les  hommes 
font  ceux  de  Jefus-Chrift  ;  il  foufFre  ce 
que  chacun  d'eux  fouffre  ;  enforte  qu'il 
eft  le  feui  dans  le  monde  à  qui  tout  man- 
que. Il  a  faim  &  foif  dans  les  nécelîi-  ^^j^.  ^  ^ 
teux;  il  eft  nu  dans  les  pauvres  ,  infîr-  fcei.  * 
me  dans  les  malades,  captif  dans  les  Matth. 
prifonniers  ,  trifte  &  affligé  dans  ceux 
qui  pleurent  &  qui  font  exercés  par 
les  tribulations.  Il  ne  s'approprie  pas 
feulement  nos  peines  &  nos  fbuffran- 
ces  ,  il  s'approprie  encore  les  foins  & 
les  attentions  qu'on  a  pour  nous.  Ceft 
à  moi  y  ajoute-t-il  ,  que  voiis  faites 
tout  ce  que  vous  faites  au  moindre  des 
miens,  foit  en  bien,  foit  en  mal.  En 
vérité,  Dieu  pouvoit-il  trouver  dans 
les  tréfors  de  fa  (ageffe  un  moyen  plus 
touchant  &  plus  impérieux  pour  nous 
rendre  notre  prochain  relpedable  ,  & 
exciter  en  fa  faveur  notre  conipafîîon , 
notre  tendrefle  &  notre  zele  ?  Si  notre 
cœur  eft  fermé  à  la  voix  de  la  nature, 
qu'il  s'ouvre  au  moins  à  celle  de  la  re- 
ligion :  s'il  méprife  un  homme  dans  (es 
Tiéceflités ,  qu'il  refpeûe  fon  Créateur^ 
fon  Sauveur  ^  fon  juge  ,  qui  eft  &  qui 
foufFre  dans  cet  homme  :  s'il  ne  craint 
point  d'affliger  &  de  perfécuter  le  fils 
d\ine  fçiiimç  par  ks  mépris  ^  par  fes 
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tailieries  ,  par  des  termes  injurieux*  ; 
ne  craindra-t-il  pas  de  raiîier,  d'affliger 
&  de  perlécuter  le  Fils  unique  dêDieu  ? 
Aù,^.      Saule  y  Saule  ^    quid  me  perfequeris  ? 

Quel  péché,  quel  crime  d'aîtaquer  Je- 
Zach.  I.  ftis-Chrift  lui-même  5  &  de  ie  bleffef 
dans  la  prunelle  de  fon  œil  !  Pour  pu- 
nir un  femblable  attentat  ,  il  ne  faut 
point  d'autre  juge  que  le  coupable  mê- 
me. A  quels  fupplices  ne  fe  condamnera- 
Cbryfoft.  ^  lorfqu'au  jour  des  révélations 

il  verra  Jefus-Chrift  dans  fa  gloire  & 
fa  majefté  ,  lorfqu'il  l'entendra  difant 
aux  élus&  aux  réprouvés  :  Tout  ce  que 
vous  avez  fait  à  votre  prochain  ,  c'efl 
à  moi  que  vous  l'avez  fait  ! 

Jefus-Chrift  n'efi:  pas  feulement  le 
motif,  il  eft  encore  le  mxodele  de  cha- 
rité. Ce  n'eft  pas  par  des  paroles  &  par 
3-  Je  vaines  proteftaîions  que  cet  hom- 
me-Dieu nous  a  manifefté  fon  amour, 
c'eft  par  les  effets  &  par  les  œuvres  , 
ceft  à  fes  propres  dépens.  Sur  ce  mo- 
dèle, notre  charité  ne  doit  pas  être  pré- 
Cîfément  fur  notre  langue  ,  elle  doit 
être  dans  notre  cœur,  &  de  là  paffer  fur 
nos  mains,  &  fe  produire  au-dehors  fous 
toutes  les  formes  convenables. 

A  cette  première  règle  le  grand  pfé- 
<^icateur  de  la  charité  fraterhelle  ,  S. 
•   Jtan  en  ajoute  une  féconde.  Si  Jefus- 
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Chrift  ,  dit  cet  apôtre  ,  a  donné  fa  vie  y^i^^ 
pour  r.oiis,  à  notre  tour  nous  devons 
êîre  prêts  à  donner  la  nôtre  pour  nos 
frères.  La  nobleffe  de  cette  morale  éton- 
nera fans  doute  la  nature  ^  qui  dans  la 
plus  grande  partie  des  hommes  ne  con4 
coït  que  des  fentimens  bas  &  jampans; 
mais  elle  n'étonnera  pas  là  raiion  éclai-. 
rée  des  lumières  de  la  foi.  Cette  railb# 
s'écriera  avec  Origene  :  Donner  irja  vie 
à  celui-là  même  à  qui  un  homme-Dieu 
a  immolé  la  fienne  ,  eft-ce  donc  quel- 
que chofe  de  fi  grand  &  de  fi  merveil- 
leux ?L€socca{ions  dans  lêfquelîesnous 
fommes  obligés  de  .mourir  pour  notre  ^^^^ 
prochain  font  très-rares  ;  mais  il  n'eft  £ph.  Coioi. 
pas  rare  de  trouver  les  occafions  de  fup- 
porter  fes  déd  uis  avec  douceur  &avee 
patience  ,  de  lui  pardonner  fes  capri- 
ces &  fes  travers  ,  de  ne  pas  combatr^ 
fes  fentimens  par  orgueil  5  &  de  nous  . 
oublier  fi  parfaitement  &  fi  cônftammenf^ 
qu'en  toutes  chofes  nous  agiffions  avec 
lui  comme  un  inférieur  avec  fon  fiipé- 
rieur.  Dans  les  beaux  jours  de  PEglife 
naiffante  ,  ces  maximes  de  S.  Paul 
éîoient  profondément  gravées  dans  le 
cœur  des  Chrétiens  :  elles  éclatoient 
dans  leur  conduite  ,  &  le  miracle  de' 
cette  charité  parfaite^  contribuoit  plus 
qvî^'tous      auîres^à  la  conVèrfiôn  des 
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païens.  Quelle  efpèce  nouvelle  de  gens 

eft-ce  ici?  fe  difbient-ils  les  uns  aux 

c.'^39.*  autres  ,  en  parlant  des  Chrétiens.  Voyez 
avec  quelle  tendreffe  ils  s'aiment.  Ils 
n'ont  rien  en  propre  &  en  particulier  ; 
ce  que  l'un  poffede  appartient  à  tous  : 
leur  vie  même  n'eft  pas  à  eux,  &  ils 
font  prêts  de  la  facrifier  réciproquement 
les  uns  pour  les  autres.  Ce  miracle  eft 
devenu  pkis  rare  ,  à  proportion  que  la 
charité  des  Chrétiens  s'efl  refroidie.  Ce- 
pendant ,  à  la  gloire  de  l'Eglife ,  &  à  la 
conf  ifion  de  ceux  qui  ne  font  guère 
Chrétiens  que  de  nom  ,  il  a  été  renou- 
velé dans  chaque  âge  ,  &  il  ne  finira 
qu'avec  la  fin  des  fiècles.  Jamais  l'ef- 
prit  du  Chriftianifme  ne  fera  détruit  & 
entièrement  aboli.  Or  la  charité  fra- 
ternelle n'eft  pas  moins  néceffaire  pour 
faire  un  vcntnfcîe  Chrétien  &  un  fidèle 
dil'ciple  de  Je  fus  Chrift ,  qu'une  ame  rai- 
fonnable  pour  former  un  homme. 
Septième      Les  différentes  vertus  dont  nous  avons 

Fruit  Le  mé- pari^      l'humilité ,  la  patience,  mais 

pris  cie  to.  t  V  '     ,5  ,  ^,      .  ' 

ce  qui  eft  vi- Hr-tout  l  amour  ae  Dieu  &  du  pro- 
fibie.  chain,  ne  peuvent  long-temps  fe  con- 
ferver  dans  une  ame  qui ,  à  l'école  de 
Jelus-Chrifl  ,  n'a  pas  appris  le  fincere 
mépris  du  monde ,  &  de  tous  les  faux 
biens  qu'il  renferme. 
Lq  Vçrbe  él^rnel  ^  çn  fç  revêtant  de 
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la  forme  de  l'efclave ,  en  choîfiffant ,  au 
fortir  du  feinde  fa  mere,  la  pauvre- 
té ,  rhumilité  &  les  fouffrances  d'une 
crèche ,  a  commencé  par  confondre  la 
fauffe  fagefle  du  monde.  Sa  vie  n'a  été 
qu'une  continuité  d'exemples  par  lef- 
quels  il  réprouvoit  &  condamnoit  de 
folie  la  prudence  charnelle,  qui  s'occupe 
de  la  terre,  qui  fe  nourrit  de  la  terre  , 
&  qui  recherche  avec  vme  efpèce  de  fu- 
reur les  biens  périflabîes  de  la  terre.  Aux 
exemples  notre  divin  maître  a  joint  les 
leçons.  Il  répète  fouvent  qu'il  n'eft 
point  de  ce  monde  ;  que  fes  prétentions , 
que  fon  royaume  ne  font  point  de  ce 
monde  ;  que  le  ciel  eft  le  lieu  de 
fon  origine  &  fa  patrie  ;  &  que  cette 
até  éternelle  bâtie  par  les  mains  de 
fon  pere,  ce  féjour  de  fainteté,  de  ri- 
cheffes  incorruptibles,  &  de  gloire  dont 
l'éclat  n'eft  jamais  obfcurci ,  occupe  tou-  Joa.  s, 
tes  fes  penfées  &  toutes  fes  affeftions. 
Fos  de  deorfùm  ejlis  ,  ego  de  fupernis 
fiim.  Sans  cefle  il  répète  que  fes  difci- 
ples  5  &  que  ceux  qui  afpirent  à  ce  ti- 
tre glorieux  &  fi  néceffaire  au  falut, 
doivent  vivre  comme  des  hommes  qui 
ne  font  point  de  ce  monde  terreftre  &  Ibld.  ïj* 
périffable  ,  mais  comme  des  citoyens 
d'un  monde  fpirituel ,  &  dont  la  durée 
ne  finira  jamais.  Z/^  mundo  non  efiis. 
Ç'cft  fur-tout  dans  le  myftçre  de  la 
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Paffion,  myftere  de  fouffrances  &  d'igno* 
niinies  5  qu'éclate  le  Souverain  mépris 
qu'avoit  Jefus-Chrift  pour  la  gloire  qui 
vient  des  hommes  ,  pour  leur  eftime  Si 
pour  leur  mépris.  En  effet ,  ce  grand  myfi- 
tere  eft  ,  félon  rcxpreflîon  de  Jefus- 
Chrifl  lui-même  ,  le  jugement,  la  con- 
damnation du  monde ,  de  i'es  maximes  , 
de  fon  efprit  &  de  fon  Evangile  ;  con- 
damnation fortie  de  la  bouche  de  celui 
qui  eft  la  fageile  de  Dieu  ,  &  fcelléé 
du  fang  même  du  juge  des  vivans  & 
des  morts  ;  condamnation  ,  enfin  ,  auffi 
irrévocable  qu'elle  eft  effrayante.  Par 
la  fisluîaire  terreur  qu'elle  imprime  , 
elle  doit  nous  détacher  du  prince  de  ce 
monde  ,  &  nous  attacher  à  Jefus-Chrift. 
Nunc  judicium  ejl  mundi,,.,  Nunc  prin-- 
ceps  hujus  mundi  ejicietur foras,...  OmniA 
traham  ad  me  ipjum. 

Le  détachement  du  monde  eft  fi  ef- 
fentiel  au  Chriftianifme,  fi  inféparable- 
ment  lié  à  i'efprit  de  notre  religion  ,  que 
nous  ne  devenons  Chrétiens ,  que  nous- 
ne  lortons  de  nos  ténèbres  naturelles , 
&  nous  ne  paflbns  dans  l'admirable  lu- 
mière de  Jefus-Chrift,  que  par  lapro- 
feiîion  fincere  &  publique  du  mépris 
que  nous  faifons  du  monde  ,  &  de  tout 
ce  qui  eft  dans  ce  monde  vifible  &  pafîa- 
ger.  Quelles  font ,  en  effet,  ces  pompes  & 
ces  œuvres  du  démon  auxquelles  nous 
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avons  renoncé  folemneliement  avant 
qu'on  nous  accordât  la  grâce  du  baptê- 
me ?  Ce  font  inconteftablement  ces  trois 
fameufesconcupifcences,  qui  ne  viennent  j  j^^^ 
point  de  notre  Pere  célefte,  i'efprit  d'or^ 
gueil  5  l'amour  des  richefles,  la  pafîloû 
pour  les  plaifirs.  Ces  trois  concupifcen- 
ces  forment  I'efprit  du  monde  ,  règlent 
fes  lois  &  fes  pratiques  ,  &  renferment 
tout  ce  qui  peut  débaucher  &l  corrom- 
pre noîre  cœur.  Ignorez-vous  ,  dit  lé 
grand  Apôîre  à  tous  ceux  qui  ont  été  Ad  Rom,  5. 
baptifés  ,  que  vous  êtes  par  état  des 
hommes  morts  &  çnfevelis  avec  Jefus- 
Chrift ,  c'eft-à-dire  ,  à  tout  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  méprifé  ?  Voilà  évidemment  nos 
renonciations  à  I'efprit  du  monde.  Maîà 
vous  n'êtes  morts  à  la  vie  naturelle  des 
fens  qu'afîn  de  marcher  dans  les  fen- 
tiers  d'une  vie  nouvelle  ,  fur  les  pas  de 
Jefus-Chrift  refliifcité.  Voilà  ^  pour  par- 
ler le  langage  de  Turtullieifi ,  le  poids 
du  baptême.  Vous  tous  qui  avez  été 
baptifés  5  dit  ailleurs  le  même  Apôtre  ^  i.  ad  Cor.  2* 
vous  n'avez  pas  reçu  I'efprit  du  monde, 
mais  I'efprit  de  Dieu  lui-même.  Vous 
êtes  entés  fur  Jefus-Chrift ,  vous  êtes 
revêtus  de  Jefus^Chrift  ;  en  forte  qu'ort 
doit  retrouyer  dans  vous  les  fentimens 
intérievirs  &  la  conduite  extérieure  de  cet 
bomme-Dieu.  Hoc  fendu  in  vobis  quod 
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&  in  Chrijlo  Jefu.  Si  donc  nous  ne  Vou- 
lons pas  renoncer  à  notre  baptême  ^  & 
être  condamnés  comme  des  parjures  & 
desapoftats,  nous  devons  tous  les  jours 
effacer  dans  nous  l'image  du  premier^ 
Adam ,  de  cet  homme  terreftre ,  &  for- 
mer l'image  du  fécond  Adam  ,  cet  hom- 
me nouveau  ,  cet  homme  célefte  d'ef- 
prit  &  de  cœur  ;  nous  devons  tous  les 
jours  mourir  à  la  figure  palfagere  de  ce 
monde  ,  pour  ne  vivre  qu'à  Dieu ,  qui 
ne  nous  a  créés  que  pour  fa  gloire, 
&  qui  l'eul  peut  être  notre  félicité. 

Les  amateurs  &  les  adorateurs  des 
idoles  que  nous  offre  le  monde,  feront 
peut-être  peu  touchés  de  leur  infidélité 
aux  promeffes  &  aux  fermens  de  leur 
baptême  :  plus  ils  ont  d'eftime  &  d'a- 
mour pour  le  monde,  moins  ils  en  ont 
pour  Dieu  &  pour  leur  falut  :  mais  au" 
moins  ils  fe  piquent  la  plupart  de  gran- 
deur d'ame  ,  d'élévation  &  de  nobleffe 
dans  les  fentimens.  Montrons-leur  donc 
que  leur  nobleffe  n'eft  qu'une  vaine  en- 
flure. Quiconque  voit  hors  de  Dieu 
quelque  chofe  de  grand  ^  d'eftimable 
&  d'aimable ,  n'eft  qu'une  ame  baife 
&  rampante. 

Qu'un  homme-Dieu  ait  méprifé  ce 
monde,  l'es  richeffes,  fes  honneurs  & 
fes  plaifîrs ,  qu'il  ait  méprifé  les  juge- 


DES  Elus.  2§ç 
mens  des  hommes  ,  qu'il  n'ait  pas  cher- 
ché leur  eftime ,  ni  craint  leurs  mépris  , 
iious  le  concevons  aifément.  Si  Ton 
nous  difoit  qu'il  a  pu  eftimer  &  dé- 
iirer  quelque  autre  chofe  fur  la  terre 
que  la  gloire  de  fon  pere  &  notre  fa- 
lut ,  notre  raifon  fe  révolteroit  ;  nous 
refuferibns  de  le  croire ,  &  nous  nous 
écrierions  avec  Théodoret  :  Magno  ni- 
hil  magnum  videtur.  Le  délîr  fuppofe 
l'indigence.  Quand  on  poffede  la  plé- 
nitude de  tous  les  biens ,  on  ne  peut 
plus  rien  défirer  ;  quand  on  eft  infini- 
ment élevé  au-deffus de  tout,  tout  pa-*- 
roît  infiniment  méprifable.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  des  petits:  leurs  idées  fe  re- 
tréciffent ,  &  fe  proportionnent  à  l'état 
de  leur  baffeffe  &  de  leur  indigence, 
L'eftime,  le  défir  &  l'amour  fuiv^nt  la 
nature  de  nos  idées,  La  vérité  de  ceiè 
imaximes  fe  fait  fentir  à  tout  le  mondéi 
Ceux  qui  font  nés  dan^  l'opulence ,  fës 
grands,  les  princes  &  les  rois  de  la 
terre  ,  méprifent  une  infinité  de  cko- 
fes  que  le  peuple  eftime ,  admire  &: 
défife  avecpaflion.  Depuis  que  M.  N. 
eft  devenu  puiflamment  l'iche  ,  depuis 
qu'il  poflede  une  charge  confidérable , 
&  qu'il  a  contrafté  un^  illuftre  allian- 
ce, ilméprife  la  maifon  paternelle,  -qui 
luiparoiflbit  autrefois  fort  jolie  ;  il  s'en 
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dt  fait  au  plutôt ,  &  il  rougît  de  laxomp- 
ter  parmi  fes  poffefFions,  L'application 
efr  fort  aifée  ^  parce  que  J.  C.  eft  def- 
C^ndu  du  kin  de  fon  Pere  çélefte  ,  c'eH^ 
à* dire,  de  fon  Pere,  quia  établi  fon 
royaume  éternel  dans  les  cieux';  il  eft 
infiniment  au-deffus  du  monde  entier, 
,&  en  conféquence  il  le  méprife  fouve^ 

Joa.  3.  rainement.  -  Qui  Je  cœlo  vcnit  ^  fiip^x 
mims  efi^  Parce  :que  nous  fommes  ior- 
lis  de  la  terre,  notre  efprit  &  notre 
cœur  fe  fentent  du  terroir  dans  lequel 
jious  fommes  nés.  Nos  aftedions ,  nos 
jdéfirs  &  nos  craintes  font  analogues  \ 
fioîre  origine ,  &  répondent  à  la  baffefle 
île  nôtre  être.:Le  néaerdont  no^s  avons 
été  tirés,  la  boue  dontuousfqmmes  pé* 
tris  ,  fafciftent  iios  yeux ,  &  p;iiêtent  aux 
biens  de  la  terre  le  faux  éclat  qui  nous 
/eduit  ;  en  un  mot ,  parce  que  nous  fom-?- 
;n€S  des  nains  ,  tout  nous  parçît  gran4 
^  merveilleux.  Copcluçns  donc  que 
penfer  cpmmê  lie  mondg^  eilimer,  ai- 
iBer  ,  ^  défirer  a Vec  paffion  les  r jcheites , 
les  plaifirs  &  les  honneurs  de  la  terre^ 
c'eft  interroger  &  fuivre  Tinflinâ:  às^ 
Oiotre  limon  ,  c'eft  prouver*&  manifef* 
;ter  la  baffe ile  de  nqtre  être  ^  ceftpen-r 

ïbid.  fer  en  homme  charnel  &  apifpal.  Qui 
cjl  de  terra  ,  dp  urrâ  eji  ^  &  de  terra  lo-- 
quitur,^  Méprifer  les  biens  terreflres  & 
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vifibles  ,  ne  conferverd'eftime  que  pour 
les  biens  invifibles  &  éternels  ^  c'eft 
s'élever  au-defliis  de  fa  baffefîe  naturek^ 
le  ,  c  eft  penfer  en  homme  (jpirituel  &c 
célefte  ,  en  un  mot ,  c'eft  penfer  comme 
Dieu. 

^  ^Comparons  une  féconde  fois  les  fen- 
timens  d'un  véritable  Chrétien  avec 
ceux  d'un  mondain,  afin  de  faire  mieux 
(ent^r  la  nobleffe  des  uns  &  la  bafTeiTe 
des  autres.  L'eftime  ,  le  défir  &  l'amour 
^ffervifient  Tefprit  &  le  cœur.  Dans  le 
langage  de  l'univers  chrétien  &  pro- 
fane ,  l'amour  nous  change  &  nous 
transforme  en  quelque  forte  dans  ce  que 
nous-aimons.  Quelle  langue  n'a  pas  re- 
péré cette  m.axime  de  S.  Augufîin  :  Ai- 
0^ez-vous!a  terre?  vous  ères  terre:  Dieu 
çfl-il  l'objet  de  votre  amour  ?  que  di- 
fairje?  vous  êtes  Dieu,  i'i  terram  di- j^^. 
ligis  ,  terra  es  :.Ji  Deum  ^  quid  dicam 
Ùm$  ^5.  EtreDieuJ  quelle  élévation  peuÉ 
être  comparable  à  celle-là  ?  Au  contraire 
uneame  fpirituelie  comme  Dieu ^  immor-^ 
telle  comme  Dieu  ,  capable  de  pofleder 
Dieu  ,  devenue  corporelle  par  l'amour 
des  biens  fenfibki  j  quomôdb  corporaj^ 
ùt?.  cette  amç  jde venue  la  hoAteiife  ef-i 
clave  des  biens  fragiles  de  la  terre 
quelle  dépravation  plus  étonnante? 
quelle  métamorpbofe  plus  humiliante  ? 
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Voilà  le  portrait  du  chrétien  &  du  mon- 
dain, de  quelque  titre  qu'il  foit  décoré, 
&  fût-il  le  maître  du  monde  entier. 

De  plus  ,  le  Chrétien  a  reçu  dans  fon 
baptême  l'efprit  de  Dieu  &  de  Jefus- 
Chrift  ;  efprit  de  grandeur ,  dont  les  pen- 
fées ,  les  vues  &  les  afFeâions  font  plus 

î^'^-  55»  élevées  au-deffus  des  nôtres,  que  les 
cieux  ne  le  font  au-deffus  de  la  terre. 
Ce  même  Chrétien  engendré  dans  le 
fangde  Jefus-Chrift  ,  né  de  Dieu  ,  eft , 
par  l'efficacité  de  fa  régénération,  le  fils, 
le  frère  &  le  temple  de  Dieu;  il  eft  de 
la  race  de  Dieu  ,  &  participe  à  la  na- 
ture divine.  Si  donc  il  agit  par  l'efprit 
de  fon  adoption  ,  il  ne  voit  que  Dieu 
feul  au-deiius  de  lui,  Dieu  feul  digne 
de  lui  ,  Dieu  feul  capable  de  caufer  à 
fon  cœur  de  la  joie  &  de  la  triftefle. 
Lorfque  du  faîte  de  fon  élévation  il  re- 
garde le  monde  entier, .avec  fes  beau- 
tés ,  fes  richeffes ,  fes  honneurs  ^  {es 
trônes  &  fes  tiares ,  il  ne  le  voit  que 
comme  un  point  &  un  atome  imper- 
ceptible ,  fur  lequel  il  daigne  à  peine 

Ibid.  33.  jç^ç^  yeux.  Ccrnunt  urram  de  longh 
Voilà  le  feul  homme\  véritablement 
grand ,  le  noble  &;  élevé  ;  voilà  l'hom- 
me qui  s'eft  dépouillé  des  bafleffes  de 
l'humanité  ,  &  qui  eft  revêtu  de  la  ma- 
jcfté  &  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  au- 
tant 


/ 
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tant  que  cela  eft  pofîibïe  à  la  créature.  Bonavent. 
Hominem  cxuit ,  &  Dzirni  induit.  Voilà  j 
rhomme  dont  le  monde  n'eft  pas  digne  ;  i 
quibus  dignus  non  trat  mundus.  Voilà  A<îHebr.ii.  1 
le  véritable  Fils  de  Dieu  ,  pard'e  qu'il 
penfe ,  il  veut  ,  il  agit  par  refprit  de 
Dieu  qui  l'anime.  Quifpiritu  Dei  agun^ 
tur ,  ii  filii  Dei  funt.  Voilà  l'homme 
qui  mérite  que  J.  C.  l<e  reconnoiflepour 
fon  frère  &  pour  fon  membre  à  caufe  ^^r; 
de  l'identité  du  même  efprit.  Unumcor-'  ""^ 
pus  ,  unus  fviritus. 

Le  mondain  eft-il  aflez  aveugle  pour 
ne  pas  concevoir  qu'entre  fes  fentimens, 
&  ceux  d'un  véritable  Chrétien  ,  il  y  a 
la  même  di{Férence  &  la  même  ;  dif-î, 
tance  qui  fe  trouve  entre  le  corps  Se 
l'efprit  5  le  temps  &  l'éternité  ,  la  cré^^ 
ture  &  Dieu  lui-rmême.  Non  fans  doute, 
Eft -il  affez  aveugle  &  affez  injufte  , 
ce  même  mondai»  ,  pour  ne  pas  voir  & 
ne  pas  avouer  que  fi  les  animaux  pou- 
voient  parler  ,  ô£  réduire  leur  conduite 
en  maximes  ,  ils  compoferoient  le  mê- 
me corps  ,  le  .même  fyftème  de  mora- 
le qui  a  l'honneur  de  plaire  aux  efprits 
i  forts,  aux  contempteurs  de  la  piété  chré- 
I  tienne ,  à  ce  qu'on  appelle  le  monde 
lantdefois  condamné  &  anathématifé 
dans  l'Evangile  ?  Je  ne  puis  le  croire. 
;  Pourquoi  donc  la  religion  ,  la  raifon  . 
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les  fentîmens  naturels  de  fa  nobleïïe  ne 

le  ràmenent-ils  pas  infenfiblementà  une 

Pfai.  23.  P^"^  chrétienne  &  plus  raifonnable  ? 
C'eft  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont 
parle  le  prophète.  Ceft  en  vain ,  c'eft 
inutilement  qu'il  a  reçu  une  ame ,  ce 
foufîle  de  la  Divinité  ,  qui  le  place  dans 
un  ordre  fupérieur  à  celui  des  animaux 
&  qui  le  met  prefque  de  niveau  avec 
les  anges.  Toute  fon  attention  eft  ab- 
forbée  par  les  foins  &  les  follicitudes 
de  lambition  des  richeffes  &  des  plai- 
firs  ;  il  ne  lui  en  refte  plus  pour  le  de- 
mander quelquefois  à  lui-même  :  Qui 
ftiîs-je  }  Quelle  eft  mon  origine  ?  Quelle 
cft  mafîn.Ml  a  commencé  &  il  con- 
tinue la  courfe  de  cette  vie  mortelle 
fans  penfer  d'où  il  eft  parti  ^  ni  où  il 
doit  aboutir.  Son  cœur,  poffédé  par  le 
dieu  de  ce  fiècle,  eft  une  cendre  ftérile 
morte ,  &  incapable  de  concevoir  unè 
feule  étincelle  d'amour  pour  le  Dieu 
béni  dans  tous  les  liècles ,  pour  le  Dieu 
fon  créateur,  fon  fauveur  &  fon  juge 

S2p.  i5'     ^inrs  ejl  corcjus.  Quel  état  plus  funefte 
plus  indigne  d'un  homme  raifonnable,  ÔC 
plus  humiliant  ? 

A  la  noblefle  ,  à  l'élévation  des  fen- 
^         timens  un    véritable   Chrétien  joint 
une  égalité   d'ame  ,  unô^  générofité  , 
^lne  conftance  inconnue  aux  efclaves 
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du  monde  &  de  leurs  paflions.En  effet, 
qu'eft-ce  qui  pourroit ,  Je  ne  dis  pas  ren- 
-verfer,  mais  affliger  ou  troubler  un 
homme  vide  de  tout  le  créé,,  &  plein 
de  Dieu  feul  ?  Il  voit  du  même  œil  &C 
reçoit  avec  le  même  efprit  rajdverfité  &C 
la  profpérité ,  l'abondance  &  la  pauvre- 
té 5  la  gloire  &  l'ignominie  ,  la  maladie 
&  la  fanté ,  la  mort  &  la  vie.  Les  évé^ 
nemens  qu'on  appelle  heureux,  ne  lui 
plaifent  que  parce  qu'ils  font  arrangés 
par  la  providence  de  Dieu  fon  pere  , 
&  marqués  au  coin  de  fon  adorable  &C 
aimable  volonté.  Les  événemens  triftes 
&  affligeans  fortent  de  la  même 
main ,  portent  les  mêmes  livrées  ;  & 
dès-lors  ils  lui  font  également  refpefta- 
bles  &  précieux.  En  un  mot ,  comme  un 
autre  S.  Paul ,  il  fait  être  content  & 
heureux  dans  tous  les  états  &  dans  tou- 
tes les  fituations  dans  lefquelles  le  place 
la  divine  Providence.  Seigneur ,  s'écrie-  Ad  Phîl.  4. 
,t-il ,  vous  êtes  le  potier  ,  &  je  ne  fuis  ifa.  64, 
que  l'argile  entre  vos  mains.  Je  ne  fuis 
point  à  moi  ;  tout  ce  que  je  fuis  ,  tout 
ce  que  je  parois  pofleder,  eft  à  vous ,  mon 
Créateur  &  mon  Sauveur.  Ces  deux  ti- 
tres vous  donnent  un  domaine  inalié- 
nable &  infini  fur  l'ouvrage  de  vos 
-mains  &  de  votre  fang ,  &  ne  me  laiffent 
çpour  partage  qu'une  foumifîîon  parfaite 
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&  continuelle  à  toutes  vos  volontés.  Hé  ! 
que  fuis^je  ?  ou  plutôt ,  qu'eft-ce  que 
toute  créature  ,  pour  vous  demander 

f.Reg.  i6.  compte  de  la  conduite  que  vous  tenez 
fur  elle  ?  Vos  Jugemens  peuvent  lui 
être  inconnus  ;  mais  elle  fait  qu'ils  font 
toujours juftes,  toujours  pleins  de  bonté 
-  , .  &  de  miféricorde  pour  ceux  qui  crai- 
gnent votre  faint  nom.  Qu'il  foit  toujours 
&à  jamais  béni  de  toutes  vos  créatures. 
A  la  vue  de  ces  hommes  qui ,  fembla* 

Pfui.  124.  bîes  à  la  montagne  de  Sion  ,  ne  peuvent 
être  renverfés  ni  ébranlés  par  les  ora- 
ges &  par  les  tempêtes  ,  reconnoiffons 
que  la  reiigicm  feule  peut  former  Thom- 
tne  véritablement  grand  ,  noble  &  heu- 
reux. Le  paganifmef  avoir  entrevu  l'idée 
d'un  fage  que  les  ruines  de  l'univers 
peuvent  écrafer  ,  &  ne  peuvent  intimi- 
der ;  mais  il  n'avoit  point ,  dans  fa  mo- 
rale ,  de  principes  capables  de  former 
cette  efpèce  d'antipathie,  &  ne  pouvoit', 
par  des  fecours  puiflans  &  intérieurs, 
changer  &  transformer  l'homme,  Jefus- 
Chrift  en  prêchant  &  en  formant  par  fa 

îfa  grâce  le  renoncement  &  la  mort  à  tout 

^'  ^'      ce  qui  eftcréé  &  vifible  ,  eft  le  feul  prin- 

P^ai-  71-  ^^  {3  pgjx ,  parce  que  lui  feul  eft  Tau» 
teur  de  la  juftice&  de  toutes  les  vertus. 
Il  peut  feul  promettre  à  ceux  qui  écou- 
tent (js  leçons  &  reçoivent  fon  efprit  , 
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râi)ondance  crune  paix  inaltérable  6c 
éternelle.  Lui  leul  peut  dire  à  fes  feda- 
teurs  :  Je  vous  laiffe  en  héritage ,  je  vous 
donne  la  paix  que  j'ai  goûtée  moi-même 
au  milieu  des  contradiftions  &  des  tri-  ^ 
bulations.  Paccm  relinquo  vohis  9  paccm 
meam  do  vobis.  Paix  précieufe,  que  les 
anges  annoncent  aux  hommes  de  bon- 
ne volonté  ,  comme  un  des  principaux 
fruits  de  la  naiffance  du  Sauveur  j  paix 
que  S.  Paul ,  dans  toutes  fes  Epîtres ,  fou- 
haite  aux  Chrétiens  ;  paix  dont  la  dou- 
ceur délicieufe  eft  inconcevable  à  ceux 
qui  n  en  ont  pas!  expérience.  Fax  Du  , 
quœ.  exfuperat  omncm  f^nfum,  Ainfi  Tex- 
cès  de  la  joie  dont  l'ame  de  l'Apôtre 
des  nations  étoit  remplie ,  lui  ôtoit  en 
quelque  forte  le  fentiment  de  fes  tribu- 
lations. 

O  !  que  Dieu  eft  un  bon  maître  !  que  fon 
joug  eft  léger  !  Qu'il  paie  bien  abondam- 
ment dès  ce  monde  les  violences  qu'on 
fe  fait  pour  fon  amour!  Heureux  le  Chré* 
tien  qui  ne  conferve  aucune  afFeftion 
pour  les  biens  frivoles  &  périffables  de 
cette  vie  !  Heureux  celui  qui,  tandis  qu'il 
vogue  fur  la  mer  orageufe  de  ce  monde , 
fur  cette  mer  remplie  d'écueils  inévi- 
tables, &  fameufe  par  tant  d'illuftres  nau- 
frages ,  eft  préparé  à  tous  les  accidens  , 
remet  fon  fort  entre  les  mains  de  celui 
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qui  commande  aux  vents  &  aux  tempê- 
tes ,  gouverne  notre  courfe  moins  qû 
maître  qu'en  pere  ! 

Pour  s'oublier  parfaitement  foî-mêmej 
dira-t-on ,  pour  ne  plus  eftimer  &  aimer 
que  Dieué^  fa  volonté ,  il  faut  vivre  de 
mort,  félon  Texpreffion  de  S.  François 
de  Saîes.  Ce  langage  eft  dur  à  la  natu-* 
re  ,  &  exige  une  grande  &  longue  morti- 
fication. J'en  conviens  :  mais  après  quel- 
ques années  d'une  généreufe  abnéga- 
tion ,  on  goûte  les  délices  d'une  paix 
folide  &  durable ,  qui  eft  un  gage  certain 
d'une  félicité  abondante  &  éternelle. 
Aurefte,  il  ne  convient  pas  aux  amateurs 
du  monde  &  de  leur  propre*  volonté  ^ 
de  nous  objeéïer  la  difficulté  attachée  au 
fervice  de  Dieu  &  à  la  fuite  de  J.  Cé 
Les  véritables  bourreaux  de  l'homme 
font  fes  paflions  ,  fes  défirs  &  fes  crain- 
tes. Plus  on  s'éloigne  de  Dieu  en  vou* 
lant  contenter  les  appétits  ,  plus  on 
tombe  infailliblement  fous  la  tyrannie 
des  fauffes  divinités ,  qui  nelailTent  au 
cœur  aucun  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Jerem.  i6.  L'expérience  de  tous  les  fiècles  m'ap- 
prend encore  mieux  que  l'autorité  des 
Pères,  qu'il  en  coûte  plus  aux  amateurs 
du  fiècle  pour  fe  perdre  éternellement^ 
qu'il  n'en  coûte  aux  juftes  &  aux  faints 
pour  être  éternellement  heureux. 
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Les  dilFérens  motifs  que  nous  vetioios 
d'expliquer ,  les  exemples  &  les  leçons 
de  Jefus-Chrift  fur  le  mépris  du  mon- 
de ,  la  folie  &  la  baffeffe  d'une  ame  qui 
eft  éternelle  &  deftinée  à  chercher  Dieu 
&  à  le  pofleder ,  &  qui  cependant  fe 
foumet  &  s'aflervit  à  des  biens  périffables 
&  infiniment  inférieurs  à  la  gloire  de  fa 
deftination  ;  la  nobleffe  d'un  Chrétien 
qui  par  fa  dignité  &  par  fes  fentimens , 
élevé  au-de£fus  du  monde  entier  ne  voit 
que  Dieu  au-deffus  de  lui  &  digne  de  lui  ; 
la  paix ,  la  joie  &  la  félicité  dont  eft 
rempli  ce  même  Chrétien  fous  le  poids 
même  des  adverfités  &  des  maux  de 
cette  vie  ;  tous  ces  motifs ,  dis-je ,  nous 
ont-ils  ouvert  les  yeux,  &  nous  ont-ils 
découvert  les  faux  brillans  des  créatures 
qui  fafcinent  nos  fens  ?  Nous  ont-ils  fait 
prendre  la  réfolution  de  réferver  pour 
Dieu  feul  notre  eftime  &  notre  amour  ? 
Si  nous  fommes  dans  cette  heureufe  dif- 
pofition  d'efprit  &  de  cœur,  rinftruétion 
fuivante  nous  eft  néceflaire. 

La  féparation  &  le  détachement  des  ^p^^» 
créatures  a  trois  degrés  par  lefquels 
Tame  fort,  pour  ainfi dire,  de  l'enfance , 
prend  peu  à  peu  une  nouvelle  force  & 
une  nouvelle  vigueur ,  &  parvient  enfin 
1  la  plénitude  de  l'âge  de  Jefus-Chrift. 
Le  premier  de  ces  degrés  eft  celui  d'ua 
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voyageur  qui  fe  regarde  &  agît  com- 
me un  étranger  dans  les  lieux  par  lefquels 
il  pafle.  Le  fécond  eft  celui  d'un  homme 
mort.  Le  troilîème  celui  d'un  homme 
crucifié.  Une  courte  explication  rendra 
cette  doftrine  intelligible  à  tout  le 
monde. 

Cette  vie  eft  un  voyage  bien  court 
pour  pluiieurs,  pour  d'autres  un  peu 
plus  long  ;  mais  pour  tous  ce  n'eft  qu'un 
paffage.  Afin  d'avoir  toujours  prcfente  à 
l'efprit  une  vérité  fi  inftruftive ,  les  Pa- 
triarches ,  pendant  plufieurs  fiècles,  n'ont 
demeuré  que  fous  des  tentes  portatives 
&  ambulatoires.  Dans  le  mêmedeffein  , 
la  loi  ordonnoit  aux  Juifs  de  manger  tous 
les  ans  la  pâque  dans  l'habit  &  fous  la 
figure  de  voyageitrs  ,  le  bourdon  à  la 
main  &  la  fimarre  retroufl'ée.  David  , 

Pfaî.  38.  P^^^  paslaiffer  éblouir  par  (es  ri- 
cheflfes  ,  par  l'éclat  de  fon  trône  ,  &  par 

I.  Petr.  2.  fa  propregToire,  confefibit  que  comme 
fes  pères  ,  il  n'étoit  qu'un  voyageur  &C 
un  étranger  fur  la  terre.  S.  Pierre  nous 
conjure  de  nous  armer  cle  cette  même 
penfée ,  contre  la  féduftion  des  objets 
extérieurs  qui  font  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'ils  ont  plus  de  fympathie  avec 
la  difpofition  de  nos  cœurs.  Cette  pen- 
fée ,  en  effet,  eft  très-propre  à  étouffer 
les  défirs  des  biens  périiTables.  Qu'eft-ce 
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quî  occupe  un  voyageur  ?  La  penfée  &  le 
défir  d'arriver  dans  fa  patrie.  Se  charge- 
t-il  pendant  le  voyage  de  chofes  inuti- 
les ?  Non  ;  il  (e  contente  du  néceffaire. 
Dans  les  lieux  par  lefquels  il  paffe  il 
apperçoit  des  fêtes  ,  il  entend  des  nou- 
velles qui  caufent  de  grandes  émotions 
de  joie  ou  de  trifteffe  ;lbn  ame  en  eft- 
elle  émue  ?  Non  encore.  Il  eft  étranger. 
Ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  entend  ,  à  peine 
le  touche-t-iLS'il  tombe  dans  un  mauvais 
gîte,  il  Ce  confole.Une  nuit^fe  dit-il  à  lui- 
aaiême,  eft  bientôt  paffée  ;  je  n'ai  pas 
compté  trouver  fur  ma  route  mes  aifes 
&  mes  commodités.  Je  me  délafferai  ^  je 
trouverai  tout  en  abondance  dans  ma  pa- 
trie. Le  tout  pour  moi ,  c'eft  d'y  arriver. 

Ce  premier  degré  de  renoncement  & 
de  dégagement  eft  louable  ,  mais  cepen- 
dant il  eft  imparfait.  Quelquefois  le  dé- 
filée voir  les  beautés  &  les  curiofités- 
qui  fe  trouvent  fur  la  route ,  détourne 
le  voyageur  de  fon.  droit  chemin  ^  Tar- 
rête  &  ralentit  l'empreflement  de  voir 
fa  patrie.  Rien  de  femblable  n'eft  à  cratn- 
.dre  d'un  homme  mort.  Qu'on  le  loue  o^ii 
qu'on  le  charge  d'iajures,  qu'on  le  dé- 
pouille ou  qu'on  le  revête  de  riches^ 
habits  ^  qu'on  le  place  dans  un  lieu  ho- 
norable^  ou  qu'on  le  lailTe  fans  fépulture^ 
il  eft  infenfible  à  tout..  Heui^eufe'  mort.  55 
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^ui  ôte  aux  objets  extérieurs  toute  prîfe 
fur  notre  cœur ,  &  qui  k  préferve  de 
la  contagion ,  &  de  la  fouillure  de  ce 
liècle  !  Quel  eft-il  cet  homme,  qui  tout 
à-la-fois  eft  vivant  &  mort  ?  Ceft  celui 
qui  ne  vit  plus  plus  lui-même,  &  dans  le- 
quel vit  J.  C.  Alors  il  peut  dire  :  Tout  ce 
qui  intéreffe  Dieu  &  fon  Chrift ,  me  trou- 
ve plein  de  vie  &  d'ardeur  ;  pour 
ce  qui  ne  regarde  que  mes  intérêts  en 
cette  vie  préfente  &  périiFable  ,  je  fuis 
fans  vie,  fans  mouvement ,  fans  inquié- 
tude ;  je  n'y  fais  pas  même  d'attention. 

Refte  encore  un  degré  d'abnégationn  ^ 
beaucoup  plus  parfait.  Le  mort  eft  in- 
différent à  tout  ;  le  crucifié  fort  de  cette 
noble  &  fainte  indifférence  pour  fe 
transformer  en  J.  C.  &  s'élever  jufqu'au 
troifième  ciel.  Tout  ce  que  le  monde 
eftime ,  tout  ce  qu'il  aime ,  ce  qu'il  cher- 
che avec  tant  de  païïion  ,  eft  pour  le 
Chrétien  parfait  une  croix  &  un  fup- 
plice.  Au  contraire ,  ce  que  le  monde 
méprife ,  ce  qu'il  fuit  avec  horreur  ,  fait 
la  gloire  &  les  délices  de  l'homme  cruci- 
fié. Il  ne  connoît  pas  même  d'autre  féli- 
cité ,  d'autre  gloire  fur  la  terre  que  de 
partager  avec  fon  Dieu  fa  pauvreté, 
fes  fouffrances  &  fes  humiliations.  Ces 
nobles  fentimens  ont  été  communs  à 
tous  Içs  Apôtres  ;  ih  fe  font  renou- 
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velés  dans  un  grand  nombre  d'âmes  fi- 
delles,  &ils  ne  peuvent  étonner  que  les 
hommes  de  peu  de  foi, 

Confidérez  ,  Chrétiens  ,  conclut  S.  Serm.  7.  îa 
Bernard  ,  de  qui  Ton  a  emprunté  la  dlf-  Q^^^^^ 
tinftion  &  l'explication  des  trois  degrés 
de  renoncement  au  monde,  confidé- 
rez  en  quelle  clafîe  vous  êtes.  Car  enfin 
quiconque  n'a  pas  en  foi  l'efprit  de 
JelUs-Chrift  5  l'efprit  de  mépris  &  de^^I^^^^*^' 
détachement  du  monde,  ne  peut  appar- 
tenir à  Jefus-Chrift  que  comme  un 
membre  ou  paralytique  ,  ou  agité  de 
dangereufes  convulfions.  L'un  &  l'autre 
feront  infailliblement  retranchés  &  jetçs 
au  feu.  Par  notre  adoption  nous  formons 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  ce  corps  ne 
peut  vivre  que  de  l'efprit  de  Jefus-Chrifl. 
Unum  corpus  ,  unus  fpiritus. 

Ce  n'eft  pas  encore  affez ,  continue 
toujours  S.  Bernard ,  faites  tous  les  jours 
de  généreux  efforts  pour  avancer  &: 
monter  d'un  degré  inférieur  à  un  autre 
plus  élevé.  Le  Chriftianifme  ne  conlifte 
pas  dans  la  pratique  des  devoirs  exté- 
rieurs de  la  Religion  ;  mais  dans  un 
changement  réel  &  véritable  d'efprit  &: 
de  cœur.  Ce  n'eft  que  par  ce  changement, 
que  par  cette  rénovation  en  efprit  &  en 
vérité  5  comme  parle  l'Apôtre ,  que  cha-  ^^^^  ^ 
cun  devient  une  nouvelle  créature  en       ^  *  ' 

N  vj 
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Jefus-Chrift,  cet  homme  nouveau  qui 
a  été  créé  dans  la  juftice  &  dans  la  fain- 
teté.  Videz  donc  votre  cœur  de  refprit 
du  monde  ,  fi  vous  voulez  que  Fefprit 
de  Dieu  y  trouve  place  &  puiffe  y  entrer. 
Un  vale  plein  d'une  liqueur  n'en  re- 
çoit pas  une  autre.  Il  eft  impoffible  que 
notre  œil  tienne  fes  regards  fixés  tout 
à-la-fois  fur  le  ciel  &  fur  la  terre. 
Effunde  ut  implearis.  Videz- vous  en- 
tièrement &  totalement  de  vous-même 
&  de  tout  ce  qui  eft  créé  &  pafifager  , 
afin  que  Dieu  vous  poffede  &  vous  rem- 

Ibid.  3.  plifle  tout  entier  ;  ut  impleamini  in  om^ 
mm  plenitudinem  Dci.  Voilà  en  peu  de 
mots  tout  le  fecret  &  toute  la  fclence 
de  la  vie  fpirituelle.  Mais  la  difficulré 
eft  de  vider  un  cœur  terreftre  &  animal , 
qui  de  plus  eft  féduit  &  égaré  parle  gui- 
de aveugle  qui  le  conduit ,  je  veux  di- 
re par  l'entendement.  Les  ténèbres  ré- 
pandues dans  cette  faculté  de  notre  ame 
par  l'amour  déréglé  de  nous-mêmes  , 
ohfcurciffent  la  lumière  de  notre  rai- 
fon  ,  &  nous  laiffent  à  peine  entrevoir 
que  Dieu  feul  eft  la  fource  des  eaux 
vivantes  qui  peuvent  étanclier  k  foif  de 
notre  félicité,  &  que  les  créatures  font 
des  citernes  percées  ,  qui  ne  peuvent 
conferver  cette  eau  précieufe  &  falir— 

jetçm^jo*  faire.  De  là  il  arrive  que  le  défir  naturel 


&  invincible  que  le  Créateur  avoir  im- 
primé dans  le  cœur  de  Thomme  inno- 
cent 5  pour  ferrer  les  nœuds  de  Tamitié 
confiante  qu'il  vOMloit  entretenir  avec 
ïui,  eft  devenu  le  principe  de  tous  les 
égaremens  de  rho(nme  coupable. 

Les  Chrétiens  cnarnels  fe  lient  â  des 
objets  groffiers  ,  à  l'eftime  &  aux  ap- 
plaudificmens  des  hommes  ,  aux  plaifirs 
des  fens  ,  aux  richeffes ,  à  une  baffe 
ambition,  que  les  mondains  appellent 
la  pafîion  des  ames  grandes  &  nobles. 
Les  Chrétiens  fpirituels  ont  auffi  leurs 
liens  &  leurs  chaînes  ;  ils  les  aiment  ^  & 
craignent  d'en  être  déchargés  ;  ils  tien- 
nent par  une  amitié  naturelle  à  un 
confeffeur  ,  à  un  direâeur,  à  un  ami 
qui ,  par  fes  difcours  &  fes  entretien^s 
édifians  ,  les  anime  à  la  piété  ,  &  ils 
mettent  leur  confiance  dans  ces  fecours 
humains;  ils  tiennent  par  un  amour  pro- 
pre fecret  &  caché  à  la  pratique  ex- 
térieure de  certains  exercices  qu'ils  fe 
font  prefcrits ,  à  de  longues  prières  qu'ils 
fe  font  impofées ,  au  fréquent  &  quo- 
tidien ufage  des^  facremens  ,  à  des  ima- 
ges de  dévotion,  à  des  pénitences  de 
goût  &  d'imagination  ;  ils  tiennent  à 
la  paix  intérieure  de  leur  ame  ,  aux  lu- 
mières 5  aux  confolations  eéleftes ,  aux 
douceurs  qui  accompagnent  ordinaire-^ 
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ment  la  piété,  &c.  O!  qu'il  eft  rare, 
dit  S.  Jérôme  ,  qu'il  eft  difficile  de 
trouver  un  coe^  qui  ne  défire  que 
Dieu ,  qui  ne  cherche  que  Dieu ,  &  qui 
fe  contente  de  Dieu  feul!  DifficiU  tfi folo 
Deo  effe  conuntum. 

Pour  percer  tous  ces  difFérens  abcès  , 
&  en  faire  fortir  le  pus  de  l'orgueil , 
de  l'amour  vicieux  de  nous-mêmes  ,  de 
l'attachement  aux  créatures  ;  pour  dé- 
truire rhomme  tout  entier,  il  faut  em- 
ployer le  fer  &  le  feu  ,  il  faut  couper  juf- 
qu'au  vif.  Mais  notre  main ,  arrêtée  par 
notre  fenfibilité  à  la  douleur ,  eft  trop 
foible  pour  faire  fur  nous  des  opéra- 
tions fi  crucifiantes  ;  il  faut  que  Dieu 
s'en  mêle.  Il  prend  donc  en  main  un 
glaive  à  deux  tranchans  ,  il  l'enfonce 
jufques  dans  la  moëile  de  l'ame  ,  & 
fourd  aux  cris  du  patient  qui  foufFre 
ces  douloureufes  incifions  ,  il  n'écoute 
que  la  voix  de  fa  tendreffe  pour  nous, 
&  de  la  jaloufie  qu'il  a  conçue  contre 
les  objets,  ou  qui  lui  raviffent  notre 
4:oeur,  ou  qui  au  moins  le  partagent  avec 
Jui.  Dans  ce  defl'ein ,  il  renverfe  tous  les 
appuis  de  ces  Chrétiens  charnels  ;  il  ter- 
nit cette  réputation  dont  ils  font  fi  ja- 
loux ;  il  enlevé  ces  protedeurs  qui  faî- 
ibient  toute  leur  efpérance  ;  il  afflige 
-ët  langueur  &  de  douleurs  ce  corps  irop^ 
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chéri  5  &  détruit  cette  fanté  ménagée 
avec  trop  de  foin  ;  par  des  pertes  ,  par 
des  difgraces ,  il  renverfe  l'édifice  de 
cette  fortune ,  bâti  &  élevé  aux  dépens 
de  la  confcience.  En  un  mot ,  à  cette 
ame  adultère ,  à  cette  ame  qui  oublie 
fon  Créateur  pour  jouir  des  créatures, 
il  dit  par  le  langage  de  fa  conduite  :  Je  Ofé.  a 
femerai  d'épines  les  chemins  par  lefquels 
tu  marches  ;  je  t'enlèverai  tes  idoles;  en 
vain  tu  courras  après  elles;  par  mes 
ordres  elles  fuiront  devant  toi.  Convain- 
cu par  ton  expérience  de  la  vanité  de  tes 
efpérances ,  tu  feras  forcée  de  revenir  à 
moi ,  je  te  recevrai  >  &  tu  trouveras 
dans  moi  plus  de  plaifir ,  plus  de  folide 
joie  5  que  tu  n'en  as  jamais  trouvé  dans 
les  faux  biens  qui  te  féduifoient. 

Dieu  agit  de  la  même  manière  avec 
le  jufte  encore  imparfait  ,  encore  atta- 
ché à  la  créature.  Il  lui  enlevé  les  fe- 
cours  humains  fur  lefquels  il  s'appuyoît, 
il  répand  de  falutaires  amertumes  fur 
toutes  les  créatures  qui  l'environnent  ^ 
afin  de  l'en  dégoûter.  Pour  humilier 
fon  orgueil  il  déconcerte  fes  entrepri- 
fes ,  il  fufcite  <:ontre  lui  non- feulement 
les  mondains  qui  le  raillent ,  mais  les 
gens  de  biens  eux-mêmes  qui  le  blâment* 
Aux  lumières  il  fait  fuccéder  les  ténè- 
bres ,  aux  goûts  &  aux  çonfolations  ia- 
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térieures  les  dégoûîs  &  les  défolatlons 
mortelles ,  à  la  paix  de  la  confcienœ 
les  troubles  &  les  perple^cîtés  ;  il  permet 
même  au  démon  d'exciîer  les  fentimens 
des  paffions  les  plus  humiliantes.  Tan- 
dis que  cette  ame  s'imagine  vivre  fans 
foi,  fans  efpérance ,  fans  amour,  & 
être  livrée  à  l'ange  de  Satan  qui  la  tour- 
mente ,  le  ciel  lui  paroît  être  de  bronze 
&  d'airain  ;elle  crie  vers  le  Seigneur, 
&il  feint  de  ne  la  p^s  entendre.  Il  l'ac- 
cable par  le  poids  de  fes  péchés  ,  il  lui 
ôte  le  fouvenir  des  grâces  qu'elle  a  re- 
çues ,  ou  elle  ne  les  voit  plus  que  com- 
me des  ilîufions  du  démon.  Dieu  donc 
qui  autrefois  fonda  le  cœur  d'Abraham, 

Ce».  22,  pour  s'affurer  de  fa  fidélité,  ne  ceffe  point 
de  fonder  &  d'éprouver  les  âmes  des  jaf- 
tes  ;  il  ne  ceffe  point  de  les  purger  6c 
.  de  les  purifier  dans  le  creufet  des  priva- 
tions 6c  des  tribulations  extérieures  & 
intérieures,  comme  l'ouvrier  raffine  l'or 
dans  fa  coupelle  &  l'épure  de  tout  al- 
Ifa.      liage.  C'eft  la  comparaifon  qu'emploie 

Sap.  3,     fouvent  le  faînt-Efprit  lui-même. 

Si  dans  l'épreuve  nous  voulons  être 
•  trouvés  dignes  de  Dieu ,  foyons  perfua- 
dés  qu'en  perdant  la  créature  nous  ga- 
gnons beaucoup  ,  puifque  Dieu  prend 
la  place  ;  que  la  piété  ,  la  fainteté  &  la 
perfeâioa  a'ont  jamais,  confifté  dans. 
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les  lumières  ,  dans  les  goûts  &  dans  les 
confolations  ,  mais  dans  un  cœur  qui  , 
parce  qu'il  eft  vide  de  la  créature  ,  eft 
rempli  de  Dieu;  humilions-nous  fous 
la  main  non- feulement  toute- puiflante 
de  Dieu  ,  mais  d'autant  plus  charitable 
&  bienfaifante  ,  qu'elle  nous  fevre  plus 
rigoureufement  des  douceurs  de  la  terré 
&  du  ciel.  Notre  foumiffion  aux  ordres 
d'un  médecin  &  d'un  chirurgien  dure 
auflî  long-temps  que  nos  befoins.  Nous 
nous  abandonnons  avec  confiance  à  leur 
prudence  &  à  leur  habileté  ,  &  nous 
leur  laiffons  une  liberté  entière  de  tran- 
cher &  de  tailler  comme  ils  jugent  à 
propos.  Si  par  des  fentimens  contraires 
aux  premiers  nous  refufons  de  nous  li- 
vrer de  bonne  grâce  entre  les  mains 
de  notre  Dieu ,  de  ce  médecin  charita- 
ble^^Qî^^  toutes  les  opérations  font  com- 
mandées &  dirigées  par  fa  tendreffe  in- 
finie pour  nous  ,  de  ce  médecin  habile 
qui  poffede  l'art  infaillible  de  guérir  tou- 
tes les  maladies  de  notre  ame  ,  &  les 
plaies,  quoique  profondes,  de  notre  or- 
gueil ,  de  notre  amour  propre  ,  &  du 
violent  attachement  que  nous  avons 
pour  les  créatures ,  où  eft  notre  religion  ? 
Quelle  honte  pournotre  raifon  elle-mê- 
me !  Circumcidet  Dominus  Deus  mus 
cor  tuum  ,  ut  diligas  Dominum  Dmm 
tuum  ex  toto  corde  tuo. 


3o6  Le  Livre 

Le  détachement  de  tout  ce  qui  eft 
terreftre  &  périffable ,  la  patience  dans 
les  adverfités ,  &c  les  autres  vertus  dont 
Jefus  nous  a  donné  l'exemple  dans  le 
cours  de  fa  paffion  ,  font  les  fruits  pré- 
cieux que  doit  produire  dans  les  ames  la 
méditation  férieufe  &  fréquente  du  cru- 
cifix. En  traitant  de  chacune  de  ces  vertus 
en  particulier ,  on  s'eft  contenté  de  prOr 
pofer  l'exemple  du  Sauveur  ;  &  l'on  ne 
pouvoit  en  apporter  d'autre  motif,  fans 
s'écarter  du  deflein  &  de  l'efprit  de  cet 
ouvrage.  Il  s'agit  maintenant ,  afin  qu'il 
ne  manque  rien  à  une  parfaite  &  entière 
conviâion  ,  de  montrer  la  néceffité  de 
s'attacher  à  l'exemple  de  notre  Répara- 
teur, de  marcher  comme  il  a  marché, 
de  vivre  de  fa  vie ,  &  en  un  mot  de 
l'imiter. 

Huitième .   Le  myftere  de  notre  réparation  con- 
tadon  de  Je-  ^^^^  ^  connoître  deux  hommes ,  le  pre- 
fus-Chrift.   mier  &le  fécond  Adam.Le  premier^quoi- 
que  terreftre  &  formé  du  limon  de  la 
terre,  eft  cependant  la  figure  du  fécond. 
Ad  Rom.  5.  qui  eft  un  homme  célefte  &  defcendu 
du  ciel.  Cette  comparaifon  bien  déve- 
loppée nous  apprend  plufieurs  grandes 
&  importantes  vérités.  Par  le  malheur 
de  notre  origine  nous  portons  dans  nos 
penchans&  dans  nos  vicieufes  inchna- 
x.adCor.ij,  lions  l'image  de  l'Adam  terreftre;  de 
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inême  par  notre  renaiflance  &  notre  ré* 
génération  ,  nous  devons  porter  dans 
notre  efprit  &  dans  notre  cœur  Pima- 
ge  de  l'Adam  célefte.  Tout  ce  que  la 
nature  nous  a  donné,  nous  le  recevons, 
nous  le  tenons  de  TAdam  terreftre  ,  le 
chef  &  le  pere  de  tous  les  hommes  ^ 
dans  Tordre  de  la  grâce;  nous  n'avons 
rien  ,  non ,  rien  du  tout  ,  pas  même  uâ 
défir ,  une  penfée  falutaire  ^  que  nous 
ne  recevions  &  ne  tenions  de  TAdam 
célefte ,  le  pere  dufiècle  futur  ,  l'auteur 
&  la  caufe  de  notre  falut.  C'eft  par  lui , 
c'eft  par  fes  dons  &  par  les  grâces  qu'il 
nous  a  méritées ,  que  commence ,  que 
s'avance  ,  que  fe  confomme  l'affaire  de  ^, 
notre  falut.  Non  efi  in  alio  aliqûo  falus. 
Dans  l'Adam  terreftre,  nous  fommes 
tous  morts ,  parce  qu'héritiers  de  fon  pé- 
ché,nous  fommes  tous  condamnés  à  en 
4x\h\T  la  peine  ;  héritiers  de  la  juftice  de 
l'Adam  célefte  ,  nous  fommes  tous  dans  i.adCor.iy; 
lui  vivifiés  &  régénérés  à  une  vie  fur- 
naturelle  5  célefte  &  divine  ;  ou  plutôt  il 
eft  notre  vie  par  Tinfufion  des  dons  fur- 
naturels  que  nous  avons  reçus  dans  le 
Baptême.  yUa  vefira  Chrijlus.  Son  efprit  AdColofT,  3; 
qui  demeure  dans  nous  divinife  nos 
penfées  ,  nos  défirs  ,  nos  aftions  &  nos 
paroles  ,  li  nous  ne  le  gênons  &  ne  le 
captivons  pas.  Enfin  l'Adam  terreftre 
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nous  communiaue  &  nous  tranfmet  le 
délbrdre  de  nos  pallions  ,  aos  vicieufes 
inclinations  ,  &  tous  les  :  maux  qui  af- 
fligent notre  corps  &  notre  ame.  Ainfi 
rAdaincélefle  ,  lur-tout  lorfque  nous 
mangeons  fon  corps  adorable  ,  nous 
communique  &c  forme  non-feulement 
dans  notre  ame ,  mais  encore  dans  no- 
tre corps,  d'heureux  penchans,  de  favo- 
rables inclinations  qui  nous  rendent 
plus  facile  la  pratique:  des  vertus.  Il  eft 
Tunique  remède  à  tous  nos  maux  ,  l'u- 
nique reffource  dans  tous  nos  befoins, 
notre  unique  refuge  dans  les  affauts  que 
nous  livrent  nos  ennemis  ,  Tunique  ef* 
pérance  dans  notre  pauvreté  &  notre  in- 
digence ;  en  un  mot ,  il  eft  notre  tout. 
Rien  de  plus  important  dans  la  vie  fpi* 
rituelle  que  de  nous  bien  pénétrer  de 
cette  vérité  fondamentale. 

Pour  la  mieux  comprendre ,  rappe- 
lons la  parabole  dont  fefert  Jefus-Chrift 
^^'P*'^'  dans  1  évangile  de  S.  Jean.  Qu'eft-ce 
que  le  farment  féparé  de  la  vigne  ?  Ceft 
un  bois  fans  beauté  ,  fans  fécondité  ,  ôc 
qui  inutile  à  tout  ufage,  n'eft  bon  qu'à 
jeter  au  feu.  Ce  farment  eft-il  uni  à 
ion  tronc  ?  il  en  reçoit  un  fuc  vital 
qui  le  nourrit  &  qui  lui  donne  la  force 
de  produire  un  fruit  agréable  ;  un  vin 
qui  eft  la  joie  du  cœur,  &  quifcut  les 
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délices  de  la  table  des  rois  mêbies.  Je 
fuis  la  vigne  ,  &  vous  êtes  le  farment , 
continuoit  Jelus-Chrift  ;  fi  vous  ne  de- 
meurez dans  moi  ,  &fi  je  ne  demeure 
dans  vous  par  l'influence  dé  ma  grâce 
^  de  mon  efprit,  femblablesau  farment 
féparé  de  la  vigne,  vous  êtes  des  hommes 
inutiles  à  ma  gloire, vous  ne  pouvez rieri 
de  falutaire  Se  qui  puifle  être  une  fe- 
mence  &  un  germe  de  réterniré  heu-r 
reufe  :  mais  tandis  que  nous  demeure- 
rons unis  enfemble,  vous  porterez  en 
abondance  des  fruits  de  vie  ,  des  fruits 
d'une  beauté  &  d'un  goût  exquis  ,  des 
fruits  qui. feront  la  joie  &  les  délices 
4^  mon  Pere.  Concluons  donc  une  fé- 
conde fois  qu'il  ne  faut  mettre  fa  con- 
fiance ni  dans  nous  ,  ni  dans  Içshom* 
mes ,  ni  dans  les  anges  ,  mais  unique^  Amb.  t.  it 
ment  dans  le  Sauveur.  Il  eft  la  bouche 
^ar  laquelle  nous  parlons  à  Dieu  le  Pere, 
il  nous  voulons  être  écoutés  ,  la  main 
.par  laquelle  nous  nous  offrons  &  nous 
nous  confacrons  à  fon  fervice  &  à  fa 
gloire  ,  afin  que  l'odeur  de  notre  fa- 
crifice  lui  foit  agréable  ;  il  eft  notre  roi , 
notre  pafteur ,  notre  prêtre ,  notre  vic- 
time ,  &  pour  abréger ,  il  eft  notre  tout^ 
t    Voulons-nous  qu'il  foit  efFeôivemeat 
rnotretout  ?  voulons-nous  trouver  tout 
dans  lui?  demeurons  dans  lui ,  &  lui 
dans  nous ,  par  la  participation  de  fon 
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efprit ,  par  la  reffemblance  &  la  con^ 
formité  des  fentimens ,  par  rimitation 
de  fes  vertus.  Paurroit-il  s'unir  à  nous 
&  nous  à  lui ,  fi  nous  méprifons  ce  qu'il 
a  eftimé  ,  fi  nous  fuyons  ce  qu'il  a  re- 
cherché ,  fi  nous  haïflbns  ce  qu'il  a  ai- 
mé ?  Quelle  union ,  quelle  alliance  peut- 
il  y  avoir  entre  la  lumière  &  les  téné- 
j.  adCon6.bres  ,  entre  J.  G,  &  Bélial  ?  Réprimons 
ce  flux  &  reflux  de  peniees  quife  détrui* 
fent  les  unes  les  autres  ,  cette  foule 
de  défirsqui  partagent  notre  cœur,  cette 
multiplicité  de  foins  qui  rempliflent  no* 
tre  vie.  Ne  confervons  qu'un  foin, 
qu\m  défîr  &  qu'une  penfée  ;  avec  tou- 
tes les  forces  réunies  de  notre  ame,  mar- 
chons fur  les  pas  de  Jéfi^is-Chrifl:  ;  expri- 
mons-le dans  notre  efprit ,  en  penfant 
de  toutes  chofes  comme  lui  ;  dans  no- 
tre cœur,  en  conformant  nos  fentimens 
aux  fiens  ;  dans  notre  conduite ,  en  agif- 
fant  aveolui  &  comme  kii.  Affurément 
notre  corps  ,  par  lé  plus  vif&  le  plus 
confiant  de  fes  inftintts  ,  défire  de  con- 
ferver  l'union  avec  notre  ame  ,  parce 
que  c'eft  d'elle  qu'il  reçoit  fa  vie ,  fa 
beauté  &  toutes  fes  perfeftioDS  ;  égale- 
ment l'unique  ,  ou  du  moins  le  plus  ar- 
dent défir  die  notre  ame  doit  être  de 
conferver  &  de  perfeftionner  fon  union 
avec  Jefus ,  &  Jefus  crucifié.  Car  cette 
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union  eft  k  principe  &  la  mefure  de  fe 
vie  &  de  fa  beauté ,  &  de  tous  les  véri- 
tables biens  qu'elle  peut  pofféder  dans 
ce  monde  &  qu'elle  peut  efpérer  dans 
l'autre. 

Pourquoi  &  à  quel  deffein  s'eft-on 
appliqué  à  prouver  que  Jefus-Chrift  eft 
vaiment  notre  tout  ?  C'eft  pour  prépa- 
rer nos  efprits  &  nos  cœurs  à  écou- 
ter fa  voix  lorfqu'il  nous  invite  & 
îîous  appelle  tous  à  fa  fuite.  Venez ,  & 
fuivez-moi  ,  c'eft-à-dire  imitez  -  moi. 
Veni  yfequere  me.  Le  crime  de  nos  pre-  Mattli.  if* 
miers  pères  fut  de  fe  livrer  à  l'excès  de 
leur  ambition  ,  &  de  vouloir  devenir 
femblables  à  Dieu.  Notre  crime  eft  de 
vouloir  demeurer  dans  la  baflefle  & 
dans  la  fenge  de  notre  nature,  &  de 
ne  vouloir  pas  nous  élever  jufqu'à  la 
reffemblance  avec  Dieu  abaîfle  jufqu'à 
nous  &  devenu  notre  modèle.  Je  vous 
donné  l'exemple  de  l'humilité  ,  de 
la  douceur,  de  la  patience  &  détoures 
les  vertus ,  nous  dit-il  lui-même  ;  Exem*  Joa.  i 
plum  dedt  vobis  ;  mais  je  ne  vous  l'ai 
donné  qu'à  titre  onéreux  ,  &  qu'à  charge 
dè  faire  à  votre  tour  ce  que  vous  me 
voyez  faire  ;  ut  qucmadmodùm  ego 
fcci ,  ita  &  vos  faciatis.  Hé  quoi  !  con- 
tinue l'homme-Dieu ,  le  difciple  &  le 
I  iferviteur  rougiront-ils  &refuferont-ils 
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de  faire  pour  leur  maître  &  pour  leur 
feigneur  ce  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de 
faire  pour  eux  !  Quelle  force ,  quelle 
énergie  dans  ces  courtes  paroles  !  Pou- 
vons-nous y  réfifter,  fi  nous  fentons  ce 
qu'efl:  Jefus-Chrift  &  ce  que  nous  fom- 
mes  ? 

Dans  fes  leçons  &  dans  fes  exem- 
ples il  n'y  a  fûrement  rien  de  plus 
rebutant,  de  plus  révoltant  pour  la  na- 
ture que  la  croix.  Ce  feul  mot  ren- 
ferme tout  ce  qui  mortifie  ,  tout  ce  qui 
crucifie  Telprlt ,  le  cœur  &  les  fens. 
Or ,  reprend  le  prince  des  Apôtres  , 
Jefus-Chrift  a  foufFert ,  il  a  foufrert  de 
tous,  il  a  fouffert  toujours  ;  mais  en 
foufFrant  il  a  prétendu  nous  donner  le 
modèle  de  la  patience  avec  laquelle 
nous  devons  fupporter  toutes  les  ad- 
verfités  &  toutes  les  peines  intérieures 
&  extérieures  ;  il  a  prétendu  que  cha»- 
cun  de  nous  chargé  à  fon  tour  de  fa 
croix ,  la  porte  avec  lui  ,  pour  lui  & 
i.Petr.  2.  comme  lui.  Chrijlus  pajjus  cji pro  nobis  f 
vobis  rdinqucns  accmplum  , .  ut  fequami^ 
ni  vejligia  ejus. 

Ce  que  S,  Pierre  nous  dit  en  partî- 
^culier  des  foufFrances  &  des  croix,  le 
difciple  bien  -  aimé  &  l'apôtre  des 
.Gentils  Tétendent  en  général  à  toutes 
les  différentes  avions  &  à  tous  les 
'  fejitimens 
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fehtimens  de  celui  qui  eft  venu:fur  la 
terre  pour  être  notre  maître  &  notre  gui^ 
de  dans  les  voies  du  f'alut.  Celui  qui 
veut  demeurer  en  Jefus-Chrift  ,  doit 
marcher  comme  a  marché  ce  Dieu  hom-^- 
me.  Perfonne  affurément  ,  dit  S.  Au- 
guftin  j  n'eft  affez  greffier  ,  ni  affez 
Capharnaïte  ,  pour  s'imaginer  que.  S.* 
Jean  parle  des  pas  du  corps  :  il  parie  iî^-'  prorper.L^. 
conteftablement  des  airefticns  de  la  vo-  de  vkâ  con- 
lonté,  qui  dirige  &  qui  règle  les  pas  &  ^-^^P^^-^-^^* 
la  marche  de  notre  conduite.  Non  de 
pa(jîbus  corporis . ,  fed  de  affcclibus  w- 
luntatis.  Qaeik-ct  donc  que  marcher 
comme  J.  C.  a  marché?  Ceft  régler  fon 
eftime  &c  fon  amour  5  fes  mépris  &  fa^ 
haine  fur  fes  fentimens  ;  c'eft ,  à  (on 
exemple,prier  pour  nos  ennemisjobliger 
ceux  qui  ne  paient  que  d'ingratitude  nos 
fervices  paflës ,  foufFrir  les  humeurs ,  les 
dédains  des  efprits  aîtiers  &  fuperbes. 

Avec  quelle  .profondeur  S.  Paul 
ne  traiîe-t-il  pas  cette  même  matière ,  & 
ne  nous  fait-il  pas  fentir  l'obligation  que 
nous  avons  de  nous  modeler  fur  Jefus- 
Chrift  !  Renouvelez  chacun  dans  vous  , 
écrit-il  aux  Philippiens ,  les  fentimens 
que  vous  avez  déjà  eus  dans  la  perfonne 
adorable  du  Verbe  incarné.  Il  eft  votre 
çhef,  &vousfes  membres  ;  vous  ne  fai- 
tes tous  enfemble  qu'un  même  corps^ 
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qu'un  même  Chrift,  Les  membres^  font 
cenfés  faire  ce  que  fait  leur  chef  & 
leur  ambaffadeur  qui  agit  en  leur  nom^ 
Dans  Jefus-Chrift  votre  chef,  vous  avez 
méprifé  lesricheffes ,  les  honneurs  &  les 
plaifirs,  vous  avez  eftimé  &  aimé  la  pau- 
vreté ,  les  humiliations  &  les  foufFran4 
ces.  Cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  encore ,  fi 
vous  ne  voulez  pas  démentir  &  désho- 
norer votre  chef,  fi  vous  voulez  être  des 
membres  dont  il  ne  rougit  pas  ,  il  faut 
encore  que  vous  renouveliez  ces  mêmes 
fentimens  dans  vous,  &  que  vous foyiez 
comme  lui  pauvres  d'efprit  &  de  cœur , 
fincérement  humbles ,  &  ennemis  de  vo-? 
tre  chair  &  de  toutes  fes  concupifcen- 

Ad  Phîl.  2.  ces.  Hoc  fendu  in  vobis  quod  &  in 
Ghrijlo  Jefu.  Quiconque  eft  animé  & 
gouverné  par  un  autre  efprit  que  celui 
de  Jefus-Chrift  ,  n'appartient  point  & 
ne  peut  appartenir  à  l'auteur  de  la  viè 
furnaturelle  &  célefte  :  bien  plus  ,  il  en- 
treprend de  le  changer  dans  un  mwiftre^ 
Je  veux  dire ,  de  faire  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  un  corps  remué  &  agité  par  deux 

M  Rom,  S,  efprits  contraires  &  oppofés.  Si  quisjpî^ 
ritum  Chrijli  non  habet ,  hic  non  ejl  cjus^ 
Efprit  de  J.  C.  efprit  d'humilité  ,  de  cha^ 
rité,  de  douceur  &  de  patience  ;  efprit  de 
mépris  pour  tout  ce  qui  eft  périflable , 
^  d'eftime  pour  Dieu  &  pour  fes  feulç 
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intérêts;  efprit  de  toutes  les  vertus ,  &  de 
la  haine  irréconciliable  avec  tout  pé^ 
ché.  Tout  autre  efprit  eft  celui  du  mon- 
de ,  eft  celui  du  démon.  Qu'eft-ce  donc 
qu'un  véritable  difciple  de  Jefus-Chrlft, 
qu'un  homme  qui  porte  généreufement 
le  poids  de  fon  baptême ,  &  qui  en  rem-  Ad  Gai  3 
plit  les  obligations  ?  Ceft  un  homme 
couvert  &  revêtu  de  Jefus-Chrift.  Qui-' 
eumquc  bapti:^ati  ejlis ,  Chrijlum  induif* 
lis.  Expreffion  noble  &  magnifique* 
Un  Chrétien  eft  mort  &  enfeveli  avec 
Jefus^Ghrift,  il  eft  reffufcité  à  une  vie 
nouvelle  avec  Jeflis-Ghrift  ;  &  s'il  ie 
conduit  par  l'efprit  de  fa  régénération  , 
il  eft  revêtu  de  Jefus-Chrift.  Comme  on 
ne  voit  de  nous  que  les  habits  qui  nous 
xrouvrent ,  de  même  dans  les  paroles  , 
dans  toutes  les  aftions  de  ce  Chrétien 
on  ne  voit ,  on  n'apperçoit  que  Jefus- 
Chrift  qui  parle  par  lui ,  qui  agit  par^ 
lui.  Si  Ton  pénétroit  dans  l'intérieur  de 
ce  Chrétien ,  on  ne  trouveroit  dans  fon 
efprit  que  les  penfées  de  Jefus-Chrift, 
dans  fon  coçur ,  que  les  afFedions  de 
Jefus-Chrift  qui  vit  en  lui.  Car  le  vête- 
ment dont  parle  l'Apôtre,  n'eft  pas  feu- 
lement extérieur,  mais  beaucoup  plus 
encore  intérieur.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  tous  les  Pères  que  le  Chriftianifme 
çft  l'imitation  de  la  nature  divine  ,  & 
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qu'on  ne  porte  avec  juftice  le  glorieux 
titre  de  Chrétien  qu'à  proportion  que 
Ibutenu  par  la  gi"ace  ,  on  approche  de 
J.  C.  par  Texpreiîîon  dè  fes  vertus. 

Cette  reffemblance  ne  nous  efl:  pas 
feulement  commandée  comme  un  pré- 
cepte dont  on  vient  d'expliquer  la  loi ,  . 
elle  nous  eft  impofée  comme  un  moyen 
d'c>rriver  à  notre  fin.  Entre  ces  deux  né- 
ceffités  il  y  a  une  grande  différence.  La 
première  peut  fouffrir  ,  &  foufFre  en  ef- 
fet,  dans  plufieurs  circonftances,  une  in- 
terprétation &  une  difpenfe  légitime. 
L'aumône  &  le  jeune  font  deux  obliga- 
tions de  précepte;  mais  la  pauvreté  &  la 
maladie  ,  en  mettant  Fhomme  hors  d'é- 
tat de  les  obferver,  l'en  difpenfent  na- 
turellement; Au  contraire  ,  la  néceflîté 
de  moyen  ne  connoît  ni  n'admet  au-, 
cune  excufe  ni  aucune  exception.  Telle 
eft  la  nécefîîîé  ,  par  rapport  aux  adultes, 
d'être  les  imitateurs  de  Jefus-Chrift. 
Joa.  14.       Il  eft  auffijndifpenfablement  la  voie  ^ 
qu'il  eft  la  vérité  &  la  vie.  Si  quelqu'un 
n'écoute  pas  l'Egllfe  fur  un  ftul  des  ar- 
ticles qu'elle  a  décidés  ,  s'il  fï^  vit  pas 
de  la  vie  furnaturelle  que  donne  la 
charité  répandue  dans  nos  cœurs  par  le 
faint-Efprit ,  îleft,  fans  autre  examen, 
jugé  &  réprouvé.  De  même  fi  un' adulte 
ne  marche  pas  par  ce  chemin  étroit  qui 
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eft  Jefus-Chrift ,  il  s'égare ,  &  Il  ne  peut  Ad  Rom.  s. 
parvenir  à  la  vie  éternelle  ;  il  marche  fe-» 
Ion  la  chair ,  &  il  ne  peut  plaire  à  Dieu, 

Il  eft  permis  jufqu'à  un  certain  point 
aux  théologiens  catholiques  de  dif- 
puter  entre  eux  fur  le  grand  &  profond 
myftere  de  la  f  rédeltination  ;  mais  à 
quelque  école  qu'ils  s'attachent ,  il  doi- 
vent pofer  pour  bafe  de  leur  fyftème  , 
cette  maxime  du  grand  Apôtre  :  Le  Ver- 
be fait  chair  &  converfant  parmi  nous  , 
eft  comme  un  grand  tableau  que  Dieu 
expofe  à  nos  yeux.  Chacun  de  ceux  qui 
compofent  la  noble  &glorieufe  famille 
des  préâeftinés  ,  eH  .une  copie  de  ce  ta- 
bleau. Chacun  d'eux  ,  P^J  rimitatton 
des  vertus  de  l'homme-Dieu ,  par  la  ref- 
femblance  qu'elle  forme  avec  lui,  de- 
vient fon  frère  d'une  manière  fpéciale 
&  particuhère.  Ce  n'eft  qu'en  vertu  de 
cette  reffemblance  5  que  chacun  d'eux 
eft  juflifié  &  glorifié.  La  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  prédeftinés  ,  dans  les 
dîfîérens  degrés  de  fainteté  fur  la  terre  , 
&  de  gloire  dans  ciel ,  eft  fondée  & 
réglée  (ur  les  divers  degrés  de  perfec- 
tion dont  cette  imitation  eft  fufcepti- 
ble.   Quos,  prœfcivit    &  prœdejiinavit 

conformes  ficri  imaginis  Filii  fui   hos 

juflificavit  &  glorificavit. 

Pour  dernière  prèuve  de  cette  même 
O  iij 
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vérité ,  rhômme-Dieu  établi  juge  deig 
t^ivans  &  dts  morts  ,  pourroit-il  ne 
jpas  aimer ,  &  ne  pas  appeler  à  la  par- 
tîcipatîon  de  jfa  félicité  ,  ceux  dans  les- 
quels il  retrouve  fon  efprit,  foncœur  & 
fes  vertus;  ceux  dans  lefquels  il  fe  rcf 
connoît  lui-même  comme  dans  fon  ima- 
ge ;  ceux  qui  ont  partagé  avec  lui  fa 
pauvreté  ,  fes  opprobres  &  fes  foufFran- 
ces  ?  Mais  fi  S.  Paul  ne  parle  des  en- 
nemis de  la  croix  de  fon  Dieu  ,  que  les 

Ad  Phil.j.  larmes  aux  yeux^  quels  fentimens  d'in* 
dignation ,  de  colère  &  de  vengeance 
s'excitent  dans  le  cœur  de  ce  divin  Maî- 
tre ,  lorfque  de  toutes  les  parties  de  cet 
univers  fe  préfente  à  fon  tribunal 
cette  foule  de  Chrétiens  de  nom,  qtiî 
n'ont  connu  d'autre  efprit  que  celui  du: 
Jîionde,  qail  a  fi  fouvent  anathématifé:^ 
que  celui  du  démon ,  dont  *  il  eft  venu 
détruire  l'empire  ;  cette  foule  d'ante- 
chrift  qui  ont  fuivi  fidèlement  le  nouvel 
évangile  qu'ils  fe  font  forgé  à  eux-mê- 
mes ,&  dont  les  maximes  ont  été  diftées 
par  l'orgueil  &  par  l'ambition  ,  par  l'ef- 
time  &  l'amour  de  la  gloire  baffe  &pé- 
riffable  qui  vient  des  hommes  ,  par  rat- 
tachement aux  richeffes  &  aux  douceurs 

I,  Joa,  1.  de  la  vie  !  &  nunc  antichrifii  multu 
Le  fouverain  juge  peut-il  fufpendre  & 
ne  pas  exécuter  contre  ces  lâches  défer- 
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teurs  de  fon  évangile ,  les  anathèmes 
dont  il  les  a  fi  fouvent  menacés  ?  Non 
fans  doute.  Parce  qu'il  eft  la  vérité  & 
la  juftice  ,  il  ne  peut  fe  contredire  ,  fe 
renoncer  &  fe  démentir  lui-même.  Ne^  2.  adXim.  a. 
garefe  ipfumnon  potejl. 

C'eft  donc  une  vérité  indubitable,  ibid. 
ique  fi  devenus  imitateurs  de  J.  C.  nous 
mourons  au  monde  avec  lui,nous  vivrons 
auflî  avec  lui;  que  fi  nous  partageons 
fes  foufFrances ,  nous  partagerons  fon 
royaume;  mais  qu'il  nous  renoncera , 
fi  par  nos  mœurs  &  par  notre  conduite 
nous  le  renonçons.  C'eft  donc  une  vé* 
rité  indubitable  que  Jefijs-Chrift  prê- 
chant ,  pratiquant  l'humilité ,  la  charité , 
la  douceur,  la  patience  &  le  mépris  de 
ce  qui  eft  vifible  &  pafîager  ,  eft  le  ju- 
gement aftuel ,  mais  continuel  du  mon- 
de ,  que  l'oppofîtion  ou  la  conformité 
que  nous  avons  avec  lui  ,  fait  ici-bas 
d'une  manière  très-réelle  ,  quoique  ca- 
chée, le  difcernement  qui  fera  un  jour 
îïianifefté  entre  les  réprouvés  &  les  pré- 
deftinés.  Nunc  judiclum  ejl  mundu  Joa;  tî; 
Nondàm  appariât  judiciiim  .  &  jam  Aug.  trac. 
factum  ejt  judicium. 

Toute  cette  doftrine  doit  fpéciale* 
ment  s'entendre  de^  Jefus  fouffrant  & 
mourant  en  croix.  La  raifon  de  cette 
vérité  û  importante ,  &  fi  digne  de  tou- 

Oiv. 
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tes  nos  réflexions,  eft  renfermée  dans 
ce^  parôltes  de  TEglife  elle-même  :  Ce 
ii-eft  pas  de  la  crèche  ,  ni  des  autres 
fî^yfleres  de  la  vie  du  Sauveur  ,  c'eft 
dè  .fa  mort  fur  la  croix  ,  que  Dieu  a 
fait  dépendre  notre  rédemption  &  no- 
jre  falut.  Par  une  économie  pleine  de 
(ageffe  ,  il  a  voulu  que  celui  qui  avoit 
^^aincu  le  genre  humain  par  le  fruit  de 
î'arbre défendu,  fût  vaincu  par  le  fruit 
.<i'un  autre  arbre,  Ainii  quelque  oppofi- 
îîon  qu'il  y  ait  entre  la  vie  &  la  mort, 
toiles  coulent  en  quelque  forte  de  la  même 
fource  5  elles  fortent  du  même  principe. 
Cette  doûrnie  que  TEglife  nous  enfei- 
gne  5  elle  Favoit  apprife  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Teflament ,  des  Prophètes 
&  des  Apôtres.  Si  le  défiré  des  nations 
iiiVre  fon  ame  pour  effacer  le  péché  ,  il 
fcnfantera  fur  le  lit  de  fa  croix  une 
poflérîîé  qui  renaiffant  de  génération 
m  génération  ,  n'aura  point  d'autre  ter- 
mue:  îque  celui  du  monde;  il  verra  du 
g^rme  de  fes  fouffrances  fortir  des 
fruits  fi  beaux  &  fi  abondans  ,  qu'il  fera 
confoié.  Parce  qu'il  a  livré  fon  ame  à 
la  mort ,  &  qu'il  a  été  mis  au  nombre 
des  fcélérats,  je  lui  donnerai  pour  hé- 
ritage toutes  les  nations  ,  &  il  triom- 
phera de  fes  plus  fiers  ennemis.  Le  fang 
poc.  I.   ^  j^c^g  .  Chrifl  eft  un  bain  falutaire 
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fîans  lequel  il  nous  a  laves  de  la  taç.he 
de  nos  péchés^  dît  S.  Jean  :  îî  a  attaché 
à  fa  croix  Tarrêt  de  notre  condamnation 
&  Ta  effacé  de,  fon  fang.  Ce.fl  par  TaAdColoff.s. 
mort  qu'il  nous  a  réconciliés  avec  Ton 
Pere  ,  qu'il  a  détruit  l'empire  du  dé- 
mon &  qu'il  a  mérité  la  gloire  &  Thon- 
peur  dont  il  eft  couronné  dans  Ta  réfaxe 
reûion.  Ceft  per  fon  fang  qu'il  nous 
a  rachetés ,  &  que  nous  efpérons  la  ré- 
miffion  de  nos  péchés  ;  ce  fang  verfé 
fur  la  croix  a  tout  réconcilié  ,  &  a  ré- 
tabli la  paix  entre  le  ciel  &  la  terre. 
S.  Paul  eft  rempli  de  femblables  expref- 
{ions  ;  mais  (ur-tout  dans  fon  épître 
aux  Hébreux ,  où  il  prouve  par  les  fi- 
gures de  Tancienne  loi ,  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  que  Jefus-Chrift  mourût  &  ver- 
fat  fon  fang  pour  la  rémîffioh  du  pé-  ^^?'9* 
çhé  &  Taccompliffement  des  promefles 
gui  nous  étaient  faites.  Mais  .fi  cVfl. 
principalement  fur  la  çroix  qu'il  nous 
a  engendrés  ,  lavés  9  fanctifiés  ,  prédef- 
tinés  ;  fi  c'eft  par  la  croix  qu'il  novis 
à  mis  en  état  de  participer  aux  promef- 
les, qui  ne  voit  que  nous  devons  fur- 
tout  l'imiter  dans  le  myftere  doulou- 
reux de  fa  paffion?  Hé  quoi  !  il  a  fallu 
que  le  Saint  des  faints  ,  le  fils  de  Dieu , 
s'ouvrît  par  les  fouffrances  Tentrée  dans 
le  ciel ,  qui     fon  royaume  &  fon  apa- 

O  v 
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ad  HebM.  •  I^^t^î^  convenable  que  rauteûr 
I  de  Wotre  falut  fût  conduit  au  fommet  de 

j  l'honneur  &  de  la  gloire  par  le  che- 

j  min  difficile  de  la  croix  ;  de  quel  front 

&  avec  quelle  pudeur  les  efclaves  &  les 
coupables  prétendroient-ils  arriver  fans 
les  fOufFrances  au  même  terme  ,  &  poffé- 
der  fans  peine  &  fans  travaux  une  gloi- 
re &  une  couronne  à  laquelle  ils  n*ont 
aucun  droit  par  eux-mêmes  ?  Ce  n'eft 
pas  ainfi  qu'ont  penfé  ceux  que  le 
faint-Efprit  a  établis  les  précepteurs  & 
les  doâeurs  de  l'univers.  Ils  nous  di- 
fent  clairement  &  fans  ménagement 
pour  notre  foibleffe ,  qu'il  faut  paffer  j 
Aa.  14.  par  bien  des  tribulations  pour  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Ils  ont  jugé 
cet  avertilTement  fi  néceffaire  ,  qu'ils  ne 
ceffent  point  de  nous  le  répéter.  Par 
la  mort ,  par  le  fang  de  Jefus-Chrifl 
vous  êtes  devenus  les  enfans  &  les  hé- 
ritiers de  Dieu  votre  pere  ,  les  cohéri- 
tiers de  Jefus-Chrift  votre  chef.  Voilà 
affurément  des  titres  bien  glorieux , 
Ad  Rem.  s.  voilà  de  grandes  efpérances  ;  mais  elles 
dépendent  d'un  circonftance  onéreufe, 
c'efl:  que  nous  foufFrirons  avec  Jefus- 
Chrift,  fi  nous  voulons  êîre  glorifiés  avec 
lui.  Nous  fommes  deftinés  à  partager 
^  ^  dans  l'autre  monde  fa  vie  &  fon  royau- 

ad  Tim.  2.  .     v     1  i  j 

me  ,  mais  a  charge  de  partager  dans 
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éelui-ci  fes  foufFrances ,  &  d'Mter  fa 
mort  naturelle  par  notre  mort  morale  & 
myftique.  Heureux  celui  d'entre  nous 
qui  aura  part  à  la  réfurreftion  de  là  vie , 
&  dont  le  corps  aujourd'hui  mortel  & 
irorruptlble  ,  recevra  les  qualités  d'un 
corps  glorieux  fur  le  modèle  de  celui 
de  Jefus-Chrift  reffufcité  d'entre  ks 
morts.  Mais  il  faut  auparavant  porter 
fur  fa  chair  la  mortification  de  Thom-  Ad  Phil.  5; 
me  de  douleurs ,  &  exprimer  fur  elle 
rimage  de  fa  mort.  Ces  conditions  font 
dutesjôc  capables  d'effrayer  notre  lâche*^ 
té.  J'en  conviens;  mais  d'un  côté  la 
grâce  nous  en  rend  l'exécution  poffibl^  ; 

.  de  l'autre  côté  elles  font  abfolument 
indifpenfables  ;  elles  nous  font  impofées 
par  l'autorité  fouveraine  de  celui  qui 
jèû  l'arbitre  de  notre  deftinée  éternelle* 

jiJefus-Ghrîft  pauvre,  humilié  &  foiif- 
frant,  eft  eifentiellement  le  chemin  par 
lequel  il  faut  marcher  ,  comme  il  efl  le 

i  terme  auquel  nous  afpirons;  &  il  .  ne 
nous  prépare  le  royaume  qu'aux  mêmes    luc.  ^.n 

:  conditions  auxquelles  fon  pere  le  lui 

^  ôvpréparé.  Ce  n'eft  donc  pas  précifé- 
ment  au  doûeur  des  nations ,  c'eft  à 
tous  les  hommes,  s'ils  veulent  être  du 
nombre  des  prédeftinés ,  qu'eft  impo- 
féelaloi  &  l'obligation  d'accomplir  dans 
eux  &  fur  leur  chair  ce  qui  .  manque  ^* 

O  vj 
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à  la  paflîon  de  Jefus-Chcift.  Cette  ex- 
preflion,  quoique  diûée  par  le  faint- 
Efprit,  paroît  offrir  une  idée  choquante 
&  injurleufe  au  fang  infiniment  pré- 
cieux de  la  nouvelle  alliance  ;  cette  ex- 
preffioo  eft  cependant  très-jude  &  très- 
exade.  On  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'il 
ne  manque  rien  &  qu'il  manque  quel- 
mie  choie  à  notre  réparation.  Il  n'y 
•  I  i:  manque  rien  du  côté  de  notre  répa- 
râteur.;.  car  le  prix  qu'il  a  offert  fur  la 
croix  ,  eft  non  -  feulement  fuffifant  , 
mais-  furabondant  pour  effacer  tous  les 
péchés  du  monde  ,  &  pour  nous  obte- 
nir des*  tréfors  de  lumières  &  de  grâ- 
ces. Il  manque  quelque  chofe  de  notre 
côté  j  ou  plutôt  tout  peut  manquer  à 
notre'  réparation  réelle  &  effective  :  car 
celui  qui  nous  a  créés-  fans  nous  ,  qui 
nous  a.rachetés  fans  nous,  ne  nousûui- 
veja  jamais  fans  nous.  Le  fang  qu'il  a 
verfé  iur  fa  croix  pouvoit  oC  devoit 
dâfnS' fon  intention  nous  reffufciter  tous 
drla'fîioïît  du  péché  ,  de  ia  vie  des  lens 
Luc.  2.  à  la  vie  de  la  grâce;  mais  par  le  défaut 
de  notrp  coopération  ,  par  le  mépris  de 
fes  grâces  &  de  fes  maximes  ,  fon  fang 
<le vient  -ta  ruine  d'un  grand  nombre  de 
mauvais-  chrétiens.  C'eft  d'eux  dont 
parloit  S.^  Bernard  ,  lorfqu'il  ^difoit  , 
qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes  pour  lef* 
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quelles  Jefus-Chrift  n'eft  pas  encore  né, 
n'a  pas  encore  fouiFert ,  n'eft  pas  encore 
reflufcité  ;  pro  quibus  nondîim  natus  , 
nondiim  pajfus  ,  nondàm  refurrexit.  ^^^^^^ 
Jefus-Chrift  ne  leur  a  jufqu'à  préient 
fervi  de  rien,  Nih'd prodcrit  vobisChrif'^  p^^q^y^^^ 
tus.  Il  ne  fervira  qu'à  leur  condamna- 
tion ,  s'ils  n'entrent  point  dans  i'efprit 
de  fes  myftercs  ,  s'ils  ne  les  expriment 
point  dans  eux-mêmes  ,  s'ils  ne  meurent 
pas ,  s'ils  ne  refTufciîent  pas  avec  leur 
chef.  Concevons  doncférieufement  qu'il 
eft  glorieux  ,  qu'il  eft  utile,  qu'il  eft 
même  nécefTaire  de  fouffrir  &  de  mou- 
rir avec  notre  Sauveur  IburFrant  &  mou- 
rant. Il  a  paffé  par  ces  états  humiiians, 
pénibles  &  douloureux  ,  pour  inflruirç 
jfes  membres  ,  &  leur  apprendre  qu'ils 
doivent  les  renouveler  chacun  dans  leur 
propre  perfonne.  Qui  n'a  pas  fon  efprit, 
ne  lui  appartient  pas  ;  &  qui  a  fon  ef- 
prit ,  doit  marcher  comme  il  a  marché. 
Ah  !  mes  frères,  difoit  le  même  faint 
Bernard  à  fes  religieux  ,  je  vous  prie  , 
je  vous  conjure  avec  inftance  ,  ne  per- 
mettez pas  qu'un  modèle  auffi  refpec- 
table  qu'un  homme-Dieu  vous  devienne 
inutile  :  renouvelez- vous  en  efprit  & 
en  vérité,  &  devenez  des  copies  de  ce 
divin  original.  Voilà  uniquement  ce  qui 
manque  ôc  ce  qui  peut  manquer  à  la 
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paffion  de  Jefus-Chrift  ,  fans  que  ce  qui 
lui  manque  terniffe  l'éclat  de  fa  gloire, 
ïnpfai.  ii8.  ce  qu'explique  parfaitement  faint 
V.24,  Ambroife  par  une  belle  &  ingénieufe 
comparaifon.  Parce  qu'il  plaît  à  quel- 
qu'un de  fermer  l'entrée  de  fa  cham- 
bre aux  rayons  du  foleil  vifîble  ^  eft-il 
moins  vrai  que  cet  aftre  offre  au  nionde 
entier  fa  lumière  &  fa  chaleur?  Non 
fans  doute.  Il  conferve  dans  cette  fup- 
pofition  toute  fa  gloire  ,  il  eft  l'ame  de 
la  nature,qu  il  vivifie  par  fa  chaleur  bien- 
faifante  ^  &  qu'il  femble  ranimer,  Celiii 
qui  demeure  dans  les  ténèbres ,  &  qui 
ne  jouit  point  de  la  clarté  du  jour  répan- 
du fur  la  face  de  la  terre  ,  ne  peut  accu- 
fer  que  fon  imprudence.  Jefus-Chrifl , 
comme  un  autre  foleil  ,  mais  un  foleil 
de  juflice,  a  paru  fur  la  terre  pour  le  bien 
de  tout  le  monde  ,  il  ofïre  fa  lumière  à 
tout  le  monde  ,  il  a  fouffert ,  il  eil  mort 
pour  tout  le  monde.  Eclairer  nos  efprits 
par  fa  lumière  ,  échauffer  nos  cœurs  par 
ia  chaleur,  détruire  nos  vices  ,  former 
dans  nous  les  véritables  vertus  ,  qui  feu- 
les peuvent  nous  rendre  agréables  à 
Dieu ,  c'eft  fon  unique  deffein  &  fon 
unique  prétention.  Si  quelqu'un  ferme 
fon  efprità  cette  nouvelle  lumière  & 
fon  cœur  à  fa  chaleur  vivifiante  ;  fi  bien 
loin  de  répondre  aux  deffeins  de  fon 


Sauveur,  il  les  renverfe  ,  le  bienfait  de 
la  rédemption  en  eft-il  moins  général , 
iTioins  abondant  &  moins  précieux  ?  Non 
affurément.  L'homme  ieul  eft  coupable  ; 
lui  feul  mérite  la  confufion  ,  &  la  gloire 
du  réparateur  ne  reçoit  aucune  flétrif- 
fure  par  l'infidélité  de  cet  homme. 

Cette  obligation  d'imiter  Jefus  cru- 
cifié eft  la  bafe  &  le  fondement ,  le 
précis  &  l'abrégé  de  toute  la  morale  chré- 
tienne. Cette  vérité  eft ,  à  ce  qu'il  me 
femble ,  la  plus  terrible  de  toutes.  Je 
ne  crains  la  mort  ,1e  jugement  &  l'en- 
fer que  parce  qu'il  feut  ab(olument 
jque  je  fois  ici-bas  femblable  à  Jefus- 
Ghrift  5  fi  je  veux  lui  être  femblable  dans 
Jâ  gloire.  Il  n'eft  pas  difiicile  ,  du  moins 
dans  certains  états  ,  d'éviter ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce,  les  grands  vices  & 
:îes  crimes  ;  mais  il  eft  difficile  dans  tous 
les  états,  de  former  Jefus-Chrift  dans 
foi ,  &  d'exprimer  un  modèle  fi  fubli- 
me  &  fi  parfait.  Cependant  qu'exige- 
t-on  de  moi  ?  C'eft  que  je  vive  de  la 
vie  d'un  homme-Dieu.  Peut-on  me 
.^ropofer  quelque  chofe  de  plus  propre 
i  à  flatter  mon  orgueil  naturel ,  &  à  exci- 
ter l'ambition  qui  me  pouffe  à  m'élever? 
Si  l'on  ne  me  faifoit  pas  un  devoir  & 
un  précepte  de  devenir  femblable  à 
Dieu  ,  affurément  je  devrois  fouhaiter 


328  Le  Livre 

que  cela  me  fût  poffible  ,  que  cela  me 
fût  permis.  Enfin  toutes  les  vertus  font 
eftimables  &  aimables  par  leur  confor- 
mité avec  la  raifon  ,  &  par  les  motifs 
particuliers  qui  en  montrent  la  beauté; 
mais  elles  deviennent  charmantes  &  ra- 
vivantes aux  yeux  d'un  chrétien  qui 
les  confidere,  canonifées  par  la  bouche 

Bern.  Serm.        Diçy  ^  c'eft  peu  ;  dîvinifées  dans 
pjp  •  fa  perfonne,  traçant  &  formant  le  plan 

a.  ad  Cor.  s.  q^^'^  ^  vouîu  mener  fur  la 

terre.  L'humilité  n'a  plus  rien  de  vil 
&  de  méprifable  ,  lorfqu'on  pehfe  qu'elle 
a  été  la  vertu  favorite ,  &  s^'il  eft  per- 
mis de  parier  ainfi. ,  la  vertu  dominante 
d'un  Dieu  converfant  parmi  nous.  Hu^ 
militas^  virms  Chrijii.  h^L  p;guvreté  n'a 
plus  rien  de  rebutant  ,  lorfqu'ori  penfe 
ierieufement  qu'elle  eft  ce  tréfor  car 
ché  que  nous  a  découvert  celui,  qui 
étant  infiniment  riche,  s'eJil  fait  pauvre 
pour  notre  inftruûion ,  &  qu'il  l'a  choi- 
fie  pour  fa  compagne  inféparable  dans 
toutes  les  circonftances  de  fa  vie  &  de 
fa  mort. 

Qui  peut  ignorer  la  force  de  l'exem- 
ple fur  nos  efprits  &  fur  nos  cœurs  ? 
Mais  parmi  les  exemples  peut-on  en  ima- 
giner quelqu'un  aufli  touchant ,  aufiî 
triomphant  que  celui  d'un  Dieu  ?  L'a- 
mour eft  un  feu  auquel  rien  ne  réfifte  : 
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maïs  quel  amour  plus  impérieux  que 
celui  qui  abaiffe  un  Dieu  jufqu'à  nous  ; 
qu'un  amour  qui  n'a  pas  permis  à  ce 
fouverain  maître  d'exiger  de  fa  créa- 
ture quelque  chofe  qu'il  n'ait  fait  le 
premier  pour  eiie  ;  qu'un  amowr  qui 
îiir  l'arbre  infâme  de  la  croix  lui  a 
ôté  la  vie  ;  qu'un  amour  qui  a  déter- 
miné ce  charitable  pafteur  à  nourrir  fon 
troupeau  de  fa  chair  &  de  fon  fang  ? 

La  conféquence  naturelle  de  ces  ré- 
flexions eft  le  fage  confeil  que  S. 
François  d'Affife  donnoit  à  fes  enfans. 
Si  vous  voulez  ,  leur  difoit-il  ,  travail- 
ler folidement  à  la  gloire  de  Dieu  ,  & 
former  les  ames  à  une  véritable  fain- 
teté ,  prêchez  continuellement  Jefus- 
Chrift.  Prêchons-le  donc,  nous  qui 
avons  l'honneur  d'être  fes  minières  , 
fes  ambaffadeurs  &  fes  coadjuteurs. 
Prêchons-îe  publiquement  &  en  parti- 
culier ;  prêchons  -  le  dans  les  chaires 
&C  dans  les  tribunaux  de  la  péniten- 
ce. Prêchons-le  fur-tout  par  l'exemple 
de  notre  vie.  Il  eft  la  force  de  Dieu  , 
&  la  foîution  à  toutes  nos  difficultés. 
A  l'exemple  de  S.  Paul  ,  rappelons  fou- 
vent  les  chrétiens  à  leur  baptême  ;  re- 
mettons-leur devant  les  yeux  l'obliga- 
tion qu'ils  fe  font  impofée  eux-mêmes 
de  fe  dépouiller  du  vieil  homme ,  & 
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de  fe  revêtir  du  nouveau  ;  montrons-* 
leur  que  la  véritable  fageffe  &  la  folide 
gloire  confiftent  pour  eux  à  devenir 
un  autre  Jefus-Chrift,  par  l'imitation 
de  fes  vertus  ;  faifons-leur  fentir  la  force 
invincible  qu'a  fur  les  efprits  &  fur  les 
coeurs  l'exemple  d'un  homme  dans  le-^ 
quel  on  croit  de  bonne  foi  qu'habite  la 
plénitude  de  la  Divinité;  apprenons- 
leur  qu'il  n'y  a  qu'un  chemin  qui  con- 
duife  à  la  vie  éternelle  ,  qu'une  mé- 
thode fùre  &  infaillible  de  trouver 
Dieu  ,  &  que  leur  prédeftination  dé- 
pend du  zele  qu'ils  auront  à  fe  mo- 
deler fur  Jefus-Chrift ,  à  le  former  & 
à  le  faire  vivre  dans  eux. 
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CHAPITRE  IV. 


La    Dévotion    extérieure    pour  U 


UicoNQUE  ,  à  Texemple  du  pro- 


\^  phete  5  a  mangé  le  livre  des  Elus , 
cette  manne  délicieufe  ,  ce  pain  vérita- 
blement célefte  5  n'a  fait  qu'aiguifer  (on 
appétit  &  allumer  fa  faim.  Il  donne  à 
Jéfus  en  croix  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages extérieurs  de  reconnoiflance  & 
d'amour.  Comme  ils  naiffent  du  cœur 
ces  témoignages  ,  à  leur  tour  ils  échauf- 
fent &  allument  les  fentimens  du  cœur  : 
c'eft  ce  que  S.  Auguftin  adit  des  génufle- 
xions, des  profternemens  &  des  autres 
marques  de  piété. 

Contemplez-moi  attaché  à  la  croix  , 
difoit  Jefus-Chriftà  la  bienheureufe  An- 
gele  de  Foligny ,  parcourez  des  yeux 
toutes  les  différentes  parties  de  mon 
corps ,  entrez  dans  mon  intérieur,  ouvrez 
&  fondez  mon  cœur  :  que  découvrirez- 
vous  ?  que  verrez-vous  ?  L'amour  ,  & 
rien  que  l'amour.  Tout  dans  ma  paf- 
fion  n'eft  qu'amour.  Tout  ne  refpire  que 
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Tamour ,  tout  ne  parle  que  le  langage 
de  Tamour.  On  peut  dire  à  proportion  la 
même  chofe  de  ceux  qui  avec  une  foi 
vive  ,  &  avec  les  autres  difpofitlons  que 
nous  avons  expliquées  dans  le  premier 
chapitre  de  ce  traité  ,  ont  fait  une  étude 
férieufe  &  continuelle  de  la  paflîon  de 
leur  Sauveur.  Fout  dans  eux  refpire  l'a- 
mour ;  les  yeux ,  la  langue ,  les  oreilles , 
les  mains,  le  corps  ,  la  mémoire,  TeC- 
prit  &  le  cœur ,  tout  eft  amour.  Cet 
amour  fouvent  dans  la  même  perfonne  , 
au  moins  dans  les  différentes  personnes , 
s'eftmanifefté&:  s'eft  exprimé  différem- 
ment. Le  détail  de  ces  diverfes  manières 
fera  expliqué  dans  ce  dernier  chapitre. 
Quoi  de  plus  propre  à  nous  inftruire  ,à 
nous  confondre  &  à  exciter  dans  nous  le 
même  zeîe  qui  animoit  les  faints  ?  Jefus- 
Chrifl:  a  fouffert  &  eft  mort  pour  nous 
comme  pour  eux  ;  il  a  eu  le  même  deffein 
de  gagner  nos  cœurs  &  de  les  enflammer 
de  Ion  amour  :  quand  répondrons-nous 
à  fon  intention  avec  la  même  fidélité  ?  . 
i**.  Attacher     Que  refte-t-il  à  un  amateur  de  Jefus 

yeu7  fur  les  ^^^^        ^^^^^         ^^^^  ^^^^  P^^^^ 

crucifix.  voir  des  yeux  du  corps  l'objet  de  fon 
amour ,  fi  ce  n'efl  de  regarder  &  de  coa- 
fidérer  fouvent  fon  image  ?  Oeû  ce  que 
faifoit  lefaint  abbé  Etienne  ,  qui  le  jour 
&  la  nuit  ne  contemploit  que  fon  cru- 
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ciûx.  Ceft  ce  que  faifoit  S.  François 
d'Afîife.  A  la  vue  de  (on  Dieu'fouffrant 
&  mourant  pour  fon  amour  ,  il  verfoît 
des  torrens  de  larmes  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  Sainte  Luduvine ,  affligée 
de  longues  &  de  cruelles  maladies ,  con- 
gédia,  parleconfeil  d'un  faint  prêtre  , 
les  vifites  inutiles  qu'elle  recevoit,  &  ne 
fembla  conferver  Tufage  des  yeux  que 
pour  contempler  le  crucifix.  Cette  vue 
la  Corrigea  d'abord  des  impatiences  aux- 
quelles elle  fe  livroit  aifément ,  enfuite 
lui  fît  goûter  des  douceurs  &  des  confo- 
îations  qui  lui  avoient  été  Jufqu'alors  in- 
connues ,  &  embrâfa  enfin  fbn  cœur 
d'un  amour  fi  ardent,  qu'elle  fe  plaignoit 
de  ne  pas  afTez  foufFrir  pour  celui  qui 
avoir  fouffert  incomparablement  plus 
pour  elle.  Ce  que  produit  dans  fainte 
Luduvine  la  vue  prefque  continuelle  du 
crucifix ,  un  feul  regard  le  produifit  dans 
fainte  Elifabeth ,  fille  du  roi  de  Hongrie 
&  princefTe  de  Thuringe.  Entrant  dans 
réglife  avec  la  pompe  que  lui  permet- 
toit  fa  naifTance  &  la  place  qu'elle  oc- 
cupoit,elle  jette  les  yeux  fur  un  cruci- 
fix. Ce  fpeûacle^qui  ne  lui  éfoit  pas 
nouveau ,  fit  fur  elle  une  impreflion  nou- 
velle. Humiliée  &  confufe  par  la  difFé- 
jrehce  qu'elle  apperçevoit  entre  Dieu  & 
elle ,  elle  fe  profterna  contre  terre ,  8c 


intérieurement  elle  s'écria  :  Pauvreté 
pour  pauvreté ,  humiliation  pour  humi^ 
liation  ,  croix  pour  croix  ,  voilà ,  Sei-* 
gneur  ^  le  partage  que  je  choifis  pour 
vous  être  femblable.  Ce  qu'elle  promit 
dans  ce  moment  avec  un  grand  amour, 
elleTexécuta  toute  fa  vie  avec  une  gran- 
de fidélité.  Ah!  fi  nous  avions  le  cœur  des 
faints  ,  à  leur  exemple  nous  ne  nous 
laflTerions  point  de  regarder  le  crucifix; 
&  fi  nous  ne  nous  laffions  point  de^  le 
regarder ,  notre  cœur  s'échaufFeroit  &C 
s'enflammeroit  comme  celui  des  faints» 
fv^c'^lefus  Sil'amourfe  repaît  &fe  nourrit  de 
crucifié.  la  vue  de  l'objet  qui  l'enflamme  ,  que 
yie  lui  ditril  pas  ?  L'amour  n'eft  jamais 
muet.  Tantôt  avec  une  foi  vive  &  ani- 
mée ,  notre  cœur  lui  dira  :  Dans  cet  état 
de  douleur  &  d'ignominie  je  vous  re- 
connois  pour  mon  Seigneur  &  mon 
Joa.  40.  Dieu.  Dominus  meus  &  Dcus  mcus^ 
Vous  me  paroiffez  d'autant  plus  digne 
démon  amour,  que  vous  vous  êtes  plus 
profondément  abaiflfé  pour  moi.  Tantb 
mihi  charior ,  quanib  pro  me  vilior» 
Tantôt  il  lui  dira  avec  une  vive  con- 
fiance :  O  Jefus  attaché  à  la  croix  par 
votre  amour ,  vous  êtes  ma  miféricor- 
de ,  mon  refuge ,  mon  libérateur  &  mon 
Sauveur.  Mon  fort  pour  le  temps  &  pour 
réternit^  eft  entre  vos  mains ,  peut-il 
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être  mieux  placé  ?  Tantôt  pénétrés  d'une 
vive  contrition  de  nos  péchés  ,  nous 
nous  écrierons  :  Quand  fera  -  ce ,  Sei- 
gneur, que  je  mêlerai  mes  larmes  avec  jercm.  ^ 
votre  fang  ?  Quand  fera-ce  que  mes  yeux  Thrçn.  2. 
feront  changés  en  deux  fources  intarif- 
fabies  pour  pleurer  le  jour  &  la  nuit  les 
opprobres  &  les  douleurs  que  vous  ont 
eaufés  mes  iniquités  ?  Tantôt  nous  lui 
repréfenterons ,  foit  en  gros ,  foit  en  dé^ 
tail,  notre  pauvreté  &  nos  miferes.  Mes 
yeux,  Seigneur,  feront  toujours  attachés 
fur  vous.  Vous  feul  pouvez  mepréfer* 
ver  des  pièges  que  mes  paffions  ,  le 
inonde  &  Tenfer  me  dreffent  continuel- 
lement. Confidérez  mes  ennemis ,  &  la  pfai.  ^4, 
haine  dont  ils  font  animés  contre  moi.  _ 
Outre  cela  ,  Seigneur ,  les  affligions  in-  ~ 
térieures  caufées  par  le  fentiment  de 
mes  différentes  miferes ,  fe  font  multi- 
pliées dans  le  fond  de  mon  cœur.  Tour- 
nez les  yeux  de  votre  compaflion  fur 
moi.  Je  fuis  deftitué  de  tout  fecoùrs , 
je  ne  l'attends  que  de  vous.  Défendez 
mon  ame  ,  délivrez-la  de  tous  fes  en^ 
nemis;  fou  venez- vous  de  moi,  ômoa 
Dieu  ,  avec  ces  tendres  fentimens  que 
vous  infpirent  votre  clémence  &  votre 
bonté  pour  ceux  qui  font  peinés  &  hu-*. 
inil^iés. 

Après  avoir  parlé  à  Jefus ,  après  s'êtrç 
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préfenté  devant  ce  charitable  médecin  [ 
(ous  la  forme  &  avec  les  fentimens  des 
(burds,  des  aveugles,  des  paralytiques 
&  des  lépreux  qui  trouvèrent  autrefois 
dans  fa  bonté  &  dans  fa  puiffance  utï 
remède  fi  prompt  à  leurs  maux;  après 
Leconfuiter.  l'avoir  confulté  5  à  l'exemple  de  S.  Tho- 
mas 5  dans  les  queftions  épineufes  qui  ^ 
nous  embarraffentjdans  nos  incertitudes, 
dans  nos  perplexités  ;  après  l'avoir  in- 
terrogé fur  les  projets  que  nous  médi- 
tons ,  6c  lui  avoir  demandé  avec  con- 
fiance fon  fecours  &  fa  proteûion,  il 
ell:  jufte  de  l'écouter.  La  croix  eft  la 

Au  Tiaa  ^'^^^^^^  ^'^"^^  précepteur  des  nations 
ii9.^h^Jc^a/ enfeigne  l'univers.  Elle  eft  le  propitia- 
toire des  Chrétiens  ,  d'où  ils  doivent  at- 
tendre des  réponfes  qui  font  efprit  &  vie, 
&  qui  font  conformes  à  leurs  befoins. 
Pour  peu  qu'on  écoute  fa  voix  ,  du  haut 
de  fa  croix  il  nous  dit  à  tous  ce  qu'il 
a  dit  pour  nous  tous  à  fainte  Gertru- 

récouter.  de  &  à  fainte  Meltide.  Je  conférve  dans 
mon  cœur  pour  vous  le  même  amour 
<iui  m'a  fait  monter  &  expirer  fur  le 
Calvaire  pour  votre  falut.  Si  le  prix  de 
mon  fang  n'étoit  pas  furabondant  &  in- 
fini, je  fiibirois  avec  joie  autant  de 
morts  qu'il  y  a  de  réprouvés  qui  ont 
réMé  à  mes  recherches  &  à  l'ardeur  de 
mon  amour.  Aux  pécheurs  il  adreffe  ce 

tendre 
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tendre  &  touchant  reproche  :  Mon  peu- 
ple ,  que  vous  ai-je  fait  ?  quel  fujet  vous 
ai-je  donné  de  vous  plaindre  de  moi  ? 
Je  vous  ai  comblé  de  gloire  ,  je  vous  ai 
mérité  un  bonheur  éternel ,  pour  vous 
j'ai  perdu  la  vie ,  &  vous  me  désho- 
norez par  votre  conduite  ,  vous  renou- 
velez ma  mort  par  vos  crimes.  Tout 
dans  Jefus  foufFrant  &  mourant  crie  au 
Chrétien  lâche  &  imparfait  :  Tandis  qu'il 
eft  refîé  quelque  chofe  à  faire  &  à  fouf- 
frir  pour  vous  ,  mon  cœur  n'a  pas  été 
content ,  mon  zele  &  mon  amour  n'ont 
pu  être  fatisfaits.  Ingrat  !  vous  voyez 
dans  vous  cent  chofes  qui  me  choquent 
&  m'ofFenfent ,  vous  en  connoiffez  cent 
autres  qui  m^e  feroient  agréables  ;  mais 
vous  négligez  de  corriger  les  unes  &  de 
pratiquer  les  autres,  Eft-ce  ainfique 
vous  payez  l'excès  de  mon  amour  ? 

Il  feroit  difficile  de  jeter  fouvent  les  ^\  Avoir 
yeux  fur  l'image  de  Jefuç^  crucifié  ,  fi""  cruc,fix 
ellenetoit  pas  expoiee  a  nos  regards,  fa  chambie. 
Une  époufe  veut  avoir  le  portrait  d'un 
époux  qu'elle  aime  ,  les  enfans  celui 
de  leurs  parens ,  un  ami  celui  de  fon  ami. 
Quel  ami  aufiî  fidèle,  quel  époux  aufli 
tendre ,  quel  pere  aufii  bon ,  aufiî  cha- 
ritable ,  aufiî  bienfaifant  que  Jefus- 
Ghrifl:?  Mais,  hélas  !  qu'on  parcoure  les 
palais ,  les  hôtels ,  les  maifonsde  tant 
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de  riches  ;  on  y  trouvera  tout  ce  que 
la  commodité  ,  le  goût ,  le  luxe  ont  pu 
inventer  ;  on  y  trouvera  des  antiques  , 
des  raretés  venues  des  pays  étrangers  , 
des  tableaux  qui  bleffent  la  modeâie;  y 
trouvera-t-on un  crucifix?  Quel  étrange 
changement  dans  nos  mœurs  1  Au  rapport 
d'Eufebe  de  Céfarée  ,  témoin  oculaire  ^ 
le  premier  empereur  Chrétien  avoitfait. 
élever  une  croix  devant  la  porte  de  {on 
palais  5  &  il  n'y  avoitrien  de  plus  beau 
&  de  plus  précieux  dans  fa  chambre 
qu'une  autre  croix  de  For  le  plus  fin  ^  Se 
enrichie  de  quantité  de  pierres  précieu- 
fes.  Par  ce  feul  trait  on  peut  juger  quel 
étoit  l'ufage  des  Chrétiens  dans  ces  heu- 
reux jours. 

3^Lepor-  Qn  voit  dans  les  Mofcovites,  les 
îr  iir  01.  ^i)y{£j^^  ^  le5  Jacobites  5  les  habitans  de 
rifle  de  Socotera ,  &c.  les  veftiges  de 
i\ifageuniverfel  que  fuivoit  la  primitive 
Eglilé.  Tous  ces  peuples  ,  inftruits  par 
une  tradition  qui  a  (on  origine  dans  le 
berceau  du  Chriftianifme  ,  portent  une 
croix  pendue  au  cou,  "La  mémoire  des 
Eiifeb-invit.  iUuftres  viûoires  que  le  grand  Conftan- 

Conft.  I.  I.    .  .  /  Y  .11 

c.a2.Nicepb.  tm  avoit  remportées  par  la  vertu  de  la 
ï.s.  C.3C.    croix  fur  Maxence ,  Licinius  &  les 
Scythes  ,  dura  long-temps  dans  Tefprit 
de  fes  fuccefTeurs,  Ce  fouvenir  retint 
^COn^rvaTufage  de  peindre  ou  dç  broj 
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der  la  croix  fur  les  étendards  ;  &  les  ibl- 
dats  dans  la  chaleur  du  combat  crioient  : 
Ficloirc  par  la  croix.  Les  empereurs 
eux-mêmes  la  tenoient  à  la  main  dans 
les  jours  de  cérémonie.  Aujourd'hui  en- 
core ils  portent  un  globe  ilirmonté 
d'une  croix  ;  &  par  cette  aûion  ils  fem- 
blent  dire  que  Tunivers  ,  dompté  par  la 
force  de  la  croix  ,  la  refpede  ,  l'a- 
dore comme  Tindrument  de  fon  faiut , 
&  fon  unique  reflburce  dans  tous  fes  be- 
foins. 

Par  la  miféricorde  de  Dieu,  Tufage 
dont  je  parle  n'eft  pas  encore  aboli  ;  mal- 
gré la  corruption  de  ces  derniers  fiècles, 
il  y  a  encore  des  Chrétiens  qui  ne  rou- 
giffent  point  d'expofer  un  crucifix  dans 
quelqu'un  de  leurs  appartemens  ,  ou  du 
moins  dans  leur  cabinet,  Coî^bien  de 
communautés  de  l'un  &  de  l'autre  fe- 
qu'on  ne  peut  regarder  fans  voir 
ou  le  crucifix  ou  la  croix  qu'elles 
portent  par  ordre  de  leurs  faints  fon« 
dateurs,  pour  leur  fervir,  dans  toutes 
leurs  aâions  ,  d'inftruûion  ,  de  modèle 
&  d'aiguillon  !  Il  faut  dire  la  même  cho- 
fe  de  pîufieurs  autres  conditions;  croix 
épifcopale  ,  croix  du  faint  -  Efprit , 
croix  de  Malte  ,  croix  de  S.  Louis  , 
croix  de  Calaîrava  ,  &c.  Dans  les  dif- 
férens  états  du  Chrifti^nifme  ,  une  nom* 
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breufe  multitude  de  perfonnes  ,  fans  au- 
cune obligation  ,  mais  par  pur  principe 
de  piété ,  portent  fur  leur  poitrine ,  ou 
un  petit  crucifix  ,  ou  du  moins  une  pe- 
tite croix.  Si  elles  cachent  leur  tréibr, 
ce  n'eft  pas  qu'elles  rougiffent  de  l'E- 
vangile, &  de  la  croix  de  leur  Sau- 
veur ;  c'eft  uniquement  pour  ne  pas  don- 
ner aux  impies  &  aux  mondains  Toc- 
cafion  de  blafphémer  ce  qu'ils  ignorent. 
Mais ,  hélas  !  parmi  ceux  que  leur  état  & 
leur  condition  obligent  d'arborer  la 
croix,  plufieurs  peut-être  ne  la  confidé- 
rent  que  comme  une  marque  de  diflinc- 
tion ,  la  preuve  &  le  fymbole  de  leur  no- 
hleffe,  ou  comme  un  fimple  ornement, 
in.c.  3  ephi.  De  quel  front,  leur  crie  S.  Chryfoftome, 
ad  Phihp.  Qfç^.vous  porter  l'image  d'un  Dieu  cru- 
cifié, le  figne  vénérable  de  votre  répara- 
tion ,  vous  qui  êtes  les  ennemis  de  la 
croix  ?  Vous  qui  ne  pratiquez  aucune 
des  vertus  qu'elle  prêche  fi  éloquem- 
ment ,  qu'elle  perfuade  fi  efficacement, 
cette  croix  eft  votre  confufion  &  votre 
condamnation. 

Celle  que  Xavier  portoit  fur  fa  poi- 
trine ,  étoit  fon  entretien  &  fa  converfa- 
tion  dans  fes  longs  voyages  fur  terre 
&  fur  mer ,  fa  confoîation  &  fa  joie 
dans  fes  travaux ,  fon  refuge  dans  fes 
néceffités ,  &  fa  force  dans  les  dangers. 
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Dans  le  trajet  des  Moluques  à  Baramu- 
ra,une  horrible  tempête  agita  la  mer 
d'une  manière  fi  furieufe,  que  les  paf- 
fagers  &  les  mariniers  eux-mêmes  ,  ac- 
coutumés aux  bourafques  de  ce  parage, 
fe  crurent  perdus  fans  aucune  reffource. 
L'apôtre ,  ieul  intrépide  par  fa  foumif- 
fion  aux  ordres  de  Dieu  &  par  fa  con- 
fiance en  Jefus-Chrift,  penfa  que  l'ima- 
ge du  Sauveur  auroit  autant  de  vertn 
pour  appaifer  les  tempères  ,  que  la  fran- 
ge de  fa  robe  en  avoit  eu  autrefois 
pour  guérir  les  maladies.  Plein  de  cette 
confiance  qui  obtient  infairiiblement 
les  miracles,  il  s'avance  furie  bord  de 
la  chaloupe  5II  fe  penche  fur  leshaubans, 
il  plonge  fon  petit  crucifix  dans  la  mer 
agitée.  On  ne  fait  par  quel  accident  il 
lui  échappa  des  doigts.  Cette  perte  lui 
caufa  une  douleur  d'autant  plus  vive, 
qu'il  ne  pouvoit  la  réparer  dans  ces 
terres  idolâtres.  Mais  le  lendemain  , 
lorfqu'il  marchoit  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  rifle  de  Baramura  ,  on  vit  un  can- 
cre marin  qui  entre  fes  ferres  tenoit 
élevé  au-deffus  de  Peau  le  crucifix  du 
Saint  5  &  qui  s'avançoit  direftement 
vers  lui.  Il  s'arrête  ,  il  reprend  fon  cru- 
cifix ;  &  l'animal ,  après  avoir  achevé 
fa  commifiîon ,  fe  replonge  dans  la  mer. 
Alors  Xavier  j  les  genoux  fléchis,  les 
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bras  crcifés  fur  la  poitrine ,  le  corps  cour- 
bé pendant  une  demi- heure  ,  loue ,  ado- 
re 5  béniî  Dieu  avec  des  tranfports  de 
reconnoiflance  &  d'amour  qu'on  ne  peut 
%ap.  7.    ni  expliquer  ni  concevoir.  Ce  fait  eft 
atîefîé  avec  ferment  par  fept  rémoins 
oculaires  ,  dans  les  aûes  de  la  canonifa- 
tion  de  lapôtre  des  Indes.  Si ,  comme 
lui ,  nous  portons  un  crucifix  fur  la  poi- 
trine ,  efforçons-nous  d'entrer  dans  fes 
fentimens  ,  offrons-les  du  moins  à  J.  C. 
pour  fuppléer  à  la  foibleffe  des  nôtres. 
4**  Le  bai-     Bdifer  le  crucifix  &  la  croix  ,  eft 
fer  fouvcnt.  cncore  un  témoignage  extérieur  de  ref- 
peft,  d'obéiifance ,  d'hommage ,  d'adora- 
tion 5  &  fur-tout  d'amour.  Que  le  bai- 
ier  exprime  l'amour,  la  nature  l'apprend 
aux  Barbares  mêmes.  Il  efl  un  figne 
Cen.  41.    de  refpect  &  d'obéiffance.  Ainfi  Pharaon 
dit  à  Jofeph  :  Toute  l'Egypte  baifera  vo- 
tre bouche  ;  Omnis  ojculahitur  os  tuum. 
C'efl-à-dire  ,  elle  écoutera  avec  refpeft  , 
;      elle  exécutera  avec  une  entière  &  parfaite 
^.  Iuj"ac '  L  a^^^  vos  ordres.  Il  efl:  un  figne 

Teud.  in  d'infériorité  &  de  dépendance.  Dans  la 
f^^^*  Palefline  ,  l'hommage  fe  rendoit  en  bai- 
fant  la  main  de  fon  feigneur.  Autrefois 
parmi  nous ,  en  joignant  les  m.ains  ,  le 
vaiîal  baifoit  fon  feigneur  ,  &  par  cette 
cérémonie  il  offroit  &  dévouoit  à  fon 
fervice  &  à  fa  défçnfe  fa  bouçhe  &  fes 
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mains ,  fes  paroles  &  fes  adîons.  Enfin  ^ 
le  baifer  eft  un  figne  d'adoration.  L'Ecri-  ^  * 
ture  nous  en  fournit  une  preuve  incon- 
teûabîe.  Si  ^  à  l'exemple  des  idolâtres  , 
qui  pfoftituent  les  honneurs  divins  au  ^ 
foîeil  &  à  la  lune  ^  j'ai  regardé  avec 
joie  Taftre  du  jour  ,  lorfqu  à  fon  lever 
il  rend  à  toutes  chofes  leur  couleur  & 
leur  beauté  ,  &  qu'il  étale  à  nos  yeux  fa 
pompe  &  magnificence  ;  fi  dans  le 
même  efprit  j'ai  contemplé  la  lune  , 
lorfque  dans  fon  éclat  &  la  plénitude 
de  fa  lumière  elle  roule  fur  nos  têtes  ; 
fi  à  l'afpeft  de  ces  deux  aftres  j'ai  porté 
la  main  à  la  bouche  pour  la  baifer  ;  alors, 
difoit  Job  5  j'ai  commis  un  crime  exé- 
crable ^  j'ai  renoncé  &  renié  le  véritable 
Dieu  5  créateur  du  ciel  &  de  la  terre. 
Baifer  fa  main  efl:  donc  ,  en  certaines 
circonfiances  *  un  afte  d'idolâtrie.  Les  n-  .  t  i 
païens,  par  refpeft  pour  l'idole  qu'ils 
adoroient ,  avoienî  coutume  d'y  porter 
la  main,  &  enuiiîe,  par  le  même  ref- 
pecr  5  ils  la  portoient  fur  la  bouche  , 
comme  fi  elle  avoit  été  fanftinée  6c 
confacrée  par  l'attouchement  de  cette 
fauffe&  ridicule  divinité. C'eftainfi  que 
les  interprètes  expliquent  l'origine  de 
cette  cérémonie  fuperftitieufe  ,  qui  eft 
un  grand  crime  ,  &  un  renoncement 
au  culte  de  celui  qui  eft  le  Dieu  dis 

P  iv 
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dieux  ,  feîpn  rexpreffion  du  prophète  : 
Iniquitas  maxima  ,  &  mgaùo  contra 
Deum  altijjinium. 

Cette  explication  nous  apprend  avec 
quels  fentimens  nous  devons  baiier , 
&  baifer  fou  vent  le  crucifix  ou  la  croix 
que  nous  portons.  Baifons  la  croix  avec 
le  profond  refped  dont  éîoit  pénétré 
ce  îaint  religieux   qui  n'oibit  la  pein- 
dre que  les  genoux  pHcs  &  attachés  à 
terre;  avec  le  refpeft  dont  étoit  pénétré 
^art.  I.  ..:m.     Bonaventure  ,  qui  fe  croyoit  indigne 
d'en  prononcer  le  nom,  formidable  aux 
démons ,  &  refpedable  à  toute  la  mi- 
lice céîeile.  Baifons-la  avec  une  fou- 
miffion  parfaite  à  toutes  les  grandes  & 
importantes  leçons  qu'elle  nous  donne. 
Bailons-la  en  figne  d'hommage  ,  com- 
me fes  vaiTaux ,  fes  efclaves  ,  comme 
des  hommes  qui  lui  font  entièrement 
dévoués.  C'eft  entre  fes  bras  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  ôré  tout  droit  de  dlfpo- 
fer  d'aucune  partie  de  nous-mêmes  ,  & 
que  tout  notre  être  efi:  paifé  fous  fes 
droits.  Nos  nojlri  juris  non  fumas  ^fcd 
^os  émit.  Nous  ne  fommes 
,  '     .  plus  à  nous  ,  jam  non  efiis  vefîri.  Nous 

l.adCor.  6.  f  sir      r-u  -/i  r>L  ' C 

lommes  a  Jeius-Chnit,  vosauum  Uinj- 
ti.  Sur  la  croix  il  nous  a  achetés  ,  empti 
i,Petr.  I.    ejiis.  Il  nous  a  achetés  tout  entiers,  il 
nous  a  achetés ,  non  pas  au  prix  de  Tor 
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&  de  l'argent  5  mais  au  prix  de  Ibn  fang, 
niais  en  fe  donnant ,  en  fe  livrant  tout  ^^^^ 
entier  pour  chacun  de  nous.  Totum  te  ^l^^^^^J,^ 
toto  fe  comparavit.  Baifons  la  croix  debito. 
&  attachons-nous  à  elle  pour  la  vie  & 
pour  la  mort ,  avec  les  clous  de  l'amour 
le  plus  ardent.  C'eft  ce  qu'ont  fait  tous 
les  faints  ,  &  en  particulier ,  pour  me 
borner  à  des  exemples  en  quelque  forte 
domeftiques  ,  S.  Louis  ^  le  plus  grand 
de  nos  rois  ,  &  la  fainte  ducheffe 
d'Alençon  ,  Marguerite  de  Lorraine. 
Tous  deux  ,  le  vendredi  -  faint ,  n'ap- 
prochoient  de  la  croix  qu'ep  fe  traî- 
nant fur  les  genoux.  Par  leur  pofture 
courbée  &  inclinée  jufqu'à  terre,  ils  fem- 
bloient  dire  à  tout  le  monde,  qu'ils  euf- 
fent  voulu  s'anéantir  devant  la  majefté 
de  Dieu ,  anéanti  pour  leur  amour.  Les 
larmes  couloient  abondamment  de  leurs 
yeux,  les  fanglots  enflammés  fortoient 
avec  impétuofiîéde  leur  cœur;  l'ardeur 
fenfible  avec  laquelle  ils  colloient  la  bou- 
che fur  les  plaies  facrées  de  Jefus  «Chrift, 
annonçoit  à  tout  le  monde  ,  qu'ils  vou 
loient  puifer  dans  ces  fources  adorables  , 
&  faire  pafler  dans  leur  ame  ,  &  fon  ef 
prit  &  les  flammes  de  fon  amour  ,  afin 
de  l'aimer,  s'il  étoit  poffible  ,  autant 
qu'il  nous  aime.  Baiibns  enfin  la  croix: 
&  l'adorons  de  bonne  foi.  Mais  peut-oa 
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adorer  fincérement  ce  qu'on  n'eftime 
pas  &  ce  qu'on  n'aime  pas  ?  Peut~on 
adorer  fincérement  la  croix  quand  on 
rougit  de  la  pauvreté ,  de  rhumîllté  & 
de  la  patience  de  Jefus-Chrift  dans  les 
injures  &  dans  les  affronts  ;  quand  on 
ne  reçoit  pas  avec  refpeft  une  légère 
parcelle  de  la  croix  ,  &  qu'on  ne  fait 
pas  la  porter  avec  Jefus-Chrift  ,  pour 
Jefus-Chrift  &  comme  Jefus-Chrift  ? 
La  réponfe  que  fit  autrefois  Nicolas 
premier  aux  interrogations  des  Bulga- 
res 5  vient  parfaitement  à  notre  fujet. 
Csp.  6. 7-    Il  eft  permis ,  écrivoit  ce  faint  pontife  , 
il  efl:  permis  à  celui  qui  a  la  confcien- 
ce  pure  &  qui  aime  véritablement  la 
croix ,  de  la  porter  &  de  la  baifer.  La 
porter  y  c'eft  faire  profefilon  d'être  le 
difciple  de  Jefus  crucifié  ,  de  pratiquer 
la  mortification  de  fa  chair  avec  fes 
concupifcences  ^  &  de  reffentlr  les  maux 
de  fon  prochain  par  une  fincere  com-^ 
paffion.  Baifer  la  croix ,  c'eft  protefler 
qu'on  a  pour  elle  un  amour  fincere.  En 
conféquence  nous  ne  permettons  pas  à 
celui  qui  a  la  confcience  fouillée,  & 
qui  vit  de  la  vie  des  fens  ,  de  porter 
éc  de  baifer  la  croix.  11  fent  bien  ,  cet 
hoD/me ,  qu'il  ne  Taime  pas  ;  comment 
pourra*t-iî  la  baifer  fans  rnenfonge  & 
ïfe.  p.    fans  impofaire?  Qiiam  non  amat  y  me 
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ofcuktur.  Dans  la  loi  ancienne  ,  il  étoit 
défendu  aux  Lévites  de  toucher  les  valf- 
feaux  qui  dévoient  fervir  au  miniftere 
des  autels ,  fi  auparavant  ils  ne  s'étoient 
pas  lavés  &  purifiés.  Quelle  différence 
entre  ces  vaiiTeaux  &  la  croix  !  Elle  efi: 
incomparablement  plus  refpeftable  &C 
plus  facrée ,  puifqu'elle  a  mérité  de  por- 
ter  entre  fes  bras  un  homme-Dieu ,  & 
d'être  teinte  de  fon  fang.  Nullum  vas  fa^ 
cratius  ejl  crucc  dominicâ^  qux  ipfum  por^ 
tare  Dominum  mcruit.  Je  ne  crois  pas 
m'écarter  de  la  penfée  du  faint  &  fa- 
vant  pontife  dont  on  vient  de  lire  ia 
décifion  ,  en  difant  qu'un  pécheur  qui 
gémit  fous  fon  dur  &  honteux  efcla- 
vage  5  qui  foupire  après  l'heureufe  li- 
berté des  enfans  de  Dieu  ,  &  qui  cher- 
che les  moyens  de  rompre  fes  chaînes, 
peut  très-utilement  &  fans  menfonge 
porter  baifer  la  croix.  Elle  efit  notre 
unique  efpérance^  le  remède  aux  mala- 
dies de  notre  ame  ,  faliis  œgris  ;  l'arbre  tn  o£  Eccf, 
de  la  vie  Gélefi:e  &  divine  ^vitce  lignum  ; 
&  par  fa  vertu  elle  reflufcite  les  morts  ^ 
remcdium  mortis, 

A  toutes  ces  différentes  pratiques  on  f^secm, 
peut  &  l'on  doit  joindre  Tufage  fréquent  vrirfrequem< 
du  fignedela  croix.^  Tout  contribue  à  "^'^"^ 
nous  rendre  refpeftable  &  familier  im  croi^g,. 
exercice  fi  faint  &:  fi  fanaifi  ant. 
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Cherche-t-on  fa  foiirce  &  fon  origi- 
ne ?  Il  faut  remonter  jufqu'aux  temps 
apoftoîiques  ,  jiifqu'à  Jefus-Chrift  lui- 
même.  S.  Jérôme  ,  S.  Auguftin,  S.  Cy- 
rille de  Jérufalem  ,  S.  Cyprien  ,  ou  l'au- 
teur du  fermou  fur  la  Paffion ,  Arno- 
be  ,  &c.  affurentdans  les  termes  les  plus 
précis  &  les  plus  formels  que  Jeiiis- 
Chriil  reffufcité,  &  entretenant  pendant 
quarante  jours  fes  Apôtres  du  royaume 
de  Dieu,eft  le  premier  inftituteur  du  figne 
de  la  croix  5  &  qu'il  leur  ordonna  d'en 
établir  l'ufage  parmi  toutes  les  nations 
auxquelles  ils  annonceroient  fon  nom 
&:  fes  myfîéres. 

Demande-t-on  quelle  a  été  fur  cet  ar- 
ticle la  fidélité  de  la  primitive  Eglife  , 
de  cette  Eglife  qui  n'avoit  ni  tache  ni 
ride  ?  Ce  peuple  inftruit  par  les  Apô- 
tres, affermi  dans  la  foi  par  la  m.ulti- 
tude  des  miracles  que  lui  offroit  chaque 
jour,  arrofé  fi  abondamment  du  fang 
de  Jefus-Chrifl ,  ufoit  fon  front  par  la 
TertiUi.  1.  de  ^^P^^^^^^^  Continuelle  du  figne  de  la 
Cor,  miii.  c.  cro^x.  Fronum  crucis  fignaculo  uri^ 
mus.  S.  Cyrille  de  Jérufalem  ,  S.  Atha- 
nafe  ,  S.  E:)hrem  répètent  à  peu  près  la 
même  chofe.  Tous  nous  apprennent 
que  ibrrir  de  fa  maifon  &  y  .renîrer, 
fe  co jcher  &  fe  lever  ,  porter  à  la  bou- 
che le  pain     le  vin,  s'afieoir  &  fe  le-; 
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ver  ,  qu'en  un  mot  toute  occupation  , 
toute  aftion  étoit  pour  ces  véritables  ado- 
rateurs une  occafion  de  fe  munir  du 
figne  de  la  croix.  In  omni  mgotio. 
Dans  le  même  efprit  &  dans  le  même 
fens  5  S.  Jérôme  écrivoit  à  la  vierge 
Euftochium  :  Ad  ommm  aclum  ,  ad  om-  ^P^^' 
nem  incejjum  ,  manus  fingat  crucem  : 
Qu'à  chaque  aftion ,  qu'à  chaque  pas 
votre  main  forme  fur  vous  la  figure 
&  la  repréfentation  de  la  croix  de  Jefus- 
Ghrift. 

Tandis  que  les  Apôtres  excitoient 
parmi  les  fidèles  le  zele  ardent  de 
îanâifier  par  ce  figne  adorable  tou- 
tes leurs  démarches  &  toutes  leurs  ac- 
tions ,  ils  établiffoient  dans  toutes  les 
églifes  qu'ils  fondoient  l'i^ifage  qui  fub- 
iifte  encore  dans  l'Eglife  univerfelle  de 
tout  fanûifier  ,  de  tout  confacrer  par 
le  figne  de  la  croix.  Il  entre  dans  tous 
les  exorcifmes,  dans  toutes  les  béné- 
dictions j  dans  tous  les  facremens.  C'eft 
lui  qui  fandifie  l'eau-bénite  ,  &  celle 
qui  nous  a  lavés  &  purifiés  dans  la  bap- 
tême 5  l'huile  des  catéchumènes  ,  celle 
des  infirmes  ,  celle  qui  confacre  les  prê- 
tres. Il  feroiî  difiicile  de  trouver  dans 
l'antiquité  un  écrivain  qui  n'ait  pas  parlé 
avec  vénération  &  de  grands  éloges  du 
figne  de  la  croix. 
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Veut-on  favoir  quelle  eft  (a  vertu?  Les 
martyrologes ,  les  hîftoriens  ,  les  faints 
dofteurs  vous  affureront  que  par  fa 
puiffance  les  démons  font  chafles  ^  les 
oracles  font  forcés  au  filence ,  les  opé- 
rations magiques  font  difîipées ,  que  les 
flammes  perdent  leur  ardeur  ,  les  lions 
oublient  leur  férocité  ,  les  poifons  chan- 
gent de  nature  ,  les  armées  formidables 
font  faifies  d'épouvante  &  de  frayeur, 
&c.  S.  Athanafe  ne  craint  point  d'invi- 
ter les  païens  à  s'affurer  par  leur  expé- 
rience de  la  vertu  &c  de  la  force  de 

Incar.  ce  iîgne  tout-puiffant.  Ofez  ,  leur  dit- 
il  ,  prononcer  le  nom  de  Jefus-Chrift  , 
&  faire  le  figne  de  la  croix ,  oîi  les 
démons  parlent  par  la  bouche  de  vos 
prêtreffes  ,  où  ils  préfident  par  tant  de 
îignes  fenfibles ,  &  vous  verrez  avec 
quelle  promptitude  tous  ces  preftiges  fe 
diffiperont.  Si  dans  le  temps  des  ombres 

:.  cimn.&  des  figures  9  le  fang  de  l'Agneau  a 
^'pu  écarter  l'ange  exterminateur,  faut- 
il  s'étonner  fi  la  croix  fur  laquelle  Dieu 
a  verfé  fon  fang  infiniment  plus  pré- 
cieux ,  met  en  déroute  les  puifitinces  in- 
fernales ?  Quiconque  porte  la  livrée  du 
roi ,  marche  en  fureté  dans  les  états  de 
fon  maître ,  parce  qu'il  fait  que  perfonne 
n'eft  afi'ez  téméraire  &  afTez  infolent 
pour  rinfultçr.  La  croix  eft  la  \ï\ré^: 
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d'un  Roi  infiniment  plus  puiffant ,  6z 
dont  l'empire  s'étend  dans  le  ciel ,  fur 
la  terre  &  fur  Tenfer.  Un  Chrétien  qui 
eft  couvert  de  cette  armure  invincible  ^ 
que  peut-il  craindre  ?  Plein  de  la  foi , 
de  la  confiance  &  de  Tefprit  des  pre- 
miers fiècles  5  S.  Martin  de  Tours  s'é- 
crioit  :  Sanscuiraffe,  fans  cafque  ,  fans 
glaive  9  fans  autres  armes  que  le  figne  de 
la  croix ,  j'attaquerois  fans  crainte  des 
bataillons  d'ennemis.  Nous  avons  tous 
iÇntre  les  mains  ces  mêmes  armes  fi  puif- 
fantes  contre  les  démons  ,  nos  tenta- 
tions ^  nos  vicieux  penchans  ,  &  tous 
nos  ennemis  vifibles  &  invifibles.  Mais  ^ 
hélas  !  elles  femblent  avoir  perdu  tou- 
te leur  force  entre  nos  mains.  A  quelle 
caufe  peut-on  attribuer  cette  différence? 
Ceft  principalement  à  notre  peu  de  foi 
&  à  notre  peu  de  confiance. 

Enfin  examine-t-on  lefigne  de  la  croix 
dans  lui-même  &  dans  fa  nature  ?  Il  eft 
à  peu  près  pour  nous  ce  que  la  circon- 
fion  étoit  aux  Juifs,  Il  eft  la  marque 
&  le  fymbole  glorieux  de  notre  fépara- 
tion  d'avec  toutes  les  nations  inficîel- 
les  ,  &  de  l'alliance  entre  Dieu  &  nous,^ 
De  plus,  il  eftJa  profefîîon  extérieure 
des  trois  plus  grands  myfteres  de  notre 
fainte  religion  ,  de  l'unité  de  Dieu  en 
trois  perloniiçs  ^  de  rinçarnatioû  du 
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Verbe  ,  &  enfin  de  notre  réparation  &  ^ 
de  notre  rédemption  au  prix  du  fang 
d'un  homme-Dieu ,  &  de  fa  mort  fur 
la  croix. 

Heureux ,  fi  inftruits  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  fi  confondus  par  la  piété 
exemplaire  de  nos  pères  dans  la  foi  , 
nous  détefl:ons  fincérement  Tabomina- 
ble  conduite  de  tant  de  perfonnes  qui 
du  Chrétien  n'en  confervent  que  le  nom 
fort  inutile.  Je  parle  de  la  conduite  pref- 
que  générale  de  tant  de  mondains  qui 
reçoivent  tous  les  jours  les  dons  de 
Dieu  fans  penfer  à  la  main  libérale  qui 
les  leur  donne  ;  qui  fe  nourrlffent  de  la 
graifl^'e  de  la  terre  ,  &  qui  avant  &  après 
le  repas  ne  donnent  jamais  ,  rouglroient 
même  de  donner  une  marque  ,  un  figne 
de  chriftianifme.  Plus  heureux  encore 
fi  nous  prenons  la  fainte  habitude  de 
fanftifier  chacune  de  nos  aftions  par  ce 
figne  fi  utile  ,  fi  refpefté  autrefois  ,  & 
fi  refpeftable  en  lui-même.  Sur-tout  fou- 
venons-nous  ,  en  le  faifant ,  de  rac- 
compagner des  fentimens  intérieurs  de 
foi  j  de  refpeâ:,  de  reconnoiflTance  &C 
d'amour. 

6°.Demeu-     Ces  fentimens  feront  faciles  à  une  ame 
reren  efprit      3  établi  fa  demeure  dans  les  plaies 
cf^^^^  de  Jefus-Chrift  ,  &  fur-tout  dans  celle 
de  fon  facré  côté.  Mais  à  qui  apparriient-  . 
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îl  de  parler  dignement  de  cette  demeure  , 
d'en  expliquer  le  prix  &  les  ineffables 
avantages  ,  qu'à  rEfprit-faint ,  le  pere 
des  lumières  &  l'auteur  de  toutes  les 
grâces  ?  C'eft  lui  qui  a  infpiré  certaines 
ames  privilégiées  ,  &  qui  leur  a  donné 
l'expérience  de  ces  myfteres.  Ecoutons 
donc  ces  maîtres  qui  feuls  peuvent  lup- 
pléer  à  notre  ignorance.  Quand  le  faint-  Cant.  2. 
El'prit  ,  dans  le  livre  des  cantiques  , 
invite  fon  époufe  ,  fa  bien -aimée,  fa 
colombe  ,  à  le  retirer  dans  le  trou  de  la 
pierre  ,  à  qui  parle-t-il  ?  où  appe!!e-t-il 
la  perfonne  à  qui  il  parle  ?  Prefque 
tous  les  Pères ,  en  particulier  S.  Jérô- 
me ,  S.  Augurtln,  S.  Ifidore,  S.Gré- 
goire, S.  Cyrille  5  S.  Bernard  ,  uniffent 
leurs  voix  &  s'accordent  tous  dans  la 
même  réponfe.  La  pierre  eft  Jefus-Chrift 
lui-même.  Petra  autem  erat  Chrijlus.  Lts  i.adCor.i©,' 
trous  de  cette  pierre  myftérieufe  font  les 
cinq  plaies  de  Jefus-Chrift.  L'époufe  , 
la  bien-aimée  ^  la  colombe  eft  l'ame  lî- 
delle  ,  l'ame  jufte  :  la  beauté  de  fon  vi- 
fage  ,  la  douceur  harmonieufe  de  fa 
voix  ,  ont  par  les  yeux  &  par  les  oreil- 
les ravi  le  cœur  de  fon  époux.  Cepen- 
dant la  beauté  de  cette  nouvelle  Rachel 
n'eft  pas  encore  parfaite  ,  elle  eft  défi- 
gurée par  quelques  taches,  &  fon  éclat 
eft  terni  par  la  pouffière  du  monde.  Pour 


354  Le  Livre 

effacer  ces  taches ,  pour  lui  donner  une 
beauté  parfaite ,  fon  amant  l'exhorte  à 
s'éloigner  du  monde ,  à  fe  féparer  de 
fes  amufemens  ,  de  fes  inutilités  ,  &  à 
imiter  la  colombe  fauvage  qui  habite 
dans  les  trous  de  la  pierre.  Levez-vous , 
lui  dit-il  y  venez  ,  hâtez- vous  :  l'hiver 
ed^affé  ,  les  pluies  ont  ceffé  ;  les  fleurs 
éniaillent  notre  terre  par  la  diverfité  de 
leurs  couleurs,  la  tourterelle  fait  en- 
tendre fa  voix,  l'air  eft  embaumé  par  l'o- 
deur de  la  vigne  qui  eft  en  fleurs  ;  déjà 
les  figuiers  produisent  leurs  premierS| 
fruits  :  venez,  hâtez- vous,  | 
Dans  ce  langage  que  Dieu  adreffe  àl 
une  ame  qui  a  été  purifiée  par  les  rigueurs 
de  l'hiver ,  par  les  eaux  des  diverfes  tri- 
bulations, &  qui  dans  l'épreuve  a  été 
trouvée  digne  de  lui ,  tout  ne  refpire 
que  l'amour,  que  les  empreffemens  de 
l'amour;  tout  annonce  à  cette  ame  les 
plaifirs  &  les  délices  de  Tam.our.  Quel- 
qu'un peut-il  être  aflTez  groffier  &  afiez 
aveugle ,  pour  ne  pas  voir  ,  en  lifant  ce 
ftyle figuré,  que  l'Efprit-faint  accom- 
mode fa  manière  déparier ,  à  notre  ma- 
nière de  concevoir,  &  que  fous  le  fym- 
bole  des  plaifirs,  à  la  vérité  innocens  , 
que  peuvent  cauferla  variété  des  fleurs  , 
le  chant  des  oifeaux,la  faveur  des  fruits  , 
il  cache  &  il  promet  des  plaifirs  plus 
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purs  ,  des  plaifirs  feuls  dignes  de  lui  &c 
de  l'ame  qu  ii  appelle  à  l'union  &  au 
mariage  fpirituel  avec  le  Verbe  incarné. 
Il  avoit  préparé  à  notre  premier  pere 
un  paradis  terreftre  ,  un  lieu  de  délices. 
Aux  enfans  de  ce  pere  rebelle  il  a  pré- 
paré dans  fa  miféricorde  ,  pendant  lés 
jours  de  leur  exil,  un  paradis  plus  beau 
&  plus  délicieux  :  ce  paradis  eft  Jefus-  ^  . 
Chrilt  lui-nieme  couvert  de  plaies.  Pa- u  de  nat, 
radifus  nojlcr  eji  Chr'ifzus.  Celui  qui  par 
une  méditation  fréquente  &  afFedueufe 
entre  dans  ce  paradis  ,  y  trouve  une 
manne  qui  renferme  tous  les  goûts,  une 
manne  dont  la  fuavité  délicieufe  eft  in- 
connue à  tous  ceux  qui  ne  l'ont  point 
mangée.  Si  femd  introijjts  in  inuriora 
Jeju  y  ibi  manna  abfconditum  invC" 
nires. 

Ecoutons  les  Saints  ;  ils  nedifent  que  Bern.rerm,^ 

VI         ^  /  /    T9  c       f    61.  in  Cant. 

ce  qu  ils  ont  éprouve.  L  ame  eniermee 
dans  les  plaies  de  fon  Sauveur  ,  voit 
fans  crainte  l'épervier  voler  autour  du 
lieu  de  fa  retraite.  Enfermée  dans  cette 
cité  de  refuge ,  elle  s'écrie  :  Celui  dans 
qui  je  demeure  eft  le  Dieu  fort:  il  a 
défarmé,  vaincu  &  terraffé  l'enfer.  Sa 
force  fait  &  mefure  ma  confiance.  Les 
ennemis  de  mon  falut  s'arment  &  s\i- 
niffent  inutilement  contre  moi.  Le  mon- 
de m'attaque  par  fes  promeffçs  &  par 
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Ion  éclat  fédiufant ,  la  chair  par  le  défir 
des  piaifirs  ,  le  démon  par  les  traits  du 
feu  qii  il  lance  contre  moi  ;  je  demeure 
immobile  ,  parce  je  fuis  appuyée  fur 
la  pierre  ferme.  Ma  confcience  me  repro- 
che les  crimes  dont  je  me  fuis  autrefois 
rendue  coupable  ;  elle  eft  agitée  par  ce 
trifte  fouvenir;  mais  la  vue  des  plaies 
que  Jefus  a  fouiîertes  pour  mes  iniqui- 
tés, du  fang  par  lequel  il  les  a  effa- 
cées 5  me  raffure.  Je  fuis  de  moi-même 
pauvre  &  indigente  ;  cependant  je  vis 
dans  l'abondance  de  tous  les  biens  :  ce 
qui  me  manque  ,  je  le  trouve  &  je  le 
prends  dans  les  entrailles  de  la  mifé- 
ricorde  de  mon  Sauveur  ;  les  plaies  de 
fes  pieds  ,  de  fes  mains  6c  de  fon  côté 
font  autant  d'ouvertures  par  lefquelles 
coulent  fur  moi  les  richeffes&  lestré- 
forsde  fa  bonté.  Plus  je  le  confidere  , 
plus  je  l'étudié  ,  &  plus  je  fens  que  j'ai 
droit  de  puifer  dans  la  fource  inépui- 
fable   de  fa  charité.  O  mon  Dieu  , 
votre  cœur  n'eft  plus  pour  moi  un  myf- 
tere  ;  par  vos  plaies  vous  m'en  avez  ma- 
nifefté  les  fentimens  ,  &  vous  m'appre- 
nez que  vous  êtes  le  Dieu  de  patience  , 
de  douceur,  de  bonté  ;  que  vous  êtes  , 
en  un  mot ,  amour  &  charité.  Pouviez- 
vous  pouffer  plus  loin  la  bonté  &  la  mi- 
féricorde  ,  qu'en  foufFrant  ôc  mourant 
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pour  des  pécheurs  &  des  ingrats  ?  Ah  ! 
puirqiie  dans  vos  plaies  je  trouve  la  plé- 
nitude de  la  grâce  ^  !a  perfedion  de  tou- 
tes les  vertus,  Tabondance  de  toutes  les 
confolaîions  &  des  délices  fpirituelles  , 
j'écouterai  la  voix  de  votre  prophè- 
te ;  je  me  réparerai  le  plus  qu'il  me  fera 
poffible  du  commerce  &  de  la  conver- 
iation  des  créatures,  je  me  renfermerai 
dans  vos  plaies  ,  pour  n'avoir  plus  d'en- 
tretien qu'avec  vous.  ^  p 
Plaies  facrées  ,  dit  S.  Bonaventure  ,  c.  i.* 
plaies  facrées  qui  me  parlez  fi  éloquem- 
ment  de  Famour  de  mon  Sauveur  pour 
moi ,  &  qui  me  demandez  d'une  ma- 
nière fi  touchante  &    fi  impérieufe 
mon  amour  &  tout  mon  amour  pour 
lui ,  vous  êtes  le  lieu  de  mon  repos  ; 
je*  l'ai  choifi  par  préférence  à  tout  au- 
tre ,  &  j'y  fixerai  ma  demeure.  Là  je  me 
nourrirai  du  pain  &  du  breuvage  dont 
fe  nourrit  Jefus-Chrift  lui-même  ,  je 
veux  dire  ,  de  mes  pleurs ,  de  mes  re- 
grets 5  de  mes  défirs  &  de  mon  amour  : 
car  telle  eft  la  nourriture  dont  le  coeur 
de  Jefus  eft  affamé.  Là  je  goûte  des  dé- 
lices fi  pures  &  fi  ravifl^antes,  que  je  n'ai 
point  d'expreflîons  pour  en  donner  l'i- 
dée aux  autres.  Ceux  qui  n'en  ont  pas 
l'expérience ,  ne  doivent  point  pour  ce- 
la douter  de  la  vérité  de  ces  délices 
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Iprituelles ,  ni  des  raviffemens  qu'elles 
caufent.  Jefus-Chrift  n'eft-il  pas  la  Joie 
des  anges  mêmes  ?  Qu'ils  viennent  avec 
moi ,  ces  incrédules  ,  s'enfermer  dans 
ces  plaies  adorables,  &  l'expérience  leur 
fera  fentir  que  l'abondance  de  ces  dé- 
lices fe  répand  fur  la  chair  même ,  &: 
change  en  amertume  toutes  les  autres 
douceurs.  Enfans  des  hommes  ,  que  vo- 
tre aveuglement  eft  pitoyable  !  Que  de 
travaux  pour  trouver  un  repos  &c  un 
bonheur  qui  fuit  loin  de  vous  !  La  por- 
te du  paradis  eft  ouverte ,  vous  ne 
daignez  pas  y  entrer.  Vous  êtes  chargés  , 
vous  êtes  travaillés  ;  le  remède  à  tous 
vos  maux, le  préfervatif  infaillible  con- 
tre toutes  les  foiblefles  que  vous  pouvez 
<:raindre  ,  s'offre  &  fe  préfente  à  vous , 
&  vous  ne  voulez  pas  vous  l'appliquer. 
Votre  infidélité  ne  peut  changer  la  na- 
ture des  plaies  de  Jefus-Chrift  ;  elles 
font  autant  d'ouvertures  par  lefquelles 
fortent  de  fon  cœur  des  feux  &  des 
flammes  d'un  amour  fi  ardent ,  qu'il 
fond  la  glace  de  nos  cœurs ,  qu'il  en 
brife  la  dureté  ,  &  qu'il  y  allume  un 
amour  ardent  qui  guérit  toutes  les  blef- 
fures  de  notre  ame  ,  &  qui  nous  rend 
en  quelque  forte  invulnérables. 

Aux  deux  illuftres  doûeurs  qui  ont 
exprimé  les  fentiraens  de  leur  cœui; 
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d\\ne  manière  fi  vive ,  nous  pouvons  en 
ajouter  un  troifième.  Si  le  Manuel  &  les 
Soliloques  font  véritablement  de  faint 
Auguftin  ,  c'eft  lui  qui  a  tracé  aux  pre- 
miers le  canevas  qu'ils  ont  fuivi ,  &  fur 
lequel  ils  ont  travaillé.  Par  les  plaies  de 
Jefus-Chrift  ,  dit  ce  docieur  ,  le  fecret 
de  fon  cœur  m'eft  manifefté  ;  je  vois  à 
découvert  cet  amour  éternel ,  gratuit  &c 
infini  qui  avoit  été  caché  jufqu'alors. 
En  entrant  dans  ces  plaies  je  fens  avec 
la  plus  douce  confolation  de  moname, 
que  le  Dieu  que  j'adore ,  &c  qui  m'a 
formé  pour  lui ,  eft  le  Dieu  de  bonté 
&C  de  miféricorde.  Elles  font, ces  plaies, 
mon  refuge  ,  mon  efpérance  ,  mon  fa- 
lut,  ma  vie  ,  ma  réfurrcftion.  Ceft  à 
elles  que  j'ai  recours  lorfqu'une  idée 
honteufe  fe  préfente  à  mon  imagina- 
tion ;  c'efi:  dans  elles  que  je  me  retire 
lorfque  le  démon  m'attaque.  Dans  les 
tentations  ,  dans  les  dangers,  je  n'ai 
point  trouvé  d'afyle  plus  fur  ,  de  re- 
mède plus  prompt  &  plus  efficace  que 
les  plaies  adorables  de  mon  Sauveur, 
Caché  &  enfermé  dans  ce  fort,  dans  cette 
citadelle  ,  je  me  ris  de  mes  ennemis,  je 
repofe  &  je  dors  tranquille. 

Inftruits  par  les  leçons  &C  par  l'ex- 
périence de  ces  grands  Saints ,  concevons 
avec  une  foi  vive  le  prix  &  l'excellence 
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de  ces  plaies.  La  foi  produira  dans  nous 
l'eftime^le  refped ,  l'adoration,  Tef- 
pérarice  &  Tamour.  Ces  fentimens  nous 
conduiront  dans  ce  jardin  de  délices  , 
dans  cette  (burce  de  tous  les  véritables 
biens  ;  &  pénétrés  de  la  plus  vive  con- 
fiance ,  nous  dirons  fans  ceffe  à  notre 
Seigneur  :  Jetez  les  yeux  fur  vos  plaies  , 
ô  mon  Jefus  ;  elles  font  autant  de  ca- 
rafteres  par  lefquels  vous  avez  écrit  mon 
nom  fur  votre  propre  chair.  Que  ne 
vous  difent  pas  en  ma  faveur  ,  que  ne 
vous  demandent  pas  pour  moi  ces  lan- 
gues éloquentes  ?  Pouvez-vous  m'ou- 
blier  ?  pouvez-vous  me  refufer  quel- 
que chofe?  Eclairez  mon  efprit,  pu- 
rifiez &  embrafez  mon  cœur  de  votre 
amour  ;  par  votre  paternelle  &  puiflan- 
te  proteûion  dirigez  toutes  mes  dé- 
marches; changez-moi  &  transformez- 
moi  dans  vous. 

Ce  qu'on  a  dit  en  général  des  plaies 
de  Jefus-Chrift ,  doit  fpécialement  s'ap- 
pliquer à  la  plaie  de  fon  côté  &  de 
fon  cœur  :  car  on  confond  avec  juflice 
l'une  avec  l'autre.  C'eft  cette  plaie  qui 
mérite  un  honneur  particulier ,  une  con- 
fiance vive  ,  &  un  amour  plus  tendre  & 
pîus  ardent.  Pourquoi  ? 

1^.  Dans  la  fainte  &  pdorable  hu- 
manité de  JefuS'Chrift ,  fon  cœur  ,  ce 

grand 
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grand  cœur  ,  ce  cœur  nobîe ,  ce  cœur 
qui  n'a  jamais  eu  &c  qui  n'aura  jamais 
fou  femblable  ,  eft  fans  contredit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  refpeâ:ab!e&  de  plus  aima- 
ble félon  notre  manière  de  concevoir 
les  chofes.  Ce  cœur  n'a  pas  été  feule- 
ment le  principe  de  la  vie  naturelle  de 
Jefus-Chrift  ,  il  a  été  l'organe,  Tinf- 
trument  &  le  fiège  de  toutes  les  afflic- 
tions de  cet  homme- Dieu.  G'eft  ce 
cœur  facré  &  adorable  qui  a  toujours 
brûlé  d'amour  pour  fon  pere  &  pour 
nous  en  général  ;  c'eft  lui  qui  dans  le 
Jardin  des  Oliviers,  a  été  percé  du  glai- 
ve d'une  trifteffe  mortelle ,  pour  réparer 
mes  péchés  ;  c'eft  lui  qui  a  été  plongé 
dans  une  mer  de  fiel  &  d'abfymhe  ;  c'eft 
lui  que  la  vue  de  l'inutilité  de  fa  paffior! 
pour  tant  d'infidèles  ,  d'hérétiques  ,  de 
îchifmatiques  &  de  mauvais  catholi- 
ques ,  a  réduit  à  l'agonie  &  à  une 
fueur  de  fang.  C'eft  lui  qui ,  pour  pouf- 
fer les  preuves  de  fon  amour  au-delà 
de  fon  trépas  ,  a  voulu  être  percé  par 
la  lance  d'un  foldat.  C'eft  lui  enfin'  qui 
nous  dit  à  tous  :  La  plaie  large  &  vifi- 
ble  que  j'ai  foufFerte  après  la  mort  ,  eft  p^^^"* 
la  marque  &  la  preuve  de  la  plaie  in-  ^ 
Yîfible  que  m'a  voit  caufée  mon  amour 
pour  vous.  Il  dit  encore  à  l'ame  jufte  : 
Vous  avez  bleffé  mon  cœur ,  ma  fœur 
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&  moa^.  époufë  ,  vous  avez  bleffémofi 
cœur.  C'eflrà-dire ,  fçlon  l'interpréta- 
•  tioii  de  S.^B,eçnard  :  L'amour  dont  vous 
iD'airne;^  qn^  ^ard  xjui  me  perce  le 
coeur ,  &  /l'amour  réciproque  dont  je 
vous  aime  ,  a  été  Ja  lance  qui  a  percé 
ce  même  cœur.  Tant  de  plaies  faites^ 
par  Içs  mains  de  Tamour  à  un  cœur  qui 
n'eft  qu'amour  y  n'exigent-elles  pas  na- 
cultç,  une  vénération,  une  reconnoiflann 
ce  &;,jLi|}  amour  particuliers?  Aujoup*. 
d'hui  la  dévotion  à  ce  cœur  facré  a  été 
annoncée  au  monde  par  un  révélation 
dont  la  vérijté  eft  hors  de  toute  atteinte , 
de  quelque  vCÔté  qu'on  l'examine.  Cette 
dévotion  e/1:  répandue  dans  toutes  les 
parties  de  Tuniver^  [:  ;elle  *  eft  autori-- 
ïeeparîe  fain^Siège  ,  &  par  les  fuf-* 
frages  de  tous -les  éyêques.  Elle  fe  célè- 
bre, par^tout  avec  un  grand  concours  & 
Uîie  piéré  extraordinaire  des  fidèles.  Les 
nuages  dont  l'ignorance  &  la;  préven- 
tion avoifAt  tenté  de  l'obfcurcir^  ont  été 
difîîpés  ;  les  objeârions  ont  été  confon^ 
àuçsri  elle  jouit  de  l'éclat  qu'elle  mérite^ 
&;elle  eftla  confolaition,  la  gloire  &  le 
tréfor  des  vrais  enfans  de  l'Eglife;.. 

2^.  Çes  ;fentimens. pour  cette  refpecr 
t^ble  5^  aimable  dévotion  font  d'av^tant 
plas  indifpQnfables ,  tQue  la;  plaie  du  côté 
6f  ,<Ju  cœur  de  Jefys-Ch^ift  :noys  a  tous 
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enfantés  &  engendrés  à  Dieu  notre  perci 

Telle  eft  la  doftrme  de  tous  les  Pères. 

On  peut  s'en  affurer  en  confultant  le  5^^^.^^  ^^^^^ 

favant  Suarez.  Mais  ces  dodeurs  n'ex-  3.  pag.  5, 

pliquent  pas  tous  leur  penfée  de  la  même  q^^;,^^^^^* 

manière  ;  je  m'arrête  à  l'interprétation 

fuivante. 

Le  premier  Adam  eft  la  figure  du  Aug.  defym. 
fécond;  Eve,  la  mere  des  vivans ,eft 
la  figure  de  l'Eglife.  Dans  la  création 
du  monde  ,  Eve  fut  formée  d'une  côte 
du  premier  Adam  pendant  fon  fommeil 
myftérieux  ;  de  même  dans  la  rédemp- 
tion du  monde  ,  tandis  que  le  Sauveur 
étoit  attaché  fur  fon  lit  nuptial ,  &  dor- 
moit  fur  la  croix  du  fommeil  pafTager  de 
la  mort ,  l'Eglife  fon  époufe ,  &  la  mere 
des  vivans ,  fortit  de  fon  côté  &  de  fon 
cœur.  Si  Ton  demande  comment  &  en 
quel  fens  cela  a  pu  fe  faire ,  on  répond 
que  TEglife  fe  forme  ,  s'entretient  &  fe 
perfectionne  par  les  facremens  ,  qui 
tous  renferment  un  rapport  au  Baptê- 
me &  à  l'Euchariftie.  Le  premier  de  ces 
facremens  en  eft  la  porte ,  le  fécond 
en  eft  la  fin  &  la  perfedion.  Or  ces 
deux  facremens  font  repréfentés  par  le 
fang  &  l'eau  ,  qui  d'une  manière  fen- 
fible  &  vifible  ,  divijîs  limitibus  ,  forti-  ^p^^clCypn 
rent  l'un  après  l'autre  du  côté  &  du  coeur  ferm.dep^if 
de  Jefus-Chrift.  Le  fang  eft  le  prix  de 

Q  i; 
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notre  rédemption  ;  l'eau  nous  lave  5c 
nous  purifie.  Tous  deux  font  pour  nous 
les  principes  de  la  véritable  vie ,  delà 
vie  de  la  grâce  ,  de  a  vie  célefte  &  divi- 
ne que  J  C.  nous  a  rendue  par  fa  mort. 
Tous  deux  font  fymboles  ,  Teau  du  Bap- 
tême 5  le  fang  de  TEuchariftie  ;  en  forte 
que  loi  fque  nous  mangeons  la  chair  vi- 
vante de  J.  C.  &  que  nous  buvons  par 
conféquent  fon  fang,  c'elî:  comme  fi 
nous  avions  la  bouche  collée  fur  fon 
côté  pour  recevoir  le  fang  qui  en  coule. 
Enfin  ceci  fuffit  pour  nous  attacher 
à  fon  !acré  cœur  par  une  tendre  dévo- 
tion ,  le  fang  &c  Teau  qu'il  verfe  de  fon 
côté  font  tout  à-la-fois  &  des  preuves 
inconteftables  de  la  mort  qu'il  a  foufFerte 
volontairement ,  &  des  affurances  de  Ta- 
jnour  extrême  qui  efl  allumé  dans  fon 
cœur  pour  nous.  En  vérité  ,  a-t-on  un 
,    rr  cœur  •  lion  n'aime  pas  le  cœur  de  Jefus, 

■rn.de  pail.  '         .  -        r       rr*  / 

3.  ce  cœur  qui  nous  auiie  11  paliionnement , 
ce  cœur  que  Tamour  a  tant  de  fois  &C 
par  tant  de  manières  différentes  percé 
de  fes  traits  ? 
Aug.  trac.  Mais  fi  nous  Taimons ,  ce  cœur  ado- 
^omJo^.  ^^^i^^  fiiifons«en  notre  demeure.  Ceft 
pour  nous  y  recevoir  &  nous  y  enfer- 
mer 5  qu'il  a  été  ouvert.  Si  nous  voulons 
entrer  &  avoir  pfece  dans  cette  arche 
•nouvelle  ^  hors  de  laquelle  on  périt 


DES   Elus.  3Ô5 

mîférablement  dans  les  eaux  du  déluge , 
purifions  nos  efprits  &  nos  cœurs ,  dé- 
truifons  dans  nous  l'eflime  des  biens 
périffabks ,  &  l'attache  à  la  terre.  L'en- 
trée dans  cette  maifon  du  Seigneur  n^eft 
permile  qu'aux  juftes  ,  c'eft-à-dire ,  qu'à 
ceux  qui  oupofledent  ou  défirent  avec 
fincérité  le  tréfor  ineftimable  de  la  fain- 
teté.  Hœc  porta  Domini  yjufii  intrabunt  117. 
in  cam.  Elle  n'eft  permiie  qu  aux  ames 
qui  par  leur  fimplicité  &  Içur  pureté  imi- 
tent la  colombe;  qui  par  leurs  fréquens  Lanfp.Honv. 

o     in  /     -/v  rr  1    54»  PaiT. 

oL  chaltes  genuflemens  reprelentent  la  ^om. 
tourterelle  ;  qui  par  la  fuite  &  la  répara- 
tion du  monde,  font  femblables  aux  oi- 
féaux  farouches  qui  fe  retirent  dans  des 
lieux  inhabités  ;  qui,  en  un  mot,  par 
l'union  intime  avec  J.  C.  méritent  d'âtre 
miles  au  nombre  de  fes  époufes  &  de  fes  ^.^^  ^  ^.^ 
bien-aimées.  C'efl:  une  Melthide,  pour  viU /c.  24? 
ne  pasparlerde  quantité  d'autres  ,  qu'il 
invite  à  fe  loger  dans  fon  cœur  ,  en  lui 
difant  :  Confidere,  ma  chère  fille  que 
je  t'ai  aimée  de  toute  éternité:  vois  & 
contemple  l'ardeur  de  mon  cœur  pour 
toi  :  enrichis-toi  des  tréfors  qu  il  ren- 
ferme: tout  efï  à  toi ,  &  mon  cœur  luî- 
Kiême.  Là  ces  ames  affamées  font  nour- 
ries d'une  manne  délicieufe  :  là  ces  ames 
brûlées  par  la  foif  fe  défalterent  à  la 
iaurce  du  faluî ,  à  la  fontaine  du  para- 
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dis.  Là  ces  âmes  déjà  purifiées  achèvent 
de  fe  purifier  de  plus  en  plus  ;  là  ces 
ames  faintes  avancent  de  lumière  en 
lumière  ,  de  vertu  en  vertu  ,  &  fe  per- 
feôionnent  fans  ceffe  dans  la  fainteté* 
Là  Dieu  feul  paroît  grand ,  &  tout ,  hors  ) 
lui ,  paroît  méprifable.  Là  tous  les  objets 
changent  de  couleur;  la  pauvreté  fem- 
ble  un  tréfor,  l'humiliation  une  gloire  , 
la  fouffrànce  un  plaifir.  Là  on  vit  dans  - 
les  flammes  du  divin  amour  ,  &  Je  < 
cœur  devient  flamme.  O  !  qu'il  efl: 
Bern.  ferm.  ^^licieux  de  demeurer  dans  le  facré 
de  pair.      cœur  de  Jefus  !  O  quàm  bonum  &  quàm 
jucundum  habltare  in  corde  Jefu! 
7^  Tout     Ceux  qui  ont  établi  leur  demeure 

faire  c-C  tout  i         i      /•       /  i     t  r 

foufiTir  pour  ^^us  le  lacrc  cœur  de  Jelus  ,  ceux  qui 
h  C  peuvent  dire  avec  vérité  ,  comme  S.  Ba- 
file  ,  Je  brûle  d'un  défir  fi  vif  &  fi  ardent 
d'aimer  mon  Dieu  &  mon  Sauveur , 
que  ce  défir  me  fera  mourir  ,  font  bien  | 
éloignés  de  refufer  quelque  chofe  à 
celui  qui  atout  fair&  tout  foufFert  pour 
eux.  S.  Thomas  explique  parfaitement 
leurs  fentimens  9  parce  qu'il  les  éprou- 
voît  dans  lui-même.  Pour  la  gloire  de 
leur  maître  ,  dit  le  doûeur  angélique  , 
ils  forment ,  ils  foutiennent  les  entre- 
prifes  les  plus  difficiles;  &  après  les  avoir 
exécutées  par  d'immenfes  travaux  , 
le  défir  d'en  faire  &  d'en  foufFrir  mille 


"fois  davantage  ^  dimirii^e' ,  ^  éclîpfe  'Se 
eiFace  à  leurs  yeux  la  grandeur  de  leu^s 
proj^ets  ;  ils  àccurnùlént  travaiix  lur  tra- 
vaux, fatigues  fur  fatigués;  îls^  font  tou- 
jours dans  l'aôion  ,  ils  fe  reprocheilt 
leuroifiveté;  leur  vie  fe  pafle  &fe  cort- 
fume  au  fer  vice  de  celui  qui  lès  a  achetés 
au  prix  ineftimable  de  fôh'fang  ;  & 'à 
peine  croient-ils  avoir  corntîiencé  à  îe 
'fervir,  parce  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui 
^gaîe  le  prix  de  ce  fang  '^adorable.  Ainïi 
fun  S.  Pau]  oublie  tous  les  travaux  de 
rfon  apoftolat,  les  dangers  fans  nom- 
-bre  aux^u^ls  il  a  été  expofé  ,  les  affronfs 
^qu'îl  a' eflùy és  ,^ les  coups  dont  il  portoit 
4^s  cicatrices ,  &  il  ne  penfe  qu'à  cë  q^i 
•4ui  >tefte  à  faire  &  à  foufFrir  pour  î^rii'- 
plir  fà  vocation  &  contenter  Tardèur 
de  fon  amour.  Ainfi Xavier, peu  content 
d'avoir  éclairé'  l'Orient ,  d'avoir  baptifé 
tant  de  rois  ^  d'avoir  conquis  à  Jëfus- 
Chrift  tant  de  nations ,  fé"  propofe  (3e 
porter  lâ  lumière  par-tout  du  fonttépaii- 
dues  les  ténèbres  du  paganifiiie ,  du 
fchifme  &  de  l'héréfie.  Tandis  qu'il 
y  aura  fur  la  terre  un  coin  où  Dieu 
ne  fera  pas  connu,  &  Jefus-Chrift  ado- 
ré, fon  zele  le  defrééhera  &  le  dévorera. 
Noa ,  il  n  y  a  point  d'âthdur  fi*  irifatiâbk 
ique  celui  qu'aliume  dans  les  cœurs  k 
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vue  d'un  Dieu  foufFrapî  &  mourant  pôitt 

nous»  . 

C'eft  cet  amour  qui  a  excité  daas  les 
.^aints  la  faim  de  la  juftice  ,  la  foif 
-  des  opprobres  &  des  croix,  l'ardeur  pour 
le  martyre,  le  zele  de  la  plus-  grande 
^  gloire  de  pieu  en  toutes  chofes  ,  &  aux 
^dépens  detoutes  chofes.  Gg,s  exemples 
fe  îont  tellçmjent  multiplies  depuis  que 
Jefus-Chrifl;  a^.éte  élevé  fur  la  croix , 
que  le  ledegr  ,  pour  peu  qu'il  fcit  vef- 
fé  dans  la  ledure  .de  la  vie  des  Saints  , 
fe  rappelle  quelques  traits  de  cette  géné- 
rofité  chrétienne.  Il  me  fuffit  d'en  rap- 
porter un  feul  moins  connu  que  bien 
d'avn;res  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins 
propre  à  nous  inftruire  à  nous  con- 
fondre, en  nous  apprenant  avec  quelle 
générofité  des  hommes  femblables  à 
nous  ont  témoigné  leur  amour  à  notre 
commun  maître&à  notre  commun  ré- 
parateur. L'homme  dont  je  yeux  parler 
efl:  le  P.  Pierre  Claver ,  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  apôtre  de  Carthagene  &  des 
Indes  Occidentales*  L'héroïcité  de  fes 
vertus  a  été  reconnue  dans  un  examen  ju- 
ridique ,  &  attefté  au  monde  chrétien 
par  un  décret  du  fouverain  Pontife, 
Parmi  tous  les  miracles  qu'a  opérés  fct& 
grand  fcrviteur  de  Dieu ,  le  plus,  étor^ 
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nant  &  le  plus  Incroyable  efl:  la  vie 
de  cet  ardent  amateur  de  Jefus  fouffrant 
&  mourant  (ur  la  croix.  Le  P.  Cîaver , 
dans  le  temps  même  de  fes  maladies  , 
ne  connoiflbit  point  d'autre  lit  qu^une 
fimple  natte  ,  une  peau  de  bœuf,  ordi- 
nairement la  tête  nue ,  &  une  greffe 
pièce  de  bois  pour  lui  fervir  d'oreiller» 
Trois  fois  chaque  nuit  il  déchiroit  fbn 
corps  par  de  fanglantes  dîfciplines  ar- 
mées de  pointes  de  fer.  Cette  fainte 
cruauté  rouvroit  chaque  jour  les  plaies 
qui  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  fer- 
mer. Mais  l'étrange  remède  qu'il  em- 
ployoit  pour  guérir  les  ulcères  profonds 
&  très-douloureux  ,  eft  fort  inconnu,  & 
paroîîra  incroyable.  Cet  unique  remède 
étoit  un  dur  cilice  ,  dont  il  fe  couvroit 
tout  le  corps.  Sur  ce  cilice  il  pofoit  deux 
grandes  croix  de  bois.  Celle  qui  étoit 
fur  la  poitrine  ,  étoit  bériffée  de  pointes 
de  fer  ^  qui  au  travers  du  cilice  entroient 
dans  la  chair.  Pour  les  y  faire  entrer  plus 
profondément ,  cet  homme  de  douleurs 
attachoit  &  lioit  à  fon  corps  ces  deux 
croix  par  deux  cordes  de  gros  crin  fe- 
mées  de  nœuds.  Les  quatre  extrémités  de 
ces  cordes  fe  partagécient  en  plufijeurs 
cordons  ,  dont  les  uns  defcendoient  le 
long  des  cuiffes  &  des  jambes,  les  autres, 
coûioieat  le  long  des  bras ,  en  forte  qii& 
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ceî>  cordes ,  &  fur-tout  ces  nœuds ,  cau- 
foient  de  très- vives  douleurs.  Ce  n'eft 
pas  encore  tout  :  les  doigts  de  chaque 
pied  étoient  entrelacés  par  des  corde- 
lettes également  faites  de  crin  ,  égale- 
ment remplies  de  nœuds  ,  &  tournoient 
autour  du  pied.  Par  ce  moyen  il  ne 
reftoit  plus  dans  le  P.  Claver  de  par- 
ties faines  &  fans  leurs  douleurs  particu- 
lières ,  que  la  rête,le  vifage&  les  mains. 
Mais  le  défir  immenfe  d'être  une  hollie 
vivante  &  totalement  immolée  à  foa 
Sauveur  ^  y  pourvut  d'une  manière  éton- 
nante. Quand  il  étoit  feul  dans  fa  cham- 
bre ,  il  mettoit  fur  fa  tête  une  couronne 
d'épines  très-piquantes.  Tout  le  jour  il 
laiÀbit  aux  mofquites ,  aux  taons  ,  &  à 
tous  les  autres  infeftes  dont  Tair  ,  dans 
les  pays  chauds ,  efl:  rempli  ,  une  pleine 
liberté  de  fe  nourrir  de  fon  fang.  Cette 
foufFrance  de  quelques  heures  ,  mais 
qui  dans  le  P.  Claver  étoit  de  tous  les 
jours  &  de  tous  les  momens ,  a  paru 
aux  tyrans  mêmes  un  cruel  martyre. 
Dc«ns  l'état  où  je  viens  de  repréfenter 
cet  apôtre  ,  il  pouvoir  dire  à  Dieu ,  avec 
le  prophète  :  Seigneur ,  tous  mes  os  , 
toutes  les  parties  de  mon  corps  vous 
louent  &  vous  béniffent  dans  leur  lan- 
gage :  vous  feul ,  ô  Jefus  crucifié  pour 
mon  amour,  méritez  que  l'amour  nous 


îmmôleà  vous  îans  réferve.  £>;/2/2i^  Pfai.  34. 
oj/a  mea  diccnt  :  Domim^y  quis  'Jbtulis 
tm  ?  \u\ 

On  juge  aifément  qu'un  homme  fi 
extraorclinairement  monifié  1  écoit  dans 
toute  fa  conduite.  Jamaisâl  n'accorda  à 
fes  iensia  fatistâdion  la  puis  innoccute. 
Plus  pénittnt  que  le^oleil  qui  brûle 
Garthagene  n'eft  ardent ,  il  ne  fit  point 
u{iige  de  hnge,  excepté  le  morceau  que 
le  collet  des  Jéiuites  laifle  paroitre  , 
qui  lui  étoit  indîfpeniabîement  neceffai- 
re  pour  cacher  aux  yeux  des  hommes 
la  rigueur  de  fa  pénitence.  L^^s  reftes 
de  pain  qu'il  ramaffoit  fur  les  tables  du 
réfeôoire  ,  étoient  ia  nourriture  ordi- 
naire, &  ces  repas  n'excédoient  pas  pour 
la  quantité  ce  que  mange  à  ime  col- 
lation de  carême  Thomnie  qui  jeûne 
le  plus  lëvérement.  SouveoT  ilarrolbit 
fa  nourriture  du  fucdes  herbes  les  plus 
amères  &  les  plus  dégoût  i mes  ,ou  de 
quelque  iaumure  gâtée  &  pourrie.  Une 
abftinence  fi  rigoureuie  ,  jointe  à  des 
macérations  incroyables  &  à  des  travaux 
continuels  te  jour  &  la  nuu  ,  <f  évidèm- 
înent  un  prodige  de  courage  dans  ce  zélé 
Miflionnaîre,  &  de  bonté  d-ius  Dieu  qui 
confervoit  la  vie  à  fon  ferviîeï!r,  Difàns 
encoreun  mot  de  la  mortifie^;  de  cet 
homme  extraordinairea  L'^infeàioa  jles 
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Nègres  eft  inconcevable  ;  maïs  elle  de- 
vient infupportable  dans  leurs  maladies 
par  les  différens  ulcères  dont  leur  corps 
eft  couvert.  Abandonnés  de  tout  le  mon- 
de, ces  malheureux  trouvoient  une  ref- 
fource  prompte  &  affurée  dans  la  charité 
du  P.  Claver.  Il  devenoit  leur  pour- 
voyeur ,  leur  médecin  ^  leur  infirmier  & 
leur  valet.  Il  ofoit  faire  ce  qu  on  n'ofe 
prefque  ni  lire  ni  écrire.  Les  morceaux 
qu'ils  a  voient  long  temps  tournés  dans 
la  bouche ,  &  qu'ils  rejetoient  par  dé- 
goût ,  il  les  prenoit  &  les  avaloit  en 
leur  préfence  ,  pour  les  engager  à  pren- 
dre de  la  nourriture.  Mille  (ois  il  a  collé 
fa  bouche  fur  ks  plaies  de  ces  cadavres 
à  demi  pourris  ,  il  en  a  fucé  ,  il  en  a 
avalé  le  pus.  Arrêtons-nous  là,  &  con- 
cluons à  la  gloire  de  Jefus  crucifia  ,  6c 
de  Ion  fidèle  ferviteur,  que  la  pafîioa 
n'a  jamais  allumé  dans  les  cœurs  des 
flammes  fi  vives  ,  des  feux  fi  ardens  , 
que  la  croix  du  Sauveur  en  avoit  al*- 
lumédans  le  cœur  du  P.  Gîaver. 

A  quoi  bon  ,  dira-t-on  peut-être,, 
chercher  &  nous  propofer  un  exem;^le 
fi  extraordinaire  ,  un  mod<rle  fi  m^gni-^ 
fique  &  fi  parfait  ?  C  efl  pour  nous  con- 
fondre (alutairement  ^  ou  plutôt,  c'efl 
pour  nous  apprendre'  comment  &  de 
(quelle  manière  Jefus- Chiifi  mérite  d'âu^e 
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aîmé  &  fervi.  Du  refle  j'avoue  que  nous 
n'avons  reçu  ,  ni  de  la  nature  ,  ni  de  la 
grâce ,  les  forces  néceflaires  pour  fuivre 
ce  géant ,  &  porter  le  lourd  fardeau  qui 
paroiflbit  fi  léger  à  ce  héros  chrétien. 
Tandis  que  les  Apôtres  montoient  avec 
Jefus-Chrift  lur  la  montagne  ,  la  multi- 
tude des  auditeurs  demeurait  dans  je 
vallon.  Contentons-nous  de  la  mefure 
des  lumières  &  des  grâces  que  Dieu  nous 
a  deftinées.  Il  nous  en  a  préparé  fufE- 
famment  pour  aimer  Jefus-Chrift  &  le 
fuivre  juîqu'à  un  certain  poim. 

Baiffons  donc  le  ton,  j'y  confensi 
mais  je  paroîtrai  à  bien  des  gens  î'éle* 
ver  encore  trop  haut ,  tandis  que  je 
leur  citerai  l'exemple  des  Saints,  Tous 
font  entrés  dans  les  fentimens  de  Jefus 
pauvre,  humilié  &  foufFrant;  tous  fe 
iont  fait  une  loi  indifpeniable  de  cru- 
cifier leur  chair  avec  les  concupifcences, 
&  de  fe  rendre  conformes  à  la  vie  &  à  la 
mort  de  leur  Sauveur.  Si  les  lâches  qui 
s'efEraient  de  cette  morale  renvoient 
au  cloître  les  jeûnes  &  les  macérations, 
qu'ils  fâchent  que  la  compaflion  pour 
Jefus  foufFrant ,  que  le  défir  de  lui  payer 
en  quelque  forte  ce  qu'on  doit  à  fon 
amour  ,  font  des  vertus  que  le  S.  Efprit 
forme  dans  tous  les  âges ,  dans  tous  les 
feîces^dans  toutes  les  conditions..  Au  jour 
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des  révélations  on  verra  un  grand  nom- 
bre de  Chrétienîj  qui  ont  été  pauvres 
dans  r^bondance  de  toutes  choies  ,  qui 
ont  caché  la  haire  fous  la  richeffe  de 
leurs  vêremens  ,  qui  nés  dans  le  (ein  de 
la  m olleffe  ont  mépnfé  les  délices  pafia- 
géres  de  cette  vie  ;  &  qui  ne  pouvant  re- 
i^i^^^^e  fulerà  leurs  places  &  à  leur  état  une  ta- 
arquis  de  ble  délicatement  &  fomptueulement  ler- 
vie,  ont  lu  y  moît]fier  leur  goût  & 
multiplier  leurs  jeûnes.  Ne  cherchons 
point  à  nous  tromper  &  à  nous  faire  il- 
iulîon.  Les  foufFrances  de  Jefus»Chrifl: 
font  la  preuve  certaine  &  indubitable 
de  fon  amour  pour  nous  ;  nos  croix  & 
nos  foufFrances  pour  J.  C.  font  la  feu- 
le preuve  certaine  &  indubitable  de 
notre  amour  pour  lui.  Par  fa  croix  il 
nous  a  ouvert  le  royaume  de  ionPere  , 
&  nous  y  a  mérité  une  place.  Ce  n*ift 
que  par  la  croix  que  nous  porterons 
avec  lui  &  pour  lui  ,  que  nous  entre- 
rons dans  ce  royaume ,  &  que  nous  y 
occuperons  la  place  qu'il  nous  a  defti- 
*  née.  La  patience  nous  eft  néceffairepour 
avoir  réellem'^nt  part  aux  heureufes ;& 
glorieufes  promeffes  qui  nous  font  fai- 
tes. Autrefois  Dieu  ne  marqua  fa  fatif- 
faûion  au  pere  deb  croyans  ,  que  îor f- 
qu'i!  fe  mit  en  état  de  lui  facrifier  ion 
fils  unique.  Aujourd'hui  fous  la  loi  évmx- 
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gélique ,  qui  ne  prêche  que  le  bonheur 
&  la  néceffité  des  ibufFrances ,  Dieu  ne 
fera  content  de  nous  que  lorfque  nous 
faurons  nous  immoler  à  fa  gloire.  A  .ors 
il  nous  dira  comme  autrefois  à  Abraham, 
dont  nous  fommes  devenus  par  la  foi  les 
enfdnsfpiriîuelsrParce  que  vous  avezfup- 
porté  avec  patience  telle  ou  telle  croix  , 
parce  que  vous  avez  loufFert  en  filence 
telle  ou  telle  humiliation  ,  quia  fecijli  \ 
hanc  rem ,  parce  que  vous  m'avez  ini- 
îTîolé  rilaac  de  votre  cœur,  votreamour 
propre ,  votre  orgueil  &  l  oppofition  que 
vous  avez  pour  les  croix  &  pour  les 
opprobres  ,  je  connois  maintenant  que 
vous  êtes  un  bon  &  fidèle  (erviteur ,  que 
vous  refpedez  ma  loi ,  &  que  vous  m'ê- 
tes attaché  par  un  amour  véritable  & 
fincere.  Nunc  cognovi  quàd  times  Do'- 
minum.  Quelle  conlolanon  pour  une 
ame  chrétienne  dans  ce  témoignage  que 
lui  rend  intérieurement  Ion  Dieu  !  quel- 
les délices  dans  cette  réponle  de  vie  !  Un 
cœur  qui  aime,  fent  ce  que  je  lui  dis  ; 
&  s'il  aime  ardemment ,  il  acheteroit  au 
prix  de  toutes  les  (ouîFrances  la  coiuo- 
lation  dont  je  parle. 

Il  y  a  mille  autres  manières  de  té- 

.  ,  ,  '      ^  1      /i  mères 

moigner  extérieurement  à  Jelus-Chiift  d'honorer  J. 
foufFrant    <a   reconno»ffance   &  îon 
amour.  Aimez  fincérement ,  aimez  ar- 
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demment ,  &  votre  amour  vous  fervant 
de  maître  ,  vous  formera  aux  mêmei^ 
pratiques  qu'il  a  infpirées  aux  faints. 
L'amour  fera  couler  fans  cefle  de  vo- 
tre plume ,  comme  de  celle  de  faint 
Paul ,  le  nom  de  Jefus  ;  il  mettra  con- 
tinuellement dans  votre  bouche ,  com- 
me dans  celle  de  faint  François  de 
Serm  i  ^^^^^  '  douces  ,  ces  tendres  paro- 
in  cant.  *  les  :  f^ivc  Jefus.  L'amour  renouve- 
lant dans  vous  les  fentimens  de  faint 
Bernard ,  vous  rendra  infipide  &  en* 
nuyeufe  toute  converfation  où  l'on  ne 
parle  pas  de  Jefus  ;  vous  dégoûtera  de 
tout  livre  ,  fi  à  chaque  page  vous  n'y 
lifez  pas  le  nom  de  Jefus*  L'amour  vous 
fera  trouver  un  goût  délicieux  dans 
la  récitation  de  l'Office  de  la  Paffion  , 
ou  de  celui  de  la  croix  ,  ou  des  lita- 
nies, dans  lefquelles  TEglife  a  réuni  les 
titres  les  plus  glorieux  de  Jefus  ,  & 
les  plus  propres  à  enflammer  nos 
cœurs.  L'amour  vous  rendra  cher  &C 
précieux  tous  ceux  ,  ou  que  Jefus  a  ai- 
més particulièrement ,  comme  la  fainte 
Vierge  &  S.  Jofeph  ;  ou  ceux  qui  ont 
paru  brûler  d'un  amour  plus  ardent  pour 
lui  ;  tels  font  les  François  d'Affife  ,  les 
Xaviers  ^lesThérefes  &  les  Catherines^ 
&c.  L'amour  remplira  votre  efprit  d'un 
refped  véritable  éc  fincere^  votre  c«ujr 
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id'une  chanté  tendre  ,  compatîffante  6c 
libérale  pour  les  pauvres.  Les  princes 
&  les  rois  font  Tiniage  de  Dieu  dans 
fa  grandeur,  fa  puiffance  &  ia  majefté  ; 
mais  les  pauvres  font  l'image  de  ce  mê- 
me Dieu  pauvre  ,  humilié  &  fpufFrant 
pour  nous.  Enfin  l'amour  ,  félon  les  dif- 
férentets  circonftances  qui  fe  préfente- 
ront  5  vous  fera  dire,  tantôt  avec  Tabbé 
Pdlcmon  :  Dominus  meus  cruàfixus  efi  ^  Lîpomanus, 
&  ego  ohum  comedam  !  Jelus  ,  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu  ,  eft  pour  mon 
amour  abreuvé  de  fiel  &  de  vinaigre , 
il  eft  crucifié,  &  moi  je  chercherois  la 
délicatelTe  de  mon  goût  i  Tantôt  aveç 
S»  Bernard  :  D eus  meus  pendet  in  pati^ 
bulo ,  &  ego  voluptati  operam  dabo  ! 
Mon  Dieu,  mon  Créateur  &  mon  Juge 
cft  attaché  fur  la  croix ,  &  y  foufFre  de 
cruelles  douleurs  ,  &  miOi  je  me  livre- 
rois  aux  défirs  criminels  démon  cœur  & 
à  des  plaifirs  défendus  !  Deus  mais  pcn- 
det  in  patibulo  ,  &  ego  voluptati  ope^ 
jramdabo!  Tantôt  avec  cet  honnête 
homme  dont  il  parlé  dans  la  vie  du 
P.  le  Fevre  ,  le  premier  &  un  des  plus  Liv.2,c.  i^; 
illuftres  compagnons  de  S.  Ignace  :  Jefus 
cft  pauvre  ,  &  moi.je  fuis  riche  1  Jefus 
fouffre  la  faim  &  la  foif,  &  moi  je 
fais  bonne  chère  !  Jefus  eft  nu  fur  la 
croix,  &  moi  je  fuis  délicatemeat  yç 
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tu  !  Jefus  eft  accablé  d'ennuî  &  de  tfif- 
teffe,  &  mcî  fans  chagrins,  fans  traver- 
fes  je  vis  content  &  heiireiix  !  Ces  pa- 
^roles  plulîeiirsfols  par  jonrrëpéteVsaveic 
'attention  ,  eurent  tout  'Péffet  qu'en  ef- 
péroît  le  P.  le  Fevre  en  les  prefcfivàrît 
à  fon  pénitent ,  &  d'un  honnête  homniie 
;en  firent  peu'  à  peu  tm  parfàïr^Chréti'^n. 
Affurémeht  pour  peu  qu'il  refte  à  ùae 
ame  de  foi ,  de  fenfibilitê  pour  des  fouf- 
'frances  qui  lui  ont  mérité  les  joies  dii 
^paradis,  pour  une  mort  qui  lui  a  pro- 
'Curé  uné  vie  éternelle  dans  Dîeu&  avei: 
^Dieu  ;  pour  peu  qu'il  refte  à  une  ame  de 
-zele  pour  ^  la-  piété,  elle  fe  fera  un  ,d<^- 
voir  indlfpénfable  d'entrer  dans  rexer- 
•cice  des  moyens  qut  ndus  venons  d'ex- 
pliquer ,  &  par'léfqueîs  on  témoigne  a 
Jefus  -  Chrift  la  reconnoiffance  &  fon 
amour.  On  lui  îaiffe  la  liberté  du  choix 
félon  fes  lumières  &:  fon  goût. 
9*.  Se  dé.     Mais  un  point  fur  lequel  on  ne  laiffe 
«^'^"^«'^  ^^^^y  à  perfonne  le  choix  &  la  liberté  de  dé- 
meù  pour  .  ^  çP^ç^  Tobl^gation  de  fe  déclarer 

hautement  &  fans  refpeft  humain  pour 
Jefus-Chrift.  Voilà  le  témoignage  né- 
ceffaire  &  eflentiel  que  la  créature  doit 
à  fon  Créateur le  fujet  à  fon  roi ,  un 
débiteur  chargé  de  fers  à  fon  libérateur, 
^un  client  à  fon  bienfaiteur  qui  le  com- 
ble &  Taccable  de  biens.  Ces  rapports 
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de  Fhomme  à  Jefus-Chrift  ,  &  de  Jefus- 
Chrift  à  l'homme ,  fufEfent  feuls  pour 
convaincre  d'un  crime  capital  &  pour 
faire  rougir  ces  lâches  &  timides  difci- 
ples  qui  ne  refpeftent  &  n'adorent  leur 
Sauveur  qu'en  fecret ,  &  lorfqu'il  n'y  a 
rien  à  craindre  de  la  cenfure.  Arrêtons- 
nous  cependant  à  combattre  un  vic€ 
qui  aujourd'hui  eft  fi  commun>  &  pref*- 
•que  général. 

Qu'on  parcoure  ,  qu'on  examine  les 
différens  états ,  les  diverfes  conditions 
qui  partagent  le  monde  ,  on  verra  qu'il 
n'y  a  que  le  Chrétien  (eul  qui  n'ofe  fe 
montrer  à  vih^e  découvert ,  &  paroi- 
tre  ce  qu'il  eft  en  effet.  Affurémentla 
■contradiftion  qui  divife  &  partage  les 
écoles  5  eft  une  preuve  évidente  que  les 
unes  ou  les  autres  fe  trompent.  Malgré 
cette  évidence  ,  on  jure  fur  les  paroles 
d'Ariftote  ,  de  Platon,  de  Defcartes  &  de 
'Newton  ,  comime  fur  quelque  chofe  de 
facré  ;  on  s'attache  à  leurs  opinions  , 
on  les  foutient  avec  autant  de  chaleur 
qui  fi  c'étoient  des  vérités  inconteftables. 
On  a  .vu  des  difciples  fi  follement  en- 
têtés de  leurs  maîtres,  qu'ils  imitoient  & 
copioient  jufqu'à  leur  air  extérieur ,  leur 
démarche ,  leur  manière  &  leurs  défauts. 
Quel  eft  le  juge  ,  l'avocat,  le  procureur, 
le  marchand  ^  le  cultivateur ,  le  foldat, 


3^0  Le  Livre 

qui ,  par  quelques  marques  extérkitresj 
n'annonce  à  tout  le  monde  ion  état  & 
fa  profeffion?  Defcendons  aux  artsmé- 
chaniques  ,  aux  conditions  les  plus  vi"^ 
les  ;  qui  eft-ce  qui  n'exerce  pas  publi- 
quement ,  &  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde  ,  la  profeffion  qu'il  a  embraffée  ? 
Ou  il  ne  craint  point  la  raillerie  &  la 
cenfure,  ou  il  fe  moque  des  railleurs 
&  des  cenfeurs.  S'agit-il  au  contraire  de 
la  qualité  de  Chrétien  ,  qualité  la  plus 
noble  &  la  plus  élevée  qui  foit  dans  le 
monde?  S'agit-il  de  J.  C.  de  fon  évangile 
&  de  fes  maximes  ?  Alors  on  n'a  pas  la 
hardieffe  de  montrer  par  fes  œuvres 
qu'on  eft  Chrétien  d'efprit&  de  cœur  ; 
alors  on  rougit  de  Jefus-Chrift  ,  on  n'ofe 
en  tenir  publiquement  le  langage  & 
en  fuivre  les  lois.  La  ralfon  peut-elle 
approuver  cette  indigne  &  abominable 
apoftâfie?Les  Chrétiens  de  nom  &  de 
perfonnage  connoiffent-ils  celui  qu'ils 
abandonnent  fi  lâchement  ?  Il  eft  leur 
Dieu  5  leur  Sauveur  &  leurJuge;  ileft 
le  feul  maître  dont  toutes  les  créatures 
^^t^-  2.3.  doivent  écouter  les  leçons  ;  il  eft  la  voie, 
Joa.  14.  1^  vérité  &  la  vie.  S'il  eft  la  voie ,  il 
Hiiar.  17.  ne  peut  pas  nous  égarer  ;  s'il  eft  la  vé- 
\Tt'm.  rité  ,  il  ne  peut  pas  nous  tromper;  s'il 
eft  la  vie ,  nous  ne  devons  rien  craindre 
ious  fa  conduite. 
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P.ir  le  poids  de  ces  lolides  reflexions 
ïa  railon  accable  ces  îmitateuis  de  Ni- 
codènie  ,ces  hommes  qui  rougiffeiit  de 
l'évangile  devant  les  Juifs  ,  je  veux  dire 
devant  les  athées,  les  impies  &:  les  en- 
fans  d'iniquité.  Mais  fi  la  railon  feule 
condamne  ces  hommes  de  peu  de  foi , 
que  n'ont-ils  pas  à  redouter  de  la  re- 
ligion ?  Jefus-Chrift  les  frappe  de  fJs 
anathèmes,&  le  baptême  qu'ils  ont  reçu 
les  accufe  de  parjure,  La  confeffion  ex- 
térieure &c  pubHque  de  la  foi  eft  fou- 
vent  aufîî  nécefîaire  au  falut  que  la 
foi  intérieure  &  la  foi  du  coeur.  Cette 
confefîîon  a  fes  difficultés,  &  même 
de  grandes  difficultés  dans  plufieurs 
circonftances.  Telles  furent  celles  dans 
lefquelles  fe  font  autrefois  trouvés  les 
martyrs ,  qu'on  appelle  confefieurs  de 
Jefus-Chrift ,  à  caufe  de  la  confeffion 
de  leur  foi  devant  les  tyrans.  Telles 
font  celles  dans  lefquelles  fe  trouvent , 
dans  ce  fiècle  pervers  ,  où  il  n'y  a  ni  re- 
ligion ni  mœurs  ,  ces  Chrétiens  qui  vi-  ^ 
vent  dans  le  commerce  du  monde.  Au- 
jourd'hui avec  plus  de  juftice  que  du 
temps  de  nos  pères  ,  on  a  droit  de  de- 
mander à  tous  les  états  &  à  toutes  les 
conditions  :  Quelle  eftime  &  quel  refpeft  ^^^^i^n  î 
avez- vous  pour  Jefus-Chrift  ?  Parmi  degub?  De^ 
yous  rattachement  à  fes  lois  &  à  fes 
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maximes  rend  un  homme  méprlfable* 
Si  Ton  s'interdit  les  plaifirs  défendus  , 
fi  l'on  fuit  les  fpeûacles  qui  gâtent  les 
efprits  &  corrompent  les  cœurs  ,  fi  l'on 
paroit  choqué  des  difcours  qui  bleffent 
la  modeftie  ,  fi  Ton  préfère  _la  pau- 
vreté volontaire  &  l'auftérité  de  la  vie 
dans  un  cloître  aux  richeffes  &  aux 
plaifirs  du  monde ,  on  devient  l'objet 
de  fon  mépris  &  de.  fes  railleries  ;  par 
un  arrêt  irrévocable  &  prononcé  d'une 
voix  unanime,  on  eft  effacé  du  nom- 
bre des  perfonnes  fenfées ,  ou  au  moins 
on  eft  déclaré  un  petit  efprit ,  un  efprit 
foible.Qu'arrive-t-il?  Pour  éviter  la  per- 
fécution  ,  on  abandonne  la  vertu  qu'on 
eftime  ,  on  commet  le  crime  qu'on  n'ai'!- 
me  pas.  Oui ,  tous  les  jours  ,  pour  s'a- 
jufter  au  ton  du  monde ,  pour  fe  mettre 
à  FunifTon  avec  lui ,  la  langue  ,  malgré 
la  lumière  de  l'efprit  &  le  cri  de  la 
confcience,  déchire  &  blafphème  les 
oints  du  Seigneur  ;  la  langue  parle  im- 
piété &  irréligion ,  &  on  rougit  de  n'ê- 
tre pas  aufîi  méchant  que  les  autres. 
Fudet  non  ej/e  impudcnîem. 

Pour  nous  armer  contre  ces  réduc- 
tions ,  le  Sauveur  nous  apprend  à  ne  pas 
craindre  ceux  qui  ne  peuvent  tout  su 
plus  que  donner  la  mort  au  corps.  Il 
nous  avertit  de  ne  craindre  que  celui 
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qm  ,  arbitre  de  notre  fort  temporel  6c 
éternel ,  peut  encore  précipiter  notre 
corps  &  notre,  ame  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jappais.  Pour  foutenlr  notre 
foibtefle  contre  la  perfécution  &  la  ty- 
rannie du  monde  ,  il  nous  déclare  que 
rougir  de  (es  leçons  ,  c'eft  rougir  de  fa 
perfonne,  &  que  fi  quelqu'un  rougit 
de  lui  devant  les  hommes  ,  par  un  jufte 
retour  il  rougira  de  ce  méchant  fervi- 
teur  ' devant   fes  anges  &  devant  fon 
Pere,  Enfin  ,  pour  ne  laifiTer  aucune 
obfurité  à  la  loi  qu'il  nous  impofe  ,  & 
pour  ôter  en  même  temps  à  notre  Tâche-  ^* 
té  toute  excufe  &  tout  prétexte ,  il  ajou- 
te que  nous  devons  confefîer  fon  nom 
devant  les  hommes  les  plus  corrompus , .  5*  Thora. 
les  plusméchans,  &  les  plus  capables,^" 
par  leur  crédit ,  de  punir  notre  liberté, 
&  de  nous  faire  fentir  les  effets  de  leur 
indignation  &  de  leur  colère.  Telle  efl; 
robiîgaîion  que  la  raifon  &  la  religion 
nous  impofent.  Vilsefclaves  du  monde  , 
hommes  amphibies  &  adultères  ,  feront 
Texprefiion  de  S.  Jacques ,  ne  voyez- 
vous  pas  que  dans  la  pratique  vous 
fubilituezTévangile  du  monde  à  celui 
de  Jefus-Chrlfl: ,  &  que  vous  rendez  à 
Tennemi  de  Dieu  un  honneur ,  un  culte 
qui  n'eft  du  qu'à  votre  Créateur  ?  Ignon 
r€z-vou$  que  Dieu  &  le  monde  fon; 
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deux  pnncès  rivaux  &  irréconciliables? 
Vous  déclarer  pour  l'un  ,  c'eft  vous  dé- 
clarer contre  l'autre  ;  &C  rechercher  Ta- 
initié  de  Tun  ,  deû  encourir  la  haine  de 
l'autre. 

Rappelons  fouvent  à  notre  efprlt 
les  obligations  que  nous  avons  contrac- 
tées dans  notre  baptênie.  Il  rie  nous  a 
été  permis  d'approcher  des  fonts  bap- 
tifmaux ,  on  ne  nous  a  lavés  &  puri- 
fiés par  la  parole  de  vie  dans  la  pif- 
cine  du  falut  qu'après  que  nous  avons 
renoncé  d'efprit  &  de  cœur  ,  par  la  bou- 
che de  ceux  qui  nous  préfentoient ,  au 
démon  ,  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres*, 
c'eft-à-dire ,  aux  trois  fameufes  concu- 
pifcences  dont  le  démon  eft  le  pere  , 
&  par  lesquelles  il  exerce  un  empire  de 
mort  fur  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain.  Ces  trois  paflions  principales 
&  dominantes  font  l'orgueil,  Tamour 
des  richeffes,  ^  le  défir  des  plailirs. 
Voilà  le  monde  auquel  nous  avons  re- 
noncé; voilà  fes  dieux  ,  voilà  fon  évan- 
gile ;  voilà  la  fource  de  tous  les  crimes 
&  de  tous  les  péchés  qui  raviffent  à  Dieu 
une  infinité  d'ames  rachetées  par  le  prix 
de  fon  fang. 

Pour  tarir  &  deffécher  entièrement 
cette  fource  trop  malheureufement  fé- 
conde, chacun  de  nous  s'eft  engagé  dans 

le 
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fe  baptême  à  fuivre  Jefiis-Chrift  hum- 
ble ,  pauvre  &  foufFrant.  Chacun  de  nous 
a  été  créé  de  nouveau  en  Jefus-Chrifl:  , 
eft  mort  &  enfeveli  avec  Jefus-Chrift  , 
s'eft  revêtu  de  Jefus  -  Chrift  pour  ne 
pkis  vivre  que  de  fa  vie.  On  a  impri- 
mé à  chacun  de  nous  5  fur  le  cœur  & 
furie  front ,  qui  eft  le  fiège  de  la  pu- 
deur ,  la  croix  de  Jefus-Chrift.  L'im-  Aug.rei«ti» 
preffion  de  ce  figne  adorable  eft  une  p^'^^V 

r  .  p  1  •      1   •     1    Enarr.  in  pu 

proteftation  pubhque  que  bien  lom  de  3o&4i, 
rougir  de  fes  humiliations  &  de  fes  op- 
probres ,  nous  mettons  notre  gloire  à  les 
partager  avec  lui. 

Ces  renoncemens  &  ces  engagemens 
font  auffi  irrévocables  que  le  baptême 
lui-même  :  ils  en  font  une  partie  efl'en- 
tielle ,  &  ils  étoient  autrefois  clairement 
figurés  &  exprimés  par  Taftlon  du  minif- 
tre  lorfqu'on  donnoit  le  baptême  par 
immerfion.  Ces  renoncemens  &  ces  en- 
gagemens ont  été  écrits  par  les  mains 
des  anges  ;  ils  font  dépofés  au  pied 
du  tribunal  de  Jefus-Chrift  ;  ils  fefvi- 
ront  de  règle  à  notre  jugement  ;  &  nous 
ferons  confondus  dans  le  même  fupplice 
avec  les  impofteurs  ,  les  parjures  &  les 
apoftats  5  fi  nous  n'avons  pas  eu  le  cou-^ 
rage  de  porter  le  poids  de  notre  bap- 
tême ,  félon  la  belle  exprçftion  de  Ter- 
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tullien ,  &  d'en  remplir  les  promefles; 
Bern.  Quidquid  ejl  minus  quàm  quod  promi'-» 
fcris  ,  prœvaricari  efl  ,  apojlatarc  ejl^ 
N'oublions  donc  jamais  le  pafte  &  le 
contrat  de  notre  alliance  avec  Dieu  ; 
marchons  tête  levée,  &  ne  craignons  pas 
de  donner  en  toute  occafion  des  preuves 
f.  Joa,r.  de  notre  fociété,  &  ,fi je  puis  parler  ain* 
fi,  de  notre  parenté  avec  le  Pere  &  avec 
Jefus-Chrift  fon  fils.  Quel  maître  aufîî 
aimable  ?  Il  eft  Dieu  &  homme  tout  en- 
femble  ,  &  il  poffede  toutes  les  perfec- 
tions dont  ces  deux  natures  font  capa- 
bles. Quel  maître  auffi  libéral  ?  Il  eft 
dans  le  temps  notre  rédemption  ,  notre 
juftice  &  notre  vie  ;  dans  Téternité  il  eft 
lui-même  notre  récompenfe,  notre  joie 
&  notre  glorification.  Quel  maître  aufli 
noble  &  auffi  élevé  ?  Il  eft  le  ieul  grand, 
le  feul  très-haut ,  le  feul  puiflant ,  &  le 
feul  qui  poffede  l'immortalité.  La  créa- 

Léo  ferm  ^^^^  5  ^^^^  ^^^^^^^^ '  ^^^^  ^"g^''^^^^' P^^^"" 

5,*  ^g^rkur.  '  ^^^^  monter  à  un  faîte  fi  fublime  d'éléva- 
tion ,  qu'elle  ait  droit  de  regarder  com- 
me indigne  d'elle  ce  qu'un  tel  maître 
n'a  pas  jugé  indigne  de  lui  ? 

Ceft  ainfi  qu'ont  penfé  &  qu'ont  raî- 
fonné  dans  tous  les  âges  &  dans  tous 
les  lieux  une  infinité  de  Chrétiens.  U 
fuffira  d'en  produire  quelques  exemples; 
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<Qii'eft-ce  que  notre  lâcheté  peut  y  ré- 
pondre? 

L'origine  du  Chriftianîfme  dans  la 
Gentilité  eft  connue  &  célèbre  par  la 
fage  liberté  &  par  Tintrépidité  des  ma- 
ges. Ils  entrent  dans  Jérufalem  fans  rien 
craindre;  ils  demandent  hautement  dans 
quel  lieu  eft  né  le  nouveau  roi  des 
Juifs;  ils  ne  s'effraient  ni  du  trouble 
qu'excite  leur  queftion  dans  cette  ca- 
pitale,  ni  de  la  colère  que  conçoit  le 
jaloux  &  le  perfide  Hérode  ;  ils  mar- 
chent vers  Bethléem  ,  &  dans  une  crè- 
che ils  reconnoiffent  le  Roi  ,  le  Sau- 
veur &  le  Dieu  des  hommes.  Ah!  fans  i  de^^^ 
doute  l'Efprit-faint ,  qui  leur  parloit  in- 
térieurement, avoit  prévenu  par  rapport 
à  eux  l'inftruftion  que  nous  a  donnée 
dans  la  fuite  S.  Pau! ,  &  leur  avoit  ap- 
pris que  lorfqu'on  veut  être  fage  aux 
yeux  de  Dieu  ,  il  faut  confentir  à  pafTer 
pour  fou  aux  yeux  des  hommes.  Qui 
de  nous  ignore  que  les  Apôtres  ont  rem- 
pli fidèlement  leur  miirion  ,  &  que  fans 
craindre  ni  les  dangt-rs ,  ni  la  mort, 
ils  ont  rendu  témoignage  à  Dieu  &  à 
fon  Chrift  dans  Jérulalem  ,  dans  toute  ^^^^^ 
la  Judée  5  dans  la  Samarie ,  &jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre,  foit  immédiate- 
ment ôc  par  eu;^'  u^  nes,  foit  média- 
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tement  &  par  leurs  fucceffeurs  ,  aux- 
quels ils  ont  communiqué  leur  efprit  ? 
Qui  de  nous  ignore  que  S.  Paul  ne  con- 
Ad  Rom.  T.  noiffoit  point  d'autre  gloire  que  la  croix 
Ad  Gaiat.  i.  &les opprobres de fonSauveur  ?  L'exem- 
ple de  ces  ames  extraordinaires  &  apof- 
toliques  excitera  peut-être  dans  nous 
plus  d'admiration  que  de  confufion  :  mais 
que  répondre  à  celui  que  nous  ont  donnç 
les  ames  d'un  ordre  inférieur  ? 

Viftorin  étoit  rhéteur  de  profeflîon, 
&  par  fes  leçons  publiques  il  avoit  for- 
mé à  réloquence  tous  les  feigneurs  qui 
compofoient  le  fçnat.  Souvent  en  pré- 
fence  de  la  nobleffe  &  du  peuple  il  avoit 
employé  toutes  les  fînefles  &  les  rufes  de 
fon  art  pour  foutenir  le  culte  chance- 
lant des  idoles ,  &  défendre  leur  hon- 
neur contre  les  railleries  des  Chrétiens. 
En  un  mot ,  la  réputation  que  fon  mé- 
rite &  la  connoiffance  de  toutes  les 
fciences  lui  avoient  acquife ,  étoit  fi 
générale  &  fi  grande ,  qu'on  lui  avoit 
érigé  une  ftatue  dans  une  des  places  pu* 
bliques  de  Rome.  Cet  illuftre  vieillard, 
éclairé  par  la  lumière  célefte ,  connut  la 
vanité  &  la  faufleté  de  fes  idoles ,  &  la 
vérité  de  notre  fainte  religion  :  mais 
l'amour  de  fa  réputation,  la  crainte  des 
railleries  &  des  perfécutionsinévitables 
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dans  la  fuppofition  d'un  éclat ,  le  retin- 
rent quelque  temps  captif.  La  grâce 
triomphe.  Viâorin ,  accompagné  deSim- 
plicien  ,  dont  la  foi  n'étoit  inconnue  à 
perfonne ,  entre  dans  Taffemblée  des 
Chrétiens,  écoute  l'inftrudion  ,  &c  pour 
réparer  fa  timide  &  criminelle  lâcheté, 
pour  fouler  aux  pieds  le  monde  &  fes 
mépris,  pour  participer  aux  humiliation^ 
de  fon  Sauveur,  fait  en  public,  &  en 
préfence  de  tous  les  adorateurs  de  Jefus-- 
Chrift  >  fa  profeffion  de  foi ,  dont  on 
luipermettoit  de  n'avoir,  pour  quelque 
temps ,  qu'un  petit  nombre  de  témoins 
fages  &  difcretb. 

Gallican,  deux  foisconful,  gendre 
du  grand  Conftantin  ,  vainqueur  des 
Scythes ,  dut  fa  converfion  au  miracle 
évident  qui  lui  aflura  la  viôoire.  Sa  con- 
verfion fut  elle-même  un  miracle  ;&  ce 
grand  homme  recevant  dans  le  baptême 
l'efprit  du  Chriftianifme  ,  parut  en  avoir 
reçu  la  plénitude.  Auffi-tôt  qu'il  fut  ré- 
généré ,  il  abdique  le  confulat  ;  il  donne 
la  hberté  à  fes  efclaves  ,  i!  diftnbue  en- 
tre eux  des  terres  &  des  maifons  ;  il  fe 
dépouille  des  biens  imaie.aes  qu'il  pof- 
fédoit,  pour  en  revêtir Jefus-Chnlt  dans 
la  perfonne  des  pauvres  ;  il  le  retire  à 
Oftie ,  ôc  fur  le  bord  du  Tibre  il  bâtit  un 
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hôpital  pour  les  pèlerins.  Le  bruit  de 
cette  merveille  fe  répandit  dans  tout 
l'Empire,  &  Ton  venoit  de  l'Orient  & 
de  l'Occident  voir  un  patricien ,  un  con- 
ful ,  l'époux  de  Conftantia ,  qui  lavoit 
les  mains  &  les  pieds  des  pauvres ,  qui 
dreflbit  leurs  tables  ,  qui  fervoit  les  ma- 
lades, &  qui,  pour  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  ,  devenu  l'efclave  des  uns  &  des 
autres,  en  rempliffoit  aveczele&  avec 
ardeur  tous  les  devoirs. 

Sans  doute  la  conduite  de  Gallican 
&  de  Viftorin  trouva  autrefois  beau- 
coup de  contradifteurs.  Aujourd'hui  le 
monde ,  s'il  n'eft  pas  impie  ,  eft  forcé 
de  révérer  &  d'eftimerces  mêmes  hom- 
mes ,  qui  par  la  folie  de  la  croix  font  ar- 
rivés à  une  éminentefainteté.  Tandis  que 
la  vertu  frappe  par  fcn  éclat  les  yeux; 
des  mondains  &  condame  leur  condui- 
te ,  ils  la  méprifent;  quand  cette  même 
vertu  a  dil'paru  de  devant  les  yeux  ,  &C 
qu'elle  neparoîtplus  que  dans  un  loin- 
tain ,  ils  lui  applaudiffent ,  &  lui  rendent 
Thommage  qu'elle  mérite.  Quelle  bizar- 
rerie dnnsces  jugemens  !  Le  changement 
du  temps  a-t-il  changé  la  nature  de  la 
vertu  }  Toujours  la  même  ,  elle  mérite 
toujours  nos  refpefts  &  nos  éloges.  La 
fçuk  gloire  folide,  la  feule  véritable  fa- 
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gefle  confifte  à  pratiquer  hautement  & 
fans  refpeâ:  humain  la  vertu.  On  n'eft 
pas  véritablement  vertueux  ,  quand  on 
craint  de  le  paroître. 

Si  l'on  a  quelque  idée  de  la  grandeur 
&  de  la  majefté  infinie  de  Dieu  ,  il  eft 
facile  de  comprendre  que  le  titre  de  fon 
ferviteur  eft  un  titre  glorieux.  Cette  fer-  Llb.dereâfl. 
vitude ,  dit  Philon  ,  eft  plus  honorable 
que  la  liberté  ,  Se  furpafle  en  gloire  tou- 
tes les  dignités  de  la  terre.  Auffi  dit-on 
communément ,  que  fervir  Dieu ,  c'eft 
régner.  Aufli  la  Vérité  infaillible  appelle 
fou  vent ,  dans  les  divines  écritures  ,  les 
ferviteurs  de  Dieu  ,  du  nom  de  princes 
&  de  rois.  Mais  s'il  eft  glorieux  d'être 
ferviteur  de  Dieu ,  combien  l'eft-il  da- 
vantage d'être  fon  ami  &  fon  favori!  Je  i^^dCor.  6. 
<îis  quelque  chofe  de  plus  :  le  véritable 
Chrétien  eft  un  même  efprit  avec  Dieu  y 
par  la  conformité  des  penfées  ,  des 
jugemens  &  des  afFeftions.  S'il  m'eft 
permis  de  m'élever  plus  haut,  J'ajouterai  : 
L'amour ,  dans  le  langage  des  Chrétiens 
&  des  païens ,  nous  change  &  nous 
transforme  dans  l'objet  de  notre  amour. 
Vous  aimez  la  terre  ,  vous  êtes  terre.  T^* 
Vous  aimez  Dieu  ;  que  dirai-je  }  vous 
êtes  Dieu.  Tel  eft  le  langage  de  la  re- 
ligion jôc  la  raifon  elle-même  nous  dide 
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prefque  toutes  cesréflexionsMEtonnée  de 
la  diÔance  immen{e&  infinie  qu'elle  ap- 
perçoit  entre  le  Créateur  &  la  créature, 
entre  le  Roi  des  fiècles  ,  le  Roi  immor- 
tel &  les  rois  de  la  terre,  elle  s'écrie: 
Quelle  gloire  eft  comparable  à  celle 
d'un  véritable  Chrétien  ?  Les  titres  qui 
unifient  à  Dieu  ou  à  l'homme  ,  par- 
ticipent à  la  grandeur  de  l'un  &  à  la 
baffeffe  de  l'autre.  Entre  ces  titres  il  y  a 
prefque  la  même  différence  qu'il  y  a 
entre  Dieu  &  l'homme,  entre  un  être  in- 
fini &  un  ver  de  terre ,  entre  le  tout  & 
le  néant.  L'homme  ,  le  riche  ,   le  fa- 
vant ,  le  héros ,  le  monarque  lui-même 
eft  une  herbe ,  ou  fi  Ton  veut ,  une  fleur, 
mais  une  fleur  qui  fèche ,  &  qu'on  coupe 
prefque  aufîi-tôt  qu'elle  commence  d'é- 
clorre  ;  c'eft  une  ombre  qui  vole  avec  ra- 
pidité ,  &  qui  difparoît.  Le  bonheur  &  la 
gloire  de  l'homme  n'ont  pas  plus  de  fia- 
bilité &  de  folidité.  Son  bonheur  ne  dé- 
pend ni  de  fes  défirs  ,  ni  de  fes  foins  , 
il  eft  toujours  troublé  par  bien  des  mi- 
feres  ,  des  chagrins  &  des  inquiétudes. 
Sa  gloire  ne  defcend  pas  avec  lui  dans 
le  tombeau  ;  &  quand  il  eft  mort  , 
quand  il  eft  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
poffédoit,  quandil  eft  la  pâture  des  vers, 
où  eft  le  favant ,  le  conquérant  &  le 
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monarque?  Ubi ,  quœfo  ^ejl  ?  Dans  l'état 
même  de  leur  éclat  >  quelle  eft  leur  g!o- 
re  ?  Ils  brillent ,  mais  c'eft  dans  le  lé- 
jonrdu  menfonge  &  des  illufîons  ;  ils 
brillent  dans  l'idée  des  aveugles  qui  ne 
connoiffent  pas  le  vrai  mérite  :  ils  (ont 
grands,  mais  en  comparaifon  des  nains 
&  des  avortons.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du 
jufte  &  du  fîncere  imitateur  de  Jefus- 
Chrift.  Il  eft  grand  aux  yeux  de  tous  les 
fages  ,  des  anges  &  de  Dieu  lui-m.ême  ; 
élevé  au-deffus  du  monde  ,  qui  ne  mé- 
rite pas  de  le  pofféder  ;  inférieur  à  Dieu 
feu! ,  il  ne  voit  rien  fur  la  terre  digne 
de  fon  ambition  &  de  fes  défirs.  Tout 
ce  qu'elle  lui  oiFre  ,  plaifirs,  richeiTes  9 
honneurs  ,  il  le  méprile  comme  la  boue 
&  le  fumier.  En  perdant  tous  ces  faux 
biens  qui  font  les  dieux  des  mondains, 
il  croit  gagner  beaucoup,  parce  que  dans 
le  dénuement  de  toutes  chofes  il  peut  dire 
avec  une  parfaite  confiance  ,  Mon  Dieu 
&  mon  tout.  Veut-  on  en  deux  mots  con- 
noîrre  la  fublimité  &  Texcelience  de  la 
gloire  d'un  véritable  Chrétien  ?  Jefus- 
Chrift  eft  la  fplendeur  de  la  gloire  de 
fon  Pere  ,  il  en  eft  l'image  parfaite  & 
fubftantielle  ;  le  véritable  Chrétien  ell 
l'image  de  Jefus-Chrift.  Ce  Chrétienne 
vit  plus  de  fa  propre  vie  ;  Jefus  vit  en 
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lui ,  fe  reconnoît  en  lui  ;  &  la  reffem^ 
biance  eft  d'autant  plus  parfaite ,  que 
Timitation  eft  plus  générale  ,&  exprime 
mieux  les  traits  de  Jefus^Chrift  pauvre  , 
humilié  &  crucifié. 

La  gloire  eft  le  fruit  de  la  fageffe  ^ 
&  la  fageffe  eft  le  chemin  qui  conduit  à 
1^  véritable  gloire.  Il  eft  glorieux  de  par- 
tager avec  Jefus-Chrift  les  opprobres  &C 
les  douleurs  de  fa  croix  ;  il  eft  donc  fage 
de  le  faire,  La  preuve  inconteftable  de 
ces  deux  vérités  eft  la  croyance  de  la  di- 
vinité de  Jefus  Chrift.  S'il  eft  Dieu  ,  il 
eft  inconteftablement  glorieux  ,  il  eft  in- 
conteftablement  fage  de  le  fuivre  &  de 
marcher  fur  fes  traces.  Le  monde  ,  qui 
met  fa  gloire  dans  ce  que  l'homme-Dieu 
a  méprifé  ,  &  qui  fe  croit  fage  en  mar- 
chant par  une  voie  toute  oppofée  ,  eft 

adCof.  I.  cQI^yail^ç^  çle  foUe.  Stultam  fccit  Deus  fa-- 
puntiam  mundi.  Le  monde  eft  évidem- 
ment un  aveugle  qui  aime  mieux  les 

ïbid.  3.  ténèbres  que  la  lumière  divine  qui  l'é- 
claire.  Sapientia  hujus  mundi  Jlultitia 
i{l  apud  Dcum.  Nous  prêchons  Jeius- 
Chnft^difoit  S.  Paul,  ce  Jefus-Chrift, 
qui  eft  pour  les  Juifs  &  les  Gentils,  qui 
ne  croient  point  fa  divinité  ,  un  fcan- 
dale  &  une  folie  ,  maïs  qui  eft  la  force 
&la  fageffe  de  Dieu  par  rapport  à  nous 
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qui  Fadorons  comme  le  Dieu  béni  dans 
tous  les  fiècles.  Cette  foi  fortement  en- 
racinée dans  une  ame  ,  lui  reprélente 
Jefu  -Chrift  comme  la  lumière  du  mon- 
de ,  comme  le  précepteur  que  Dieu  lui 
avoit  préparé  pour  lui  révéler  des  vé- 
rités importantes  &  néceffaires  qui 
ëtoient  demeurées  enfevelies  dans  Tobf- 
curité  des  ténèbres.  Alors  le  monde  pa- 
roît  à  cette  ame  un  tas  d'aveugles  & 
d'infenfés  ;  leurfageffe  lui  paroît  une  fo- 
lie ,  Jeur  prudence  un  principe  de  mort,  ^^^t,  i 
&  leurs  maximes  l'évangile  du  démon* 
Alors  cette  ame ,  bien  loin  de  rougir  de 
la  perfonne  &  des  enfeignemens  d'un 
Dieu  pauvre ,  foufFrant  &  humilié  ,  met 
fa  gloire  à  le  fuivre  par-tout  ;  &  per- 
fuadée  qu'on  ne  peut  concilier  les  maxi- 
mes du  monde  &  de  Jefus-Chrift ,  elle  2.  ad  Ce 
prend  le  parti  d'être  folle  aux  yeux  de 
celui-là  ,  pour  être  fage  aux  yeux  de  ce- 
lui-ci. 

Cette  divine  folie,  cette  fageffecé- 
lefte  a  toujours  été  &  fera  dans  tous  les 
fiècles  l'efprit  &  le  partage  des  par- 
faits adorateurs  de  l'homme-Dieu.  Qui 
lie  connoît  pas  S.  Paulin,  ce  célèbre 
évêque  de  Noie  ,  &  fi  vanté  par  les 
plus  fameux  Pères  de  TEglife  ?  L'amour 
de  la  véritable  fageffe  le  dépouilla 
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j  dun  riche  &  abondant  patrimoine  ,  le 

I  réduifit  à  la  pauvreté  ,  ,qu'il  avoit  fi 

généreusement  foulagée  dans  les  autres  , 
&  le  condamna  enfin  à  la  lervitude  & 
à  la  captivité  ,  pour  en  délivrer  le  fiîs 
d'une  pauvre  veuve.  A  la  vue  de  ce  pieux 
excès ,  le  monde  badina ,  railla ,  &  PdU- 
lin ,  à  qui  on  ne  pouyoît  refuier  la  gloire 
d'être  unbelelprit,  cultivé  par  toutes 
les  fciences  ,  avoit  perdu  le  bon  fens  , 
&  t  toit  devenu  tou.  La  pirlécution  a 
été  de  tout  temps  &  fera  toujours  le 
partage  de  ceux  qui  choquent  les  idées 
des  mondains, &  veulent  fuivre  de  près 
Jefus-Chrlft.  Que  ceux  qui  jugent  des 
chofes  par  les  fens  ,  écrivoit  faint  Pau- 
lin à  Sévère  Sulpice  ,  gardent  pour  eux 
leur  prétendue  fageffe  la  fauffe  fé- 
licité qu'ils  trouvent  dans  lapoffeffion 
des  biens  paflV-gers.  Ma  pauvreté  eft  ua 
tréfor  dont  ils  ne  connoifTent  pas  le 
prix,  &  la  folie  dont  ils  nvacculent  efl: 
préférable  à  leur  lageffe.  Je  fuisenfpec- 
tacle  à  Dieu  &aux  hommes ,  écrivoit- 
il  encore  au  poète  Aufone,  Que  les 
mondains  condc^mnent  ma  conduite  & 
la  traitent  de  folie  ,  j'y  confens  ,  &  je 
m'abandonne  volontiers  à  leur  mépris  ; 
c'eftà  Dieu  feul  que  je  veux  plaire.  Si 
vous  approuvez  ma  conduite ,  prenez 
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part  au  bonheur  de  votre  amî.  Dans 
ma  pauvreté  ,  que  je  luis  riche  !  Le 
royciume  du  ciel  eft  à  moi  ,  je  !'ai 
acheré  :  fi  vous  me  refufez  votre  luf- 
frage  ,  je  me  contente  de  celui  de  Je- 
fus-Chnfl,  Le  fécond  exemple  a  quel- 
que choie  eficore  de  plus  touchant,  pat 
le  caraftere  de  ceux  qui  Pont  donné  au 
ciel  &  à  la  terre.  Il  s'agit  de  deux 
pr  nces  de  laMirande  ,  plus  illuftres  en- 
core par  leur  fcience  &  par  leur  piété , 
que  par  leur  naiflance.  Le  neveu  avoit 
^mbrafîe hautement  le  parti  delà  piété 
&  parut  à  bien  des  gens  s'abaiffer  à 
des  pratiques  peu  convenables  au  rang 
qu'il  occupoit  dans  le  monde.  Plus  il 
étoit  expoié  aux  yeux  des  hommes , 
plus  il  fut  en  butte  à  leurs  railleries  & 
à  la  calomnie  même.  Dans  cette  clr- 
conftance  le  fameux  Jean  Pic  lui  écrivit 
la  lettre  luivante  :  Votre  vertu  vous  at- 
tire de  la  part  du  monde  ,  des  perié- 
cutlons  :  que  vous  êtes  heureux ,  mon 
fils!  C'eft  Jefus-Chrift  lui-même  qui 
vous  en  affure.  Si  le  monde  vouslouoit, 
il  vous  manqueroit  un  trait  précieux  de 
reffemblance  avec  Tauteur  &  le  modèle 
de  la  véritable  juftice  ;  vous  auriez  de 
plus  lujet  de  vous  défier  de  la  pureté  de 
.votre  intention:  quand  on  eft  approuvé 
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des  hojmmes  ,  eft  difficile  de  ne  cher-' 
cher  que  Tapprobation  de  Di^eu  :  enfin 
fi  votre  vertu  recevoit  fa  récompenfe 
fur  la  terre ,  où  tout  eft  vil  &  mépri- 
fable  5  peut  -  être  en  perdroit  -  elle 
une  partie  dans  le  ciel ,  où  tout  eft 
magnifique  &  digne  de  Dieu.  Heureux 
donc  les  mépris ,  heureufes  les  calom-i- 
nies  qui  épurent  votre  vertu  !  Elles  pré- 
fervent du  vent  defféchant  de  l'orgueil 
&  de  la  vanité  la  fleur  encore  naif- 
fante  de  votre  piété  ,  &  elles  vous 
réfervent  pour  l'éternité  le  tréfor  im- 
xnenfe  de  gloire  que  Dieu  a  préparé  à 
ceux  qui  le  fervent.  Ah  !  mon  cher  fils , 
embraffons  avec  Joie  les  calomnies  : 
fidèles  ferviteurs  de  Je fus-Chrift,  met- 
tons notre  gloire  à  partager  avec  lui 
l'ignominie  de  fa  croix.  Voilà  le  feul 
orgueil  digne  de  la  nobleffe  du  Chré- 
tien ;  voilà  la  feule  ambition  qui  lui  eft 
permife.  Nous  prêchons  ,  dit  S.  Paul , 
Jelus-Chrift  crucifié.  Ce  myftere  efl:  un 
fujet  de  fcandale  pour  les  Juifs ,  & 
paroît  une  folie  aux  Gentils  ;  mais 
il  efl:  pour  nous  la  force  &  la  fagefle  de 
Dieu.  Celle  du  monde  n'eft  que  folie  ; 
&  la  prétendue  folie  de  la  croix ,  par 
laquelle  Dieu  a  réfolu  de  fauver  les 
hommes ,  a  confondu  la  faufie  fagefle 
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du  moftde.  Inftruit  à  1  école  de  Thom- 
me-Dieu  ,  vous  êtes  obligé  de  regarder 
comme  des  infenfés  ceux  qui  s'offen- 
fent  de  votre  piété ,  &  qui  condam- 
nent de  folie  une  vie  chrétienne ,  c'eft- 
à-dire  la  feule  véritable  &  fouveraine 
fageffe,.,,.  Les  jugemens  &  les  difcours 
de  cette  efpece  de  gens  méritent  au^ 
tant  votre  compaflion  ,  que  le  mépris. 
Par  la  crainte  de  leurs  clameurs  ,  vous 
écarter  un  moment  du  droit  chemin 
par  lequel  vous  marchez  ,  ce  feroit 
îe  comble  de  la  folie.  Souvenez  -  vou? 
de  ces  paroles  de  notre  Maître  :  J^aiffez 
les  morts  en(evelir  leurs  morts  ;  pour 
vous  ,  ne  penlez  qu'à  me  fuivre.  Ces 
morts  font  ceux  qui  fur  la  terre  ne  vi- 
vent point  en  Dieu,  de  Dieu  &  pour 
Dieu  ,  &  qui  pendant  le  oourt  elpace 
de  cette  vie  mortelle  courent ,  au  tr^i- 
vers  de  mille  chagrins  ,  à  une  mort 
éternelle. 

Tels  ont  été  depuis  Jefus-Chrift  les 
fentimens  de  tous  les  Saints  ,  quelque 
ditférens  qu'ils  aient  été  par  leur  état 
&  par  leur  condition.  Mais  Thomme 
charnel- &  animal  ,  l'homme  qui  ne 
juge  des  choies  que  par  les  fens  ,  ne 
comprend  pas  ces  lublimes  vérités  ;  ii 
ne  peut  pas  même  les  comprendre  ;  il 
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n'y  a  que  Teprit  de  Dieu  qui  paf  fa 
lumière  &  par  l'oiiftion  de  fa  grâce 
en  donne  l'intelligence  &  les  fait  goû- 
ter à  un  cœur  chrétien.  A  la  vérité  ,  la 
raifon  dit  à  tous  ceux  qui  entendent  fa 
voix  que  chaque  homme  eft  la  pre- 
mière vidime  qu'il  doit  à  Dieu  ,  & 
que  nulle  autre  ne  peut  fuppléer  à  cel- 
le-là ;  elle  dit  encore  à  tous  les  hom- 
mes ,  cette  même  raifon  ,  que  n'étant 
créés  que  pour  fervir  Dieu  ,  &  trouver 
en  lui  leur  véritable  félicité  ,  ils  doivent 
envifager  comme  un  mal  ^  fuir  &  haïr 
tout  ce  qui  peut  partager  leur  cœur 
&  l'attacher  à  la  terre  ,  défirer  &  ai- 
mer tout  ce  qui  laiffe  la  liberté  de 
s'élever  vers  fa  fin,  fon  centre  &  fa 
félicité.  Or  ,  reprend  faint  Bernard  , 
notre  cœur  eft  naturellement  gluant  ; 
il  s'attache ,  il  fe  colle  à  ce  qu'il  pof- 
fede,  &  un  cœur  lié  à  la  terre  ne  peut 
voler  vers  le  ciel.  Il  eft  donc  difficile, 
&  très-difficile  ,  d'être  humble  dans  l'é- 
lévation ,  pauvre  d'efprit  &  de  cœur 
dans  l'abondance  des  richefTes  ,  d'être 
environné  &  recherché  par  les  plaifirs 
fans  les  goûter  ,  d'ufer  enfin  de  ce 
monde  comme  ii  I  on  n'en  ufoit  pas, 
RichefTes  ,  honneurs,  plaifirs  font  donc 
de  véritables  mauX;  parce  qu'ils  lont 
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des  obflacles  très-réels  à  Tunion  de  Ta- 
me  avec  Dieu.  Il  eft  au  contraire  faci- 
le de  ne  fe  pas  attacher  à  ce  qu'on  ne 
poflede  pas,  &  de  ne  pas  défirer  ce 
qu'on  ne  peut  obtenir.  Alors  le  cœur , 
qui  par  une  impreflion  invincible  cher- 
che fbn  bonheur  ,  n^  le  trouvant  point 
dans  les  créatures  ,  eft  contraint  de  le 
chercher  dans  le  Créateur  :  plus  la  terre 
ne  produit  pour  lui  que  des  ronces  & 
des  épines  ,  plus  il  s'en  éloigne  &  s'é- 
lève vers  le  ciel.  Pauvreté  ,  fouffran- 
ces  &  mépris  font  donc  de  véritables 
biens  ,  foit  parce  qu'ils  mettent  Thom- 
me  dans  l'heureufe  nécelîité  de  s'atta- 
cher à  Dieu  5  foit  parce  qu'ils  Timmo* 
lent  à  fa  gloire  ,  &  par-là  en  procurent 
à  l'homme  même  une  véritable  fur  la 
terre ,  &  lui  en  préparent  une  éternelle 
dans  le  ciel. 

Ainfi  penfe,  ainfi  parle  à  tous  les 
hommes  la  raifon  dégagée  du  tourbil- 
lon ténébreux  des  paffions  ;  mais  on 
ne  peut  voir  d'une  manière  perfuafive , 
touchante  &  pénétrante,  la  lumière  de 
la  raifon,  que  dans  la  lumière  du  faint- 
Efprlt.  In  luminc  tuo  videbimus  lu-'  Ffal.35» 
men.  Les  leçons  que  nous  donne  la  rai- 
fon font  bien  foibles  contre  les  pen- 
chons vicieux  de  notre  coeur ,  fi  elles 
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ne  font  appuyées  &  foutenues  par  là 
force  de  la  grâce.  Demandons-la  donc 
cette  grâce  par  des  gémiffemens  con- 
tinuels ;  faifons  notre  unique  ou  du 
moins  notre  principale  étude  du  li- 
vre des  Elus  ;  formons  dans  nous  Je- 
fus  crucifié ,  par  Timitation  des  vertus 
dont  il  nous  donne  l'exemple  ;  mépri- 
fons  le  monde ,  (es  maximes,  fes  cenfu- 
res ,  &  mettons  toute  notre  gloire  à  fui* 
vre  Jefus-Chrift  ,  &  à  combattre  fous 
fçs  étendards. 


FIN. 
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AP  P  RO  B  AT  I  O  N. 

J'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ; 
un  manufcrit  qui  a  pour  titre ,  le  livre  des  Elus , 
ou  Jefus  crucifié ,  par  le  Pere  de  S.  Jure,  Nommer 
l'Auteur  eft  faire  l'éloge  du  Livre,  A  Paris  ,  ce  25  Sep- 
tembre 1758. 

J.  Tamponnft  ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris. 


AUTRE  APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
un  livre  intilé  ,  le  Livre  des  Elus ,  ou  Jefus  crucifié. 
On  ne  fauroit  trop  exhorter  les  Fidèles  à  puifer  dans 
cet  Ouvrage  le  véritable  efprit  de  la  piété  chrétienne 
qui  l'a  diâé  tout  entier.  En  Sorbonne  ,  le  28  No- 
vembre 1772. 

Du  Voisin  ,  Prof effeur  Royal. 


PRIVILÈGE  DU  ROL 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ;  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel  ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  amée  la  veuve  Gabriel- 
Charles  Berton,  libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'elle  défireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  le  Livres 
des  Elus  y  ou  Jefus  crucifié  ;  par  le  Pere  de  S.  Jure  ^ 
4e  la  Compagnie  de  Jefus  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  ncceffaires.  A  ces 
CAUSES  ,  voulant  favorablement  tî-aiter  l'Expofante  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  p?.r  ces  préfentes 
de  faire  imprimer  ledit  ouvragée  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,ôcde  le  vendre, faire  vendre  ôc débiter 


par  tout  nôtre  foyâumê  pendant  îe  temps  de  fix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfen- 
tes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires, 
&  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  6l  condition 
(ju'elles  Toient,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère 
éans  aucun  lieu  de  notre  obéiirance  ;  comme  aufli 
d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaite  ledit  ouvrage  ,  ni  d'en  faire 
aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflfe 
être,  fans  la  permiffion  expreife  &  par  écrit  de  ladite 
Expofante ,  ou  de  ceax  qui  auront  droit  d'elle  ,  à 
peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-dieu 
de  Paris,  ôc  l'autre  tiers  à  ladite  £xpofûnte,ou  à  celui  qui 
aura  droit  d'elle  ,  Ôc  de  tous  dépens  ,  dorrmrges  &  in- 
térêts: A  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiflrées 
tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'imprelîion  dudit  ouyrage  fera 
faite  dans  notre  royaume  6c  non  ailleurs ,  en  bon  pa- 
pier &  beaux  caraclères  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
des  préfentes  ;  que  l'impétrante  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemonsde  îa  Librairie,  &  notamment  à  celui  du 
lo  avril  1725;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le 
manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefîion 
dudit  ouvrage  ,  fera  remis  ,  dans  le  même  état  où 
rapprobatioM  y  auic.  ce  donnée,  ès  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  , 
le  fieur  DE  Lamoignon;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  châ- 
teau du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ,  Ch-^ncelier  de  France  ,  le  fieur  DE 
Lamoignon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré- 
fentes ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ladite  Expofante  &  fes  ayans-caufe 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
^ue  la  copie  des  préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin^  dudit  ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duemcnt  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires ,  foi  foit  ajomtée  comme  à  l'original,  Qoiy^- 
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MANDONS  au  premier  nwfô  Huîffier  ou  Sôfgent  fuf 
ce  requis  ,  de  faire  pour  Texécution  d'icelles  tous 
a^tes  requis  ôc  néceffaires  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  charte 
Normande  6c  •  lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  ,  le  onzième  jour 
du  mois  de  Novembre  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
cinquante -huit,  8c  de  notre  règne  le  quarante-  qua- 
trième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  LEBEGUE. 

Regiftré  fur  h  regiftre  XIV  de  la  Chambre  Roy  ah 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  .424  , 
folio  375  j  conformément  aux  anciens  Réglemens  ,  co«- 
firmés  par  celui  du  28  Février  tyzp  A  Paris ,  ce  1$ 
Novembre  ly^S. 

Signé  ,  P.  G.  LE  MERCIER  ,  Syndic; 


